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Annales civiles et religieuses d'Yvois-Carignan et de Mouzon
u ans les deux Prospectus qui ont précédé l'édition de ces Annales , j'ai exposé les motifs qui m'avaient déterminé à les publier. Elles sont le fruit des veilles d'un de mes compatriotes qui fut aussi mon confrère; ce sont de plus des recherches sur notre patrie commune. L'ouvrage , à ce double titre , avait droit à mon intérêt. Je me serais reproché d'avoir laissé se perdre un travail qui a dû coûter des peines, et j'ai cédé , je l'avoue , au plaisir de donner à ma ville natale la petite illustration d'avoir son histoire. L'épigraphe jointe au titre explique ce sentiment. Ce n'est pas seulement d'Yvois , mais encore de Mouzon, que le Père de la Haut s'était occupé. Les Annales de cette ville suivent celle d'Yvois.
Je ne dois pas dissimuler qu'on eût pu faire, à l'égard de Mouzon, beaucoup mieux. Il existe, pour l'histoire de cette ville, de nombreux et bons matériaux. Ni le dessein que je m'étais proposé , lequel se bornait à publier le travail du Père de la Haut, ni l'âge auquel je suis parvenu , ne me permettaient d'en faire usage. J'ai puisé néanmoins dans une de ces sources , mais sobrement. Ce n'est pas seulement sur Mouzon , mais encore sur Sédan , sur Mézières et les autres villes du département , qu'il existe de précieux manuscrits , dont plusieurs sont dûs aux laborieuses recherches de bons et modestes religieux. Da utres, j'aime à l'espérer, exploiteront ces riches raines. Il est temps d'y songer , tandis que les traditions existent , et qu'on sait à peu près en quelles mains se trouvent ces divers écrits, disper-
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ses aujourd'hui , toutefois faciles encore à rassembler \ mai* dont le temps ferait perdre les traces.
Il me reste à dire un mot de la part que je puis avoir dans cette édition. Tout ce qui s'y trouve compris sous le titre A* Annales contient le texte du Père de la Haut. J'y ai fait quelques corrections indispensables , et quelques additions, mais en petit nombre. Le manuscrit était sans pièces justificatives. Je les ai remplacées , autant qu'il était en mon pouvoir, par des notes et des preuves. Les faits n'étaient appuyés que de citations générales , et en asse? petit nombre. Je les ai vérifiées, précisées , et même suppléées où elles manquaient. J'ai cru devoir ajouter à l'ouvrage une courte biographie des deux villes et de leurs environs. Tous les noms qu'elle contient ne sont pas sans doute d'une haute célébrité ; mais cela n'est pas nécessaire pour une biographie locale. Il suffit à des compatriotes , qu'un des leurs se soit distingué dans quelque genre, pour qu'ils voient avec [intérêt son nom cité honorablement , et dérobé à l'oubli.
On trouvera , a la suite de l'ouvrage , la relation du siège de Mézières , en i5ai , fameux dans notre histoire , et qui rappelle l'immortel nom de Bayàrd. Cette pièce, tirée de Mémoires contemporains , et empreinte de la naïveté du temps , m'a été offerte par M. Hachette, célèbre professeur de mathématiques , né lui-même à Mézières. Elle se rattache à quelques faits rapportés dans nos Annales. J'ai cru que MM. les souscripteurs , et notamment ceux de Mézières , qui célèbrent solennellement chaque année la glorieuse délivrance de leur ville , et les hauts faits du héros qui l'a opérée , me sauraient quelque gré d'en avoir enrichi le volume qui leur est destiné. Enfin j'ai pensé qu'une nomenclature des écrivains et autres
hommes du département des Ardennes , qui se sont fait un nom , ou méritent qu'on rappelle le leur , ne pouvait pas y être vue sans intérêt. Je l'offre à tous ceux du département qui aiment les sciences et les lettres , et qui les cultivent. J'espère qu'ils voudront bien accueillir une liste qu'ils grossiront un jour, comme un premier hommage rendu a la mémoire de leurs devanciers , un avant-coureur de celui qui leur est réservé , et comme un présent auquel l'amour du pays leur fera peut-être attacher quelque prix. Puisse cet essai et mon exemple avoir assez d'influence pour inspirer l'idée d'entreprendre un travail général sur tout le département. Il n'est pas sans doute qu'on ne puisse y trouver des plumes assez exercées pour se charger de l'entreprise , et des hommes arnis de l'instruction et des progrès des connaissances, en assez grand nombre , pour la favoriser de tous leurs moyens.
Au reste, il existe déjà une Histoire ecclésiastique, civile et littéraire du département des Ardennes, qui dès à présent pourrait être mise sous presse, si, par souscriptions ou autrement, on pouvait réunir les fonds nécessaires à l'impression. Dès 1806 elle était annoncée comme prête à être mise au jour (i) j il est vraisemblable que depuis ce temps , l'auteur n'aura rien négligé pour l'améliorer. Il paraît qu'elle formerait deux ou trois volumes in-8°. C'est de cette histoire qu'est tirée en partie , avec la permission de l'auteur , la nomenclature citée cidessus. Si on peut en juger par le tableau de distribution qui nous a été communiqué, cette histoire serait assez complète *.
(i) Dict. des anonymes et pseudonymes, discours prelim. , p. 57 t Paris, 1806.
* Voici ce tableau de distribution : i°. Hiblionrapliie ardennaise, ou
catalogue1 des mamucrils et des imprimés concernant l'histoire du département des Ardcnoes. a°. Description statistique de ce département. 3Q. Gravures, vues, cartes , portraits , bustes et mausolées relatifs au département des Ardennes. 4°. Voies romaines dans ce département. 5". Anciens palais royaux, y situés. 6*. Anciens châteaux et forts. 7*. Hydrographie, ou cours des rivières du département. 8*. Batailles mémorables qui s'y sont données. g*. Sièges fameux de quelques places qui en font partie. io°. Rendez -vous et entrevues de personnages de marque qui y ont eu lieu, n*. Histoire de la ligue dans ce département. ia°. Bienfaiteurs et fondateurs d'établissement utiles. i3°. Notice sur les ci-devant collèges du département des Ardennes. i4*. Listes des cardinaux, patriarches , archevêques, évéques, généraux d'ordre et abbés réguliers natif» de ce département. i5°. Conciles qui y ont été tenus à Douzy , Attigny et Mouzon. i6©. Notices sur les chapitres , abbayes , prieurés et couvens des deux sexes, et autres établissemens ecclésiastiques du département des Ardennes. 17°. Appe- * lans célèbres ou amis de Port- Royal dans le département des Ardennes. 18*. Macrobies ou centenaires de ce déparlement. iq°. Notice des principales familles de l'ancienne noblesse du département. ao°. Liste des députés des Ardennes aux assemblées nationales. at°. Chronologie historique des comtes de Réthel , de Grandpré et de Château-Portien. 33*. Tableau alphabétique de l'histoire des écrivains et des hommes dignes de mémoire dn département des Ardennes.
Ce tableau offre les noms de quatre ou cinq cents personnages avec des notices très-délaillées sur la plupart.
Paris , 2 janvier i8aa.
SUR
NICOLAS- JOSEPH DE LA HAUT, tuteur des Annales d'Yvois-Carignan.
Nicolas-Joseph de Haut , chanoine régulier de l'étroite observance de Tordre de Prémontré, naquit le i5 décembre 1702 , à Yvois-Carignan y d'une famille considérée , et qui, de père en fils, exerçaient les fonctions d'avocat au barreau de cette ville. Il y commença ses éludes dans le petit collège qui y avait été fondé. On ignore s'il alla les continuer ailleurs ; mais se sentant de la vocation pour l'état religieux, il entra au noviciat à Saint-Paul de Verdun, ordre de Prémontré , et y fit profession en 17 18 , n'ayant pas encore dix-sept ans. Après ses cours de théologie, ses supérieurs le jugèrent capable d'être employé dans l'enseignement. Ils le nommèrent professent* h l'abbaye de Belval, près Mouzon, et il y enseigna les saintes Lettres pendant plusieurs années. On ne voit pas qu'il ait occupé d'autres places dans sa congrégation ; non qu'il n'eût pour cela les talens nécessaires j mais lés supériorités recherchées par d'autres , n'avaient point d'attrait pour lui , et il leur préférait la vie desimpie religieux, où l'on n'avait à répondre que de sot , et qui lui laissait toute liberté de se livrer aux recherches historiques , pour lesquelles il avait un goût particulier. A l'exemple de beaucoup d'autres religieux de ce temps , qui ne manquaient ni d'instruction ni de zèle pour la discipline régulière, il crut ne voir dans le livre de Jansenius, que la doctrine de Saint Augustin, et refusa la signature du formulaire. Tort, sans doute , mais qui s'atténue un peu, lorsqu'on songe qu'il était alors partagé par des hommes d'une grande science et même d'une ém mente piété, do ut
( vj )
l'exemple et les vertus pouvaient avoir quelque chose d'entraînant. Si, toutefois, sous ce rapport, on ne peut l'excuser, on doit dire au moins qu'aucun religieux ne fut jamais plus exact à ses devoirs, plus humble, plus rigoureux pour lui-même, plus indulgent pour les autres , moins répandu dans le monde , et plus attaché a sa règle. Il donnait au travail tout le temps dont il pouvait disposer ; il assista au chapitre national tenu a Prémontré en 1770, en qualité de député de l'abbaye de Mureau , diocèse de Toui, où il résidait alors j et il y exprima , de la manière la plus positive , son vœu pour la réforme des abus , et sur-tout pour l'observance exacte du deuxième cha pitre de la règle de Saint Augustin , qui prescrit la vie commune et interdit toute propriété. Ce religieux mourut à Brieules-sur-Meuse , maison de sa congrégation, le 17 mars 1774, à l'âge de soixante-douze ans , dont cinquante-quatre passés dans les exercices d'une vie occupée et pénitente. On ne connaît de lui d'autre ouvrage que les Annales qui suivent.
LISTE
Des principaux ouvrages , tant imprimés que manuscrits , qui ont servi à la composition ou à l'édition de ces Annales.
Achery (D*). — Spicilcgium sïve coïlectio aliquot scriptorum qui in Galli» bibliothccis dclituerunt , n. éd. Parisii* , i 723, 3 vol. in-fol.
Alberic , religieux de Trois-Fontaiues, ordre de Citeaux. — Chrontcon ab înitio mundi ad ann- 1221.
Anonyme de Mouzon. — Chronicon B. Mariée ordin. S. Benedicti apud Mosomum, in Acherii spicilegio. Tom, 11, p. 56i.
Ahquetil. — Histoire civile et politique de la ville de Reims. Reims , 175G, 3 vol. in-12.
Art de vérifier les dates , 2». édition. Paris , 1770. Un vol in-fol. ; et 3e. édit. 3 vol. in-fol. 1 782—1787.
Avrigny (D'). — Me'moires pour servir à l'histoire universelle de l'Europe. Paris y 17^7, 4 vo^ in-12.
Berthel. — Respublica Lutzcburgensis, Hannonia? et Namurccnsis. Vol. in-18. Amsterd. iG35.
Bertbolet. — Hist. du duché de Luxembourg et du comté de Chiny , 8 vol. in-4°. Luxembourg, 1 741 -
Boli andistes. — Acta Sanclorum , etc.
Brower. — Antiquitatum et Annalium Trevirensium r libri xxv , 2 vol. in-fol. Liège , 1770*
C. Julii C^SAnis oommentariorum, de ficllo Gallico , libri octo. Un vol. in-i$.
Calmet.— Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, 4 vol. in-fol. Nancy, 1728.
Commentaires de César , de la traduction de N. Perrot sieur d'Ablancourt. Un vol. iu-18. Paris, 164^*
Chronique des Croisicrs d'Yvois ms.
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Chromcon Metense.
Chronique de Simon.
Daniel. — Histoire de France , 17 vol. in-4°. 1756. Délices des Pays-Bas , ou Description géographique des xvii provinces belgiques , 6e. édit. , 4 vol. petit in-8*. Liège ,
Des Hayons.— Le fidèle et vaillant gouverneur représenté dans l'Histoire et la Vie de Jean d'AUamont ( par un patriote Luxembourgeois ) , 2e. édition. Liège, 1688, in-12.
Du Bellay.— Mémoires de DuBellay-Langey, mis dans un nouveau style, auxquels on a joint les Mémoires du maréchal de Fleuranges 5 par l'abbé Lambert, 7 volumes in-12. Paris ,
Dcclos. — Histoire de Louis XI, 4 yo^ Paris, 174^-
FaBERT , ( histoire du maréchal de ), Un vol. in-12. 1718.
Feller. — Dictionnaire historique, avec supplément. Paris, 1820 , 12 vol. in-8°.
Fleuranges. ( Mémoires du maréchal de ). Voyez Du Bellay. Septième volume de la collection.
FleurY — Histoire ecclésiastique, 36 vol. in-12. Paris, 1740.
Flodoard. — Historiae remensis ecclesiae , libri iv. Douai y 1617. Un vol. in-8".
Fontette. — ■ Bibliothèque historique de France , 5 volumes in-folio.
Fulgence de Mouzon (le P. ) Pierre-Joseph Ri cher. — Abrégé chronologique de l'Histoire de la ville de Mouzon, avec ses dépendances et pays circonvoisins , un volume in-4°. ms.
Gallia CRRISTIANA, in provincias distributa, in quâ séries Archiepiscoporum , Episcoporum, Abbatum .... deducitur,
operâ et studio Monachorum congregationis Sancti Mauri. Paris , ex typograph. reg. i3 vol. in-fol.
Godescar. — Vies des Pères, des Martyrs et des principaux Saints , etc. Versailles , 181 1 , i3 vol. in-8°.
Gregorit TuRONENSis,Historia? Francorum, libri decem. Un vol. in-8°. Paris , i56i.
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Griffet. — Histoire de Louis XIII : continuation de l'His-
de France du P. Daniel , etc. 17 vol. in-4°. Paris, 1756.
Hènault. — Abrégé chronologique de l'Histoire de France, 3 vol. in-8°. Paris , 1768.
Histoire ecclésiastique, civile et littéraire du département des Ardennes , 2 ou 3 vol. in-8°. ms.
Hontheim. — Historia Trevirensis diplomatica et pragmatica , 3 vol. in-fol. Wurtzbourg et Augsbourg. 1 760.
Hugot. — Sacri et canonici ordinisPrœmonstratensis Annales, 2 vol. in-fol. Nancy, 1734.
Jacques Charron. — Histoire universelle de toutes les nations , et spécialement des Gaulois et Français 5 contenant l'origine et lignée des anciens rois , princes , peuples de la terre, les controverses des Gaulois et des Francs, etc. Un vol. in-fol. Paris, Biaise , 1621.
Jean Hubner. — Tablettes chronologiques , en allemand. Un vol. in-fol. Leipsick, 1725.
Holde ( Mémoires de la ).
Lauhentii de Leodio. — Historia Episcoporum Virdunensium apud Cal m et. Hist. de Lorr. , tom. iv, pag. 204 ; et in Spicilegio , t. 11 , p. 241.
Le Long. — Histoire eccl. et civ. du diocèse de Laon , etc. Châlons, 1783.
Longue RUE. — Description historique et géographique de la France ancienne et moderne. Un vol. in-fol. Paris, 1722.
Longueval. — Histoire de l'Eglise gallicane , 18 vol. in-4*.
Marlot. — Metropolis Remensis historia studio et labore D. Guillelm. Marlot , Sancti Nicasii Remensis, Prioris , 2 volumes in-fol. ieT. vol. Lille , 1666, 2e. vol. Reims, 1679.
Mezeray. — Abrégé chronologique de l'Histoire de France, 10 vol. in-12. Paris, 1717.
Morery. — Le grand Dictionnaire historique, ou Mélanges
curieux de l'Histoire sacrée et profane , 10 vol. in-fol. Paris , i759.
Musse Y. — • La Lorraine ancienne et moderne , ou l'ancien
duché de Morellane; véritable origine de la Maison royale et du duché moderne de Lorraine 1712.
Norbert ( le P. ) capucin de Sedan , Claude Collin. — Annales ou Histoire chronologique de la ville et des principautés de Sedan , Raucourt et Saint-Menge ; avec des anecdotes sur les lieux voisins desdites principautés. Un vol. in-4°« , nis.
Pfeffel. — Abrégé chronologique de l'Histoire et du Droitpublic d'Allemagne , contenant les guerres , traités de paix , etc. 2 vol. in-8°. Paris , 1766.
Piganioldela Force — Nouvelle Description de la France, dans laquelle on voit le gouvernement général de ce royaume y etc. i5 vol. in- 12. Paris, 1753 et suiv.
Pontis (Mémoires du sieur de) , qui a servi cinquante-six ans sous les rois Henri IV , Louis XIII , Louis XIV , etc. 2 vol. in- 12. Paris, 1715.
Reboulet. — Histoire du règne de Louis XIV, surnommé le Grand, roi de France, 9 vol. in-12. Avignon, 1746*
Rivet , et autres religieux Bénédictins de la congrégation de Saint-Mu ur. — Histoire littéraire de la France, où Ton traite de l'origine , du progrès , de la décadence et du rétablissement des sciences parmi les Gaulois, etc. 14 volumes in-4rt. Paris , 1747— 1820.
Roussel , chanoine de Verdun. — Histoire ecclésiastique et civile de Verdun , avec le pouillc et la carte de la même ville. Un vol. in-4°« Puris , 174$.
Simplicien ( le P. ) — Histoire généalogique et chronologique de la Maison royale de France , des pairs , grands-oihciers, etc. ; continuée par Dufourny et les PP. Ange et Simplicien. 9 vol. in-fol. Paris, 1726 et anu. suiv.
Sirot ( Mémoire et la Vie de messire Claude de Letouf , chevalier, baron de), lieutenant-général des camps et arméesdu roi , sous les règnes des rois Henri IV , Louis XIII et Louis XIV. 2 vol. in-12. Paris , i683.
Tnou ( Jacques- Auguste de ). — Histoire de sou temps ; traduite en français. 16 vol. in-4°, Paris, 1749» Traité du de'partement de Metz.
Valois (De).— Hadriani Valesii, Historiographi regii, Notitia Galliarum , ordine litterarum digesta. Un vol. in-fol. Paris , 1 775.
Vasebour (Richard de).— Antiquités de la Gaule-Belgique, depuis César jusqu'à présent. Paris, i549»
Velly. — Histoire de France depuis l'établissement de la monarchie, jusqu'au règnede, etc. 3o vol. in-12. Paris, 1759 et ann. suiv.
Vetera Romanorum itineraria, sive Antonini Augusti itinerariuin cum integris Simleri notis , curante Petro "Wasselingio, etc. Amsterdam, 1735 , in-4w.
Zantfliet. — Cornelii Zantfliet , Chronicon , apud Blartenne ( collectio amplissima ) , tom. v , p. 95.
On ne parle point du grand nombre de Chartriers et d'Archives qui ont été visités par l'auteur , telles que ceux du Chapitre et de l'Hôtel-de Ville d'Yvois , des Abbayes d'Orval, de Juvigny , de Saint-Paul de Verdun , de Notre-Dame de Mouzon , de Stenay , des PP. Minimes de Dun , etc.
DE MM. LES SOUSCRIPTEURS
Nota. Les chij/res qui suivent les noms de MM» les Souscripteurs indiquent le nombre d'exemplaires pour lequel ils ont souscrits*
MM
Son Exc. le Gênerai Baron de Vincent , ambassadeur d'Autriche. 25. Le vicomte Harmand , préfet des Ardennes. io> Monseigneur l'évèque de Metz* 3.
Marion (Didier) . cher, de la lég. d'honn. , comm. de la garde nationale . à Mézières. 4> Desse fils, rentier , à Carignan. 3.
T.ion, membre du conseil gén. du de'p. des Ardennes, à Mouton, 3. Beaudesson . notaire , rue Montmartre , à Paris, a. Bellon, maire de la ville de Mouzon. a, Colson , propiélaire , à Mouzon. a.
De Chardon de Watronville , chev. de St. Louis , membre du conseil
général de la Meuse , à Verdun, a.
Deneuflize (le baron), à Sedan, a.
Druon , bibliothécaire de la chambre des députés , à Paris, a.
Henri , notaire , à Carignan. a.
Poulain , propriétaire, à Carignan. 2.
Kigaux (Jean Nicolas) , propriétaire , à Carignan. a.
Aimé , propélaire , à Carignan. î.
Alein, premier comm. des linan ces, prés, du cons. content. , à Monzon. z. Allaire, directeur des contributions indirectes , à Coutances. i. Allaire . notaire, à Mouzon. i.
Allaire , receveur de l'enregistrement et des domaines . à Longvry. u Amour père , rentier , à Mouzon- i~
Barot, fabricant , à Sedan, i.
Baivier , curé de Létanne . à Mouzon. i.
Baye (LouisJ , conseiller municipal , à Mouzon. i.
Beauvalet , vicaire à Mouzou. i.
Bernard-Gridaine, fabricant, à Sedan. î.
Bertrand (Nicolas) t propiétaire , à Carignan. i.
Boire , premier adjoint à la mairie de Sedan, i. • Loniieviile (Jean-Baptiste), propriétaire, à Carignan. î. Bourgain , curé de Beaumont , à Mouzon. t. Bretagne , curé de Mairy , à Mouzon. i.
MM
Cahier , avocat-général à la cour de cassation , chevalier de la légion
d'honneur, à Paris, i.
Caillet (Hubert-Nicolas), à Mouton, i.
Collignon, chirurgien, à Mouzon. i.
Collin (Nicolas), marchand, à Carignan. i. toison, curé de Villemontry et des faubourgs de Mouzon. i. Cordier, ancien chanoine régulier prémootré, attaché à Saint NicoJas-
du-Chardonnet, à Paris, i.
Cunin-Gridaine , fabricant, à Sedan, i.
Cunisse (Nicolas) , curé de Carignan. i.
De Bhnville, Dr. en méd., profess. de zoologie à la fac. des sciences. i. De la Tour-du-Pin ( le marquis ) , député des Ardennes à la Chambre v
à Paris, i.
De la Haut , avocat , à Verdun. I.
De la Rochette (le baron) , préfet du Jura , chevalier de la légion d'honneur , à Lons-le— Saulnier. i.
Deibeck , marchand brasseur, à Mouzon» t.
Delcassan, propriétaire , à Hesdin, près de Calais, i.
De Lurion, maire de Salins, à;Salins (Jura), i.
Denis, conseiller des hospices civHs, à Strasbourg. x.
Denis (Jean), ancienchan. rég. de Saint Jean des Vignes, à Carignan. i.
De Remont (le vicomte) . président do conseil-général des Ardennes , membre de la légion d'honneur , à Charleville. i.
De Spinette, chevalier de Saint-Louis , maire de Carignan. i.
Desrousseaux (Victor), fabricant, à Sedan, x. •
Desse (madame), née Delahaut , à Carignan. i.
Desse Lejay, à Carignan. i.
Destenay (Thierry) , propriétaire , à Carignan. x.
De Tolosan , banquier , à Sedan, x.
De Vismes , ancien magistrat , à l<aon. i.
Dion , instituteur , à Carignan. I.
Du Rotois-Raulio , fabricant, à Se^>n* 1.
Du Vivier, conservateur des antiq. du département des Ardennes, conseiller de préfecture , à Mézières. t.
Dupret, propriétaire, à Mouzon. i.
Fagny (Pierre) , capitaine des cuirassiers , à Carignan. 1, ïay, enré de Raucourt , près Sedan. X. Forget-Granger , propriétaire, à Carignan* i» François (Desse), avocat, à Mouzon. 1.
Gavroy, curé de Sailly, a Carignan. f.
Gippon , garde du génie de première classe . à Sedan, i. Glavet, curé de Luzy et Cesse, à Mouzon. i. Gobron , curé d'Etrepigny , à Mézières. i. . %
Gobron, chef de bataillon en non activité, chevalier de la légion d'honneur, à Mouson> i.
Gobert , chevalier de la légion d'honneur , sous-préfet , à Vouziers. 1.
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MM
HaMot , capitaine de cavalerie retraité, chevalier de la légion d'honneur ,
a Carignan. i.
Jlahlut fils, propriétaire , à Carignan. t. Ilabreau-Bonneval , officier de santé, à Carignan. i. Hachette , professeur de géométrie descriptive à la faculté des sciences .
des sociétés royales d'agriculture et phiiomaliqiie , etc. , à Paris, i. Hanot, ancien chanoine régulier prémoutré , à Mouzon. 1. Henrat, avocat et notaire, à Attigny. i. Henri , à Pourru-aux-Bois et Saint-Hemi, à Carignan. i. Hingue (Jean), notaire, à Mouzon. i.
Husson, membre du conseil-général des Ardennes , à Sedan, i.
Jayaux, avocat , à Sedan, i.
Jaison (Jean-Baptiste) , propriétaire , à Mouzon. i. Jobin , maire de Lons-de-Saulnier. i.
La Bauche (Jean) , fabricant, manufacturier , à Sedan, i. Labrosse, curé de Saint Martin-sur-Bar , canton de Flise. i. La Grive, ancien magistrat, élecl. du dép. des Ard. , à Donchéry. i. Lamorille , à Mouzon. i.
Le Comte-Bertrand , marchand brasseur , à Carignan. 1. Lefévre-Gineau, professeur de physique au collège de France, chevalier
de la légion d'honneur , de l'instit. de France , député des Ard. à la
Chambre , à Parts, t.
Lefêvre-Gineau fils, à Paris. !• Lejeune, fabricant , à Autrecourt , près Mouzon. i. Lion, notaire, à Marville. i« Lorin (D.) , curé de Télagne , à Mouzon. i. Levasseur, propriétaire, domicilié à Hesdln. i. Lustrebourg (Gérard) , propriétaire, à Metsaiucourt. i. Lustrebourg (Grand-Jean) , propriétaire , à Messaincourt. 1 .
Maljean. clerc de notaire, à Carignan- i,
Martincourt , clerc, tonsuré, du diocèse de Metz, au séminaire , à Charleville. i.
Massart, receveur particulier des finances, à Sedan, i. Muuault, marchand brasseur , à Donchéry. 1.
ta
Noël, ancien chanoine régulier prémontré, curé de Pouilly. i.
Oseray » commissaire en chef des poudres et salpêtres , à la résidence de Saint-Ponce, près Méaieres t.
MM
Parpaite , propriétaire des moulins de Carignan. i • Penasse, propriétaire , à Carignan. i.
Perc«*bois , juge de paix , à Mouzon. i. Philippoteau , ancien sous-préfet de Sedan, i. Pignolet , curé de Margut , près Carignan. i.
Poix, ancien chanoine régulier prémontré, curé de Nouvion-Portien- i. Potier , curé de Bazeilles , près Sedan, i •
Poulain , capitaine au troisième régiment d'artillerie , à Strasbourg, i. Pregnon (Jean-Bapliste) , curé de Connage , prés Sedan, t. Prevoteau, avocat , à Paris, i.
Quinquercl, notaire, à Beau mon t. i.
Rambourg, curé des Deux-Villes), à Carignan- i.
Ravigneau , receveur ambulant , à Carignan. i.
Kaulin-Martiu , fabricant, à Sedan, t.
Remi , clerc tonsuré , au Séminaire , à Charleville. i*
Renault, ancien prêtre de POratoire , à Carignan. i
Rethoré , percepteur dos contributions , à Carignan. i
Richard, curé de Mouzon* i.
Rogier (madame veuve Lécornez), à Mouzon. i.
Rouget (Jacques), maître de forges, à Carignan. i.
Rousseaux , notaire certificateur , à Carignan. i.
Sommelier, chef de bataillon ,t chevalier de la légion d'honneur, à Mouzon. i.
Sommelier- Fagny , propriétaire et huissier, à Carignan. i.
Ternaux (le baron G. L.), officier de la légion d'honneur , député à la
Chambre , à Paris. J.
Terribilini, receveur principal des domaines royaux, à Carignan. i. Thiérard, desservant île Blagny et vicaire, à Carignan. i* Toussaint (Jean-Baptiste-Lambert) , propriétaire , à Carignan. i.
Veiland (le général baron) , député des Ardennes à la Chambre , de la
légion d'honneur, à Paris, i.
Vermont-Gallet , boulanger, à Mouzon. t.
VjHette-Gridaine , négociant , à Sedan. I.
Villot de Fréville (l'abbé) , vicaire-général de Nancy, à Paris, i.
W assigny (le curé de), à Château -Portion, i.
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ANNALES
D'YVOIS-CARIGNAN.*
NOTIONS PRÉLIMINAIRES
IiA ville d'Yvois-Carignan est à quatre lieues de Mont- Médy y vingt de Metz , quatre de Bouillon } quatre de Sedan , huit de Mezières , douze de Luxembourg , et une de Mouzon. Sa longitude est de 22 53 , et sa latitude de ^9 38.
Elle est située sur la rivière de Chierre ** qui , coulant dans un de ses faubourgs y s'y partage en nombre de canaux, et y forme plusieurs îles et îlots.
* ta plupart des Dictionnaires écrivent Tpoû 11 est à présumer que la lettre s faisant partie des plus anciennes dénominations de cette ville , Epoissium, Epusum, Epostum, etc. , l'auteur aura pensé qu'elle devait être conservée dans le nom français. Les annotateurs de l'Itinéraire d'Antonin écrivent Ipoîs d'aprè* Içasium ♦ employé dans la Vie de saint Magneric.
+* En latin Chares , Chercus , Carus , Cara opud Flodoardum ; en français la Chierre , la Ckiers , le Chier , la Cherre , suivant les divers auteurs.
La plaine que cette rivière arrose, à la vue d'Yvois, a près de cinq lieues de longueur sur une lieue de largeur.
La montagne de Saint- Walfroy , l'une des plus élevées de ce canton , termine cette prairie au sud , et le village de'Pourû-aux-Bois, avec la forêt qui l'avoisine, la borne au septentrion. Des hauteurs et des collines agréables la bordent des deux autres côtés , et forment un paysage bien assorti, où Ton découvre ville , villages , hameaux , châteaux , fermes , rivières , ruisseaux et bois.
On assure que Louis-le-Grand , envisageant ce bassin des hauts de Mouzon, lorsqu'il y passa en i654 > pour le siège de Mont-Médy , dit que c'était là un des plus beaux endroits de son royaume.
Celte ville est connue dans les auteurs latins sous tant de noms , qu'il en est peu qui en ait d'aussi variés (a).
-^Eticus, ou l'itinéraire d'Antonin , la nomme J5/)o«sium , Sepoissum , Epoissius ou Epoissio , suivant quelques exemplaires,
La Notice de l'empire , Epusum.
Grégoire de Tours, Eposium Castrum.
L'auteur de la plus ancienne Vie de saint Géry, et une Chartre de l'empereur Charlemagne , Evosium.
Lupus , dans la Vie de saint Maximin , évéque de Trêves , Eviovium.
La Chartre d'Otton II, en 974 , Evotium.
Celle de Robert, archevêque de Trêves, dans le même siècle, Ivotium.
L'empereur saint Henri , dans son diplôme donné à
Y vois Fan 1029, en faveur de l'abbaye de Mouzon,
Evodium,
Lambert , abbé de Gembloux , Ivosium.
La Chronique du monastère de Mouzon , lnodium , ailleurs Enodium.
Le dernier biographe de saint Gery , Evusium.
Les Annales de Trêves, Epulense Castrum.
Un manuscrit de cette métropole, Epusio.
Un auteur que M. de Vallois avait vu , Eposum.
La Chartre d'Hillin , archevêque de Trêves en 1 1 53 , et celle de Louis III , comte de Chiny en 1172 , Ivodium y nom qui a enfin prévalu , et sous lequel \ vois a été connu depuis parmi les auteurs latins.
M. de Vallois rend raison de cette variété : à'Epusum, dit ce judicieux historien , on a fait Ivosium , Evosium, Evodium ; le p se changeant aisément en v ; témoin œuvre, d' opéra, vandœuvre, de vand opéra, avril, ^aprilis , couvrir, de cooperire , recouvrer , de recuperare , etc.
Telle est l'observation de cet auteur , à laquelle nous souscrivons volontiers, en tant quelle développe le vrai principe de la variation du nom latin d'Y vois ; mais si M. de Vallois y suppose, comme il paraît le faire, q\iyEpusum est le nom latin primitif de cette ville, nous ne pouvons plus être de son avis. Epoissium employé dans l'Itinéraire , nous paraît préférable à Epusum, que Ton ne trouve que plusieurs siècles après dans la Notice.
M. de Vallois rencontre mieux , lorsqu'il dit que du latin Epusium , Eposium , Evosium , on a fait Tvois ; C'est donc mal à propos que Berthel, abbé d'Echternac , dans son Histoire de Luxembourg , dérive
l'éiymologie d'Yvois , du nom Jovis y en transportant la lettre o entre IV et le v, d'où il conclut qu'il y avait dans cette ville quelque temple en l'honneur de Jupiter. *
Cette transposition } sur laquelle seule cet écrivain appuie sa conjecture , ne peut passer que pour une pure licence , puisqu'il est visible , en premier lieu y qu'Yvois vient à'Ivosium ou Evosium ; et en second lieu , que ces mots latins ne sont eux-mêmes qu'une altération ou corruption du nom original Epoissium ou Epusum ; noms qui bien certainement n'ont aucune analogie avec le mot Jovis.
Les Français ont moins varié cette expression : Eveux, - Ivœux à'Evusum ; Epois , Ebois , Epoissium , sont les seuls qu'ils aient employés avec Yvois^ qui était déjà en usage avant l'onzième siècle , puisque Lambert d'Achaffenbourg s'en est servi.
Eibus y Eisves , Ipsch , sont les noms de la même ville en langue tudesque ou allemande.
Il sera dit dans les Annales d'où lui est venu le nom de Carignan qu'elle porte aujourd'hui.
Les historiens de l'une et l'autre nation nous donnent de cette ancienne place une idée très-avantageuse ; selon les uns , c'était une ville forte et puissante y une place de plus grande importance qu'aucune autre du pays ; et qui selon quelques auteurs n'avait jamais été
» On verra par la suite que l'auteur regarde l'existence d'un pareil temple comme une chose très-probable, d'où il suit que l'étymologie de Berthel n'est pas tant hors de vraisemblance, d'autant plus que d'autres villes du voisinage tirent également leur nom de divinités dont sans doute le culte y était établi , comme Marville, çilla Martia ou pilla Martis ; Arlon, Ara Luna> ; Luxembourg, Lucisèurgum, etc.
prise avant le 16e. siècle (ce qui n'est point vrai), et passait même pour imprenable.
M. de Thou observe néanmoins dans l'assiette d'Y vois un défaut essentiel pour une ville de guerre, en ce quelle était placée } comme Test encore Carignan , au pied d'une haute montagne qui la commandait de fort près ; mais cet historien convient en même temps que ce défaut est en partie compensé par la plaine large et spacieuse que forme le bassin de cette ville , et par la rivière de Chierre qui coule au bas de ses murs- La ville d'Yvois-Carignan avait depuis des temps trèsanciens une administration municipale fort remarquable • On en trouve des traces dès l'an 1372 , et elle a subsisté jusqu'à la révolution. Cette administration était formée des trois états , et semblait avoir été modelée sur la constitution même du royaume. Ainsi à Yvois le clergé , premier ordre ; la noblesse qui le suivait , et la commune concourraient à l'expédition des affaires. Le doyen de la collégiale était à la tête du premier de ces ordres , l'ancien des nobles présidait le second , et le maire , choisi tous les ans_, présidait le troisième. C'était à ces chefs à convoquer leur état lorsqu'il s'agissait de députer à l'assemblée générale. Cette assemblée se composait de deux députés du chapitre dont le doyen prétendait être l'un de droit , de députés de la noblesse et du maire avec ses douze élus.
11 appartenait à ces trois états dè faire des réglemens pour la police générale de la ville, pour le pâturage et pour la taxe de la viande ; ils pouvaient supprimer ou rétablir le droit de graille et de gabelle. C'était à eux à nommer le prédicateur pour la station de chaque année > le prêtre chargé de célébrer tous les. dimanches et fêtes la messe
de onze heures pour la commodité des voyageurs , le catéchiste fondé , le régent des humanités, les maîtres et maîtresses d'école et les receveurs synodaux. Eux seuls pouvaient régler l'emploi des deniers communaux, dont le maire faisait ou faisait faire la recette ; à eux appartenait le droit de nommer à la chapelle de la maladrerie , etc.
An 35 avant J. C. — Sur la fin de la dernière campagne de César dans les Gaules, « lorsqu'il se fut assuré de leur soumission (i) , il assembla son armée sur les frontières de Trêves ; il la trouva forte de soixantedix mille hommes. Il s'était , dit Hirtius , rendu en personne de Jïemetocènc en ce lieu (2) , et après cette revue, il quitta les Gaules pour toujours. »
« Les uns disent que Nemetocène était Arras, d'autres Namur ou Namestche. Ortelius croit qu'on ignore quelle est cette ville. Quoi qu'il en soit, elle était dans la Belgique , et n'a pas dû être fort éloignée <}e Luxembourg , puisque César se rendit de là sur la frontière de Trêves, pour y faire la revue de son armée. »
Comme les historiens ne déterminent point l'endroit de cette revue , il semble qu'elle n'a dû se faire que dans le comté de Chiny , du côté d'Yvois , vers la Meuse. Ce qui semble confirmer ce fait, c'est qu'il n'y a point ailleurs de campagne plus commode pour contenir une si grande multitude de soldats , le peste du pays étant occupé par des forets et des monta-
(1) Bertholet. Hist. Lux. Tom. 1 , p. 62 . (a) Corn. Cés. de Bel. Gai. Lib. ym.
gnes. De plus , ce terrain constituait autrefois les limites du royaume Trévirien, et était comme le centre de la Belgique , où Ton pouvait plus aisément rassembler les légions et les cohortes dispersées, et s'il est vrai (pie Nemetocène soit Namur , où César hiverna, il n'avait pas un long chemin à faire pour s'y rendre.
« On voit encore de ce côté-là , aux environs de la Ferté-sur-Chierre , à deux lieues d'Yvois , quelques restes de campement ancien , qu'on appelle par tradition le camp des Romains , et je ne vois point dans l'histoire à quelle occasion les Romains auraient pu y
camper, sinon pour la revue dont je parle » Ainsi
s'exprime le P. Bertholet dans son Histoire du Luxembourg , discours néanmoins que l'on ne prétend point garantir sur tous ses points.
An i38 de J. C. — Dans ce siècle , sous le règne d'Antonin , surnommé le pieux , successeur d'Adrien, fut dressé par son ordre l'itinéraire ou état de l'empire, en ce qui concerne les marches militaires. 11 y est fait jusqu'à quatre fois mention expresse d'Yvois (1) : on y fait passer l'un des grands chemins romains (b) ; il venait de Trêves par Echternac et Arlon , arrivait à Yvois par la porte d'Ardenne , et en sortait par celle de Mouron , pour aller par Vungus ( apparemment Von ou Vousiers) (c) à Reims , où il entrait par la porte Chartre, qui, pour cette raison , s'appelait anciennement , et encore bien avant dans le dixième siècle , porte de Trêves.
Outre cette première chaussée , le P. Bertholet en met une seconde à Yvois, qui venant de Cologne par Meringen , Somen , Beslain , traversait FArdenne et ve-
(1) Itinér, d'Ar min , pag. 364»
nait par Mente-Saint-Etienne , se réunir à la précédente à Y vois (i). Les vestiges de la chaussée marquée dans l'Itinéraire , sont encore sensibles aux environs de cette ville; mais il n'en reste plus de celle dont le P. Bertbolet fait mention.
L'Itinéraire ne qualifie Yvois que de village, vicus , ce qui peut-être ne doit pas se prendre à la rigueur , d'autant que d'une part, Von, Arlon, Echternac ne sont point caractérisés autrement , et que de l'autre il s'ensuivrait qu'il n'y aurait eu que des villages sur toute la route de Reims à Trêves , ce qui n'est guère vraisem* blable. *
Quoi qu'il en soit, l'Itinéraire place une station militaire à Yvois ; peut-être y bâtit-on dês-lors une forteresse pour y loger ces soldats ; c'est l'origine la plus probable du château d' Yvois. Il s'étendait au moins depuis cette grosse maison du faubourg qui est entre la chaussée de Sedan et les moulins , et dont la face regarde le château moderne , jusques au-dessus du second bastion de la ville actuelle. On le conjecture d'après des fondations d'une épaisseur extraordinaire et d'une solidité presque impénétrable , que l'on a trouvées en creusant les souterrains de cette maison, et d'après une inscription rencontrée vers 1710 dans la cave d'un bourgeois dont la maison , située dans l'enceinte de Garignan , répond
(0 Berthoï., Hist. Lux. Tom. I , pag. a5,
* Ficus ne signifie pas seulement pillage, mais bourg, château , lieu fortifié et autres endroits dont la population n'était pas assez nombreuse pour être appelés ville. Vici , castella et pagi siytt çui nullà civitatif digniiate honorantur, sed pulgari hominum catu incoluntur. Compiègne et Liège qui assurément n'étaient pas des villages, sont appelés pic/, le premier de ces lieux dans Bede , Hist. Liv. ni , r.hap. a8 ; et Liège , dans les Annales de Mett, Ducange , au root Viens.
pour l'alignement au second bastion dont on vient de parler.
Cette inscription portait : X Dux Romànorum. Il y a apparence que la pierre de taille sur laquelle cette inscription était gravée , était la première pierre de quelque édifice considérable construit par les Romains. Or, on ne voit point quel autre édifice les Romains auraient pu construire en cet endroit que le cbâteau. Ainsi , la largeur de cette forteresse comprenait pour le moins tout le terrain sur lequel cette grosse maison est assise , plus celui qui se trouve entre cette maison et le premier bastion , et celui encore du premier et du deuxième bastion , ainsi que de la cour- * tine intermédiaire. Quant à sa longueur , on ne peut la prendre de moins loin que de la moitié du rempart d'aujourd'bui qui donne sur le cbemin de Blagny , puisque le lieu où a été trouvée l'inscription , touche à ce rempart; d'où ce château, traversant Carignan , regagnait le rempart opposé; puis s'étendait jusqu'au bout de l'aisance appelée Jardin-le*Comte y et lui tenait lieu de fermeture. Il est certain que ce jardin était celui du seigneur , et que c'est pour cette raison qu'il s'appelle le Jardin-le-Comte. Il n'aura point, sans doute, eu lieu sous les gouverneurs romains ; mais les seigneurs ou comtes , ayant pris leur place héréditairement , se seront donné cette aisance , et ont dû la pratiquer dans l'enceinte du château pour l'avoir à portée et sous leurs yeux. A l'égard du parc , qui était une autre dépendance de ce château sous les seigneurs , il était au-dehors dans la partie de la prairie appelée Prémonteux. Les murs du château lui tenaient lieu de clôture d'une part } et la rivière de l'autre. Des fossés, dont les uns répondaient au
<sanal du moulin et les autres sont encore sensibles dans l'enfoncement du Prémonteux vers le nord } le fermaient par les deux bouts. Cette prairie a appartenu jusque dans les derniers temps à M. le duc de Carignan, et son extrémité vers Sedan se nomme aussi les Qualre- Fossés.
284. — Dioclétien étant resté maître de l'empire par la défaite et la mort de Carinus, fit divers change mens considérables dans les Gaules. Il y créa entre autres un grand nombre de nouveaux officiers ; un préfet du. prétoire , qui eut son siège à Trêves , un maître de la milice, le vicaire des sept provinces , des ducs et des comtes , sous la disposition du maître des offices , et enfin d'autres officiers que Ton appela préfets des Letes.
L'un de ces préfets fut mis à Yvois , il y commandait dans le temps de paix une garnison de cinq cents hommes, et en temps de guerre, de mille hommes ; d'autant que c'était une préfecture entière.
Quelques auteurs ont fait monter cette garnison jusqu'à une légion complète et cinq cents chevaux ; mais Pencicole et Guide , dont l'autorité est préférable , ne la composent au plus que de mille hommes.
Les soldats de cette garnison se nommaient Letes et Astes ou Actes. Les Letes , suivant Zosime , étaient Gaulois de nation ; mais Mezeray leur donne une origine un peu différente. Il prétend que les Romains ayant conquis les Gaules, transportaient par colonies les troupes de leurs dernières conquêtes dans les pays de la soumission desquels ils étaient déjà assurés , afin de les repeupler , d'y cultiver la terre et de rebâtir les villes et bourgs qui avaient été ruinés. On obligeait les bandes ainsi transplantées à fournir un certain nombre
de recrues pour l'entretien des légions , et c'était les soldats tirés de ces recrues que l'on appelait Letes , nom cjui en langue tudesque signifie serviteurs. Les terres mêmes qu'ils cuit i voient s'appelaient Létiques. On en yoit , ajoute Mezeray > en plus de vingt endroits , dans l'histoire des Gaules de ces premiers temps, (i)
A l'égard des Astes ou Actes x les uns disent qu'ils étaient Espagnols , de la ville qui est aujourd'hui connue sous le nom d'Haudio , et qui anciennement se nommait Aste ; d'autres les font Grecs x tirés du Peloponèse , où , au rapport de Plutarque A il y avait une ville d'Aste.
Quoique la Notice ne donne à Y officier qui commandait à Yvois que le titre de préfet ^ l'ancienne inscription dont on a parlé sous l'an *38 ^ ne laisse pas de lui donner la qualité de duc (X. Dux Romanorum) , à moins que l'on ne dise que cette inscription regardait non le commandant particulier d'Y vois , mais le chef de toute la légion dont la garnison d'Yvois faisait partie , auquel on aura déféré l'honneur de mettre la première pierre de quelque ouvrage considérable. L'on a été* embarrassé dans le temps sur le sens de cette inscription, ou plutôt sur la lettre X, qui seule peut souffrir difficulté. Elle marquait le numéro de la légion dont cet officier avait le commandement , c'est-à-dire la dixième légion ; c'est de quoi l'on ne doute pas.
Je me souviens d'avoir vu un ancien cercueil de
(i) Mézéray, Hîst de Fr. , tom. i , pag. 35o. Selon Ducaqge , les Lettes Le// ou Lmti , étaient des peuples septentrionaux venus dans les Gaules avec les Fr&nçset autres peuples barbares, auxquels les empereurs avaient permis de s'y établir , et à qui ils avaient accordé , à condition du service militaire, des terrains qu'ils cultivaient, et qu'à cause de cela on appelait Terres Létiques. Il conjecture avec d'autres savans que de \k vient l'origine des fiefs.
plomb , découvert , dans la partie de la montagne de l'abbaye de Justemont , en Lorraine , qui regarde Thionville. Il y avait plusieurs de ces lettres rangées les unes après les autres, sur toute la longueur de la couverture de cette bière ; on pensa que ce pouvait être la lettre initiale du nom du défunt ; mais ce n'était autre ebose que l'inscription de sa légion, comme on le voit sur plusieurs médailles.
325. — C'est cette année que se tint le grand concile de Nicée , peu après lequel saint Maximin gouverna l'église de Trêves, L'auteur de sa Vie nous apprend que ce saint visitait fréquemment la ville d'Y vois ; elle était donc pour lors déjà chrétienne.
349 , 35o et 55i. — Les Chroniques de Trêves varient sur l'année précise de la mort du saint archevêque Maximin , que les uns placent en 3^9 y et les autres en 35o ou 35 1. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il mourut en Aquitaine , dans le sein de sa famille , qu'il était allé visiter. Le clergé et le peuple de Trêves , inconsolables de ce que leur saint pasteur fut mort dans une terre étrangère , pour soulager leur peine , prirent en commun la pieuse et généreuse résolution de récouvrer ses reliques. Saint Paulin, son successeur , chargea de cette honorable commission un prêtre nommé Lubentius, qui partit en effet pour l'Aquitaine avec un nombreux cortège de Letes Tréviriens. Arrivés heureusement au lieu où était le saint dépôt, ils le recueillirent avec joie et respect, et le rapportèrent en triomphe , chantant des hymnes et des cantiques. Les histoires du temps rapportent qu'il se fit plusieurs miracles sur leur route , et deux , entre autres, à l'entrée du diocèse de Trêves, savoir :
l'un au viDage d'Euilly y à une demi-lieue de Mouron et d' Yvois , et l'autre à Yvois même. Le premier sur un homme perclus de ses membres depuis plusieurs années t lequel, animé de foi y se fit apporter auprès du cercueil du saint, et fut guéri au même instant qu'il l'eut touché. En reconnaissance d'un si grand bienfait, les habitans du lieu bâtirent une chapelle à l'endroit même où le corps du saint s'était arrêté et avait opéré le miracle. De là vient apparemment que l'église paroissiale d'Euilly , qui a peut-être été construite au lieu et place de cette chapelle , est encore dédiée sous l'invocation de saint Max i min (1).
Le second prodige se fit au moment où le convoi faisait son entrée à Yvois , sur une femme possédée du malin esprit. Le démon n'eut pas plutôt reproché à ceux de Trêves qu'ils fussent allés si loin chercher le corps de saint Maximiu, comme si ceux des bienheureux Euchaire , Valere , Materne et Agréteri , n'eussent pas dû leur suffire , qu'il fut contraint par la vertu des saintes reliques , d'abandonner sa proie , et que la femme fut délivrée.
Saint Martin, revenant de la cour de l'empereur Maxime ; logea à Yvois, dont les habitans furent té- 4 moins des larmes de pénitence qu'il versait pour la faute qu'il venait de commettre à Trêves , en communiquant avec les Itaciens *.
(i) Dom Gaina., Hist. de Lor« , L. ly, n° 3q.
* Itace, évâque de Sussube , et quelques évêquas , voulaient qu'on condamnât à mort les priscillamites ; les autres évèques , mécontens de cette rigueur , qu'ils croyaient contraire à l'esprit de l'Evangile , s'y opposaient et se séparèrent à cause de cela de leur communion. Saint Martin était de ce nombre. Cependant il communiqua avec eux à Trêves , par complaisance pour Maxime , dont il obtint la révocation d'un ordre en vertu duquel ces malheureux devaient être égorgés, Fleury , Hbt. Ecc , tom. iy, liy. 18, n*. 5g.
Le saint était allé à Trêves solliciter auprès de l'empereur Maxime la grâce de quelques criminels d'état ; en sortant de Trêves il prit sa route par Arlon , Yvois et Mouzon (1). On croit que ce voyage eut lieu vers l'an 385. C'est à raison de ce passage que l'église paroissiale de Mouzon a été mise sous l'invocation de saint Martin.
429. — L'empire d'occident était alors dans l'état le plus critique > et sur le point d'échapper aux Romains , par les incursions des barbares. Le poste d'Yvois était néanmoins encore en leur puissance en 429«
La Notice ou Description de l'empire , faite en ce temps y donne l'état de la garnison ^ indique la qualité du chef qui la commandait , et le genre des soldats ; elle était composée comme on la vu sous Fan 284-
436. — Vers ce temps vivait saint Montan, fils, suivant un auteur moderne , de Turian , roi des Allemands. Las de la cour p pénétré de la vanité des choses de ce monde , il avait embrassé la vie solitaire , et habitait une cellule sur les bords de la Chierre , près de Juvigny. 11 prédit à Cilinie y mère de saint Remi , la naissance de ce fils , son futur épiscopat, et par ses soins la conversion de Clovis et celle des Francs. Le Martyrologe de Laon fait mention de saint Montan au xvi de kalendes de juin (17 mai), et sa mémoire conservée dans ce diocèse a été honorée jusque dans ces derniers temps à La Fère , où une partie de ses reliques avait été apportée. L'abbaye de Juvigny était en possession du reste (2)
459. — Saint Remi succède à ficnnade sur le siège métropolitain de Reims , il n'avait que 22 ans (3).
(1) Hist. de Trêves. Le P. Fulg. Abr. chr. de l'Hist. de Mou t. Ms. (a) Marlot , Hist. Met. Rem. , Lib. 1 , c 36 et lib. 11 , c a. (3) Ibid.
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486. — C'est au plus tard en cette année que la place d'Y vois a changé de maîtres et est passée des Romains aux Francs , à la suite de la défaite du roi Sy~ garius * par Clovis (t). Ce prince } après son baptême , fait de grands présens à saint Rcmi et à son église (2).
54o. — Ce doit être à-peu-près vers ce tems que naquit , a Yvois> saint Géry, Gaugericus , d'autant qu'on lui donne une longue vie y et que Ion a preuve qu'il était déjà mort en 623. Son père se nommait Gaudence, et sa mère Astarliole. Ces noms sont romains; aussi l'auteur de l'une des Vies de ce saint fait-il descendre Gaudence et Astadiole des plus nobles familles de Rome. Les Romains ont assee fréquenté Yvois pour qu'il s'y en soient établis quelques-uns. Ils étaient l'un et l'autre encore plus illustres par leur piété que par leur naissance» Dieu bénit une alliance si chrétienne en leur accordant plusieurs enfans qui devinrent eux-mêmes , comme leurs père et mère , des modèles de vertu. (3)
Géry, qui paraît avoir été l'aîné, se distingua nonseulement par des sentimcns de religion au-dessus de son. âge> mais encore par d'heureuses dispositions qui déterminèrent ses parens à le faire étudier de bonne heure.
565 — Saint Magneric ayant été fait archevêque de Trêves, ne tarda point à venir visiter le clergé et le peuple d' Yvois. (4j H s'y informa du prêtre qui gouvernait cette paroisse , s'il avait quelqu'un dans son église pour l'aider
* Grégoire de Tours lui donne ce'titre , Hist. Franç. , lib. 11 , n* 37. H était comte de Soissons » et s'était fait reconnaître roi du Soissoimois. (1) Marlot, Hist. Met. Rem , Tom. 1, pag. 160. (a) Flod , lib. 1 , c. i4* P. Fulg. Hist. Chr. de Moux. Ms. ann. ^98.
(3) Botland.
(4) Brow. ann. Trev. ann. S87.
dans ses fonctions. Le prêtre , après lui avoir parlé de plusieurs ministres , lui présenta le jeune Géry , qu'il lui dit fréquenter l'école d'Yvois avec grand succès, et s'y distinguer encore davantage par l'innocence de ses* mœurs.
Le saint évêque , sans plus délibérer, lui donna latonsure cléricale , et l'agrégea par cette cérémonie au clergé du lieu ; cependant pour éprouver sa mémoire , il lui ordonna d'apprendre le Psautier par cœur , ce que Géry fit dans le peu de temps que l'évêque passa à visiter les églises de la campagne , et il lui récita tous les psaumes à son retour.
On voit ici qu'il y avait dès-lors à Yvois un clergé complet, composé de prêtres et de ministres inférieurs , et des écoles en règle.
M. de Hontbeim , suffragant de Trêves , nous apprend l'origine de ces écoles , dans sa savante Histoire diplomatique de cette métropole. On en était redevable aux premiers évêques de cette ville. Ils n'avaient point borné leur zèle à y faire fleurir les sciences divines et humaines dans l'académie célèbre que la libéralité , le bon goût et la religion y avaient fondée \ ils avaient encore pris soin d'en procurer de semblables dans les principaux endroits de leur diocèse. M. le suffragant en apporte pour exemple et pour preuve l'école même d'Y vois. Ainsi leur existence , non plus que leur origine n'est point douteuse.
Années incertaines» — L'une et l'autre Vie de saint Géry paraissent supposer que saint Magneric lui conféra le diaconat presque en même temps que la tonsure, et tout au plus après quelques jours d'intervalle ; néanmoins , comme ces biographes ne disen* point cela ex-
pressément, et qu'ils ne s'expriment pas de manière que sans les accuser d'inexactitude , on ne puisse croire qu'ils ont prétendu joindre ensemble , dans leur narration, des actions qui se sont passées en différens temps. D vaut mieux penser que saint Magne rie n'aura promu saint Géry aux Ordres supérieurs qu'en divers temps , et en observant l'âge et les interstices ordinaires , usités entre chacun. Les saints ont trop de respect pour Tordre et les règles de l'Eglise , pour s'en écarter légèrement et hors les cas de nécessité : or , il n'en paraît aucune qui ait pu autoriser saint Magner ic àconférer à saint Géry, dans l'espace de peu de jours , la tonsure , les moindres Ordres , le sous-diaconat et le diaconat ; il y avait encore moins de raison de l'ordonner tout d'un coup diacre , sans le faire passer par les Ordres inférieurs. Le sujet était , il est vrai , d'un mérite éminent ; mais il était jeune et d'âge à pouvoir être élevé aux saints Ordres par degrés et après les épreuves accoutumées. Ainsi , quoique le plus ancien biographe de saint Géry ne fasse mention que de la tonsure et du diaconat , on n'en doit pas moins croire qu'il a aussi reçu les Ordres intermédiaires. C'est ce qui nous oblige de ranger l'ordination de ce saint , en qualité de diacre et de sous-diacre , en des années différentes de celle où il a reçu la tonsure , bien que l'on ne puisse indiquer ces années au juste.
Celles où l'on doit placer les événemens suivans ne sont pas plus certaines.
Le diacre saint Géry s'acquitta des fonctions du saint ministère avec d'autant plus d'édification et de fruit , que Dieu le favorisa bientôt du don des miracles. Un jour un pauvre chargé de lèpre, encore païen , vint lui demander l'aumône. Le saint non-seulement la lui fit , mais
il lui promit encore la guérison de sa lèpre s'il voulait se faire chrétien. Le pauvre y consentit. Géry , ravi de pouvoir gagner une âme à Dieu instruisit cet homme , et l'ayant suffisamment préparé , il le présenta au prêtre pour être baptisé. Si l'on en croit les auteurs de sa vie , les eaux sacrées dans lesquelles on le plongea , dans l'église paroissiale d'Y vois , le purifièrent de la lèpre de son corps aussi hien que de celle de son âme , et au sortir de la piscine mystique , sa peau se trouva aussi saine et aussi belle que celle d'un enfant. Saint Géry continua de prendre soin de ce néophite , qui fit de grands progrès sous un tel maître.
11 ne manquait à la vertu de saint Géry' que d'être éprouvée ; elle le fut en effet. Les auteurs de sa Vie ne font aucune mention de cette circonstance ; mais il est certain que saint Géry souffrit , dans sa ville natale > une violente persécution , et que sans respect pour son caractère et son mérite personnel > il en fut chassé honteusement et avec imprécation , on ne sait pour quel sujet. Une tradition de cette persécution s'était conservée a Yvois jusqu'à ces derniers temps.
58o. — Ce mauvais traitement , qu'il souffrit avec des sentimens qui ne conviennent qu'aux saints , donna un nouvel éclat à sa vertu ; elle devint si célèbre dans tout le royaume d'Austrasie, queVidulfeouVodulfe , évéquede Cambray et d'Arras , étant venu à mourir , le clergé et le peuple de ces deux grandes églises le demandèrent d'un commun accord et avec empressement au roi Childebert, pour être leur pasteur , ce que ce prince accorda volontiers (1). Mais ils ne trouvèrent point dans Géry la même disposition à seconder leur choix et l'agrément du roi ;
(i) Berthol. , t. h, p. 72.
( id)
il y résista au contraire très-long- temps y et il ne se rendit enfin que dans la crainte de devenir coupable en résistant à une vocation qui ne paraissait point douteuse ; il fut donc consacré évéque de ces deux diocèses, par Gilles , archevêque de Reims , son métropolitain , les uns disent à Reims même , les antres à Cambray (1).
Le lépreux qui avait été guéri miraculeusement à Yvois , le suivit à Cambray ; il y parvint à un si haut point de vertu et de capacité par les soins de Géry , que ce saint prélat le jugea digne du sacerdoce , et l'ordonna prêtre.
Landon, frère du saint, devint aussi son coopéraleur dans ses travaux apostoliques, et fut le premier abbé du monastère de saint Médard et de saint Loup , que saint Géry fonda sur la montagne où est aujourd'hui la citadelle de Cambray (a).
Florus et Àdeodat donnent encore à saint Géry, pour frère, saint Taurin, qu' Adeodat dit avoir été premier évéque d'Evreux , (3) ; mais cette anecdote souffre de grandes difficultés. Voici ce qu'en dit le savant M. de Tillemont : « S'il est vrai que saint Taurin ait été frère de saint Gaugeric , évéque de Cambray, comme le dit encore Adeodat , saint Gaugeric n'a vécu qu'à la fin du vie. siècle, et en ce cas saint Taurin aura succédé dans le siège d'Evreux à Lucinus, qu'on fait le quatrième évéque d'Evreux , et qui assista aux conciles d'Orléans en 558 et 5^9. On peut voir encore, continue M. de Tillemont , ce que M. Dubosquet dit de la confusion de cette his-
(1) Bolland.
(s) Uid.
(3) Les auteurs de l'Histoire littéraire de France regardent cette Vie de saint Taurin , par Adeodat , comme un ouvrage fabriqué par up imposteur. Tom. vu , p. 44a et 456-
toire d'Adeodat, qui se brou il le et se contredit elle-même en plusieurs endroits ; mais il faut bien remarquer que l'église d'Evreux reconnaît que saint Taurin a eu pour successeur saint Gaud, ordonné par Sévère, évéque de Rouen , qui assista au concile de Tours en 46 1 ; et que saint Gaud fut élu à la place de Mauruse , qui assista en 5 1 1 au concile d'Orléans. Cela donne grand sujet de croire que saint Taurin n'a vécu que dans ce siècle (le vic). Florus joint à saint Géry, saint Taurin , qu'il appelle son frère , sans lui donner d'autres qualités ; c'est peut-être ce qui aura pu donner lieu à quelques-uns de le prendre pour saint Taurin , premier évéque d'Evreux. » Voilà ce que pense à ce sujet M. de Tillemont.
La dernière réflexion de cet babile et judicieux critique , fait voir que la difficulté sur saint Taurin n'est pas tant de savoir s'il a été frère de saint Géry , ce que M. de Tillemontni aucunautre ne conteste , que de savoir si saint Taurin , frère de saint Géry , est le même que saint Taurin , premier évéque d'Evreux. D'où il s'ensuit qu'y ayant des preuves qu'un saint Taurin a été frère de saint Géry , et n'y en ayant aucune qui contredise cela , la ville d'Yvois est en droit de revendiquer ce saint comme l'un des siens , né dans son enceinte , et cela par des raisons et des autorités auxquelles on n'a rien à opposer.
11 est vrai qu'il n'est pas possible que saint Taurin , frère de saint Géry , ait été premier évéque d'Evreux , le premier évéque de cette ville ne pouvant être moins ancien que le ve. siècle } au lieu que saint Taurin, frère de saint Géry, ne peut avoir vécu que fort avant dans le vi«.ll est même très -difficile qu'il ait été évéque d'Evreux , quand on ne le compterait que pour le cinquième évéque de cette église , connue ayant succédé
vers le milieu du vie. siècle , à Lucinus , qui assista au concile d'Orléans en 538 et en 54g ; puisquen ce cas, saint Taurin eut été fait évéque dans un temps où son frère Géry , né en 54o , eut encore été enfant , ce qui n'est pas vraisemblable. Mais si Ton a de bonnes raisons pour contester à Yvois l'honneur d'avoir donné un évêque , et sur-tout un premier évéque à l'église d'Evreux , il est toujours vrai qu'il ne s'en présente aucune de lui disputer l'honneur d'être la patrie de saint Taurin, frère de saint Géry. C'est un avantage de moins pour cette ville de n'être point la patrie d'un évêque ; mais c'en est un plus solide d'être celle de plusieurs saints.
On ne suivra point ici saint Géry dans le cours de sa vie épiscopale et de ses travaux apostoliques , qui n'ont aucun rapport direct avec le sujet de ces Annales ; mais on ne doit point oublier d'y faire mention d'un usage qui peint les mœurs du temps. C'est que d'après l'exemple , de saint Géry et de saint Landon , son frère, les chanoines de la collégiale de Cambray qui a succédé au monastère fondé par eux , et qui portait le nom de saint Géry , exerçaient , à l'égard des citoyens d'Y vois , une généreuse hospitalité , et défrayaient ceux qui visitaient leur ville pendant huit jours , donnant même à ceux qui en avaient besoin, une somme d'argent pour achever leur voyage.
Cet usage , qui date du temps de saint Géry , s'était conservé religieusement , et eut lieu encore au siècle dernier y à l'égard d'un bourgeois d'Yvois 3 que le chapitre de Saint-Géry traita pendant trois jours , et auquel à son départ il offrit le tribut accoutumé.
L'auteur du Traité du département de Metz, attribue aux habitansd'Yvois-Carignan un droit encore supérieur clans la ville de Cambray. Voici comme il s'exprime :
« Carignan est la patrie de saint Géry , archevêque de Cambray , c'est en mémoire de lui que les habi tans de cette ville ont droit de bourgeoisie à Cambray. »
Saint Géry et saint Taurin sont honorés le même jour, c'est-à-dire le 11 août, auquel l'Eglise célèbre leur féte.
585. — Nous trouvons sur cette année que saint Gré* goire , évéque de Tours , et un autre évéque nommé Félix , furent envoyés en ambassade par Gontran , roi d'Orléans, vers Cbildebert, roi d'Austrasie ^ qui était alors à Coblentz. On ne voit point si ces prélats passe1rent d'abord à Yvois, mais ils y repassèrent , et y virent le diacre saint Walfroy (1). Les merveilles que l'on publiait de sa vertu , les engagèrent à aller le visiter , et à passer quelques jours dans son monastère. Voyez l'histoire de ce saint , à la fin des Annales , à l'article de la montagne qui porte son nom.
594. — La Vie de saint Magneric , archevêque de Trêves , et les Légendes de ce diocèse , nous apprennent que la ville d' Yvois, en particulier, a de grandes obligations à ce saint , et elles en apportent pour principale raison , que c'est à ses soins que cette ville est redevable du haut point de vertu et de sainteté où est parvenu Walfroy, son doyen. Quo nomine (postons) tum patria unisrersa , tum imprimis Evodium illi débet ohm subditum, e jusque locidecanus Woljilaicus adom* nem per eum pietatem et singularem beati Martini venerationem inflammatus
L'ancienne oraison que les pèlerins , qui vont à Saint- Walfroy, ont coutume de réciter en son honneur, lui donne cette même qualité de doyen. Cette découverte est
(0 Gr«?g. de Touw. HUt Fr. , lib. vni , n°. i5.
d'autânt plus intéressante que tous les auteurs qui ont jusqu'ici parlé de ce saint , ne l'ont donné que comme un simple diacre. Ils s'en sont tenus à ce qu'en a écrit Grégoire de Tours , qui n'a pu rien en dire de plus , parce que Walfroy n'était en effet que diacre , lorsque ce prélat lé vil à Yvois , et le visita dans son monastère.
Au reste 3 il ne peut avoir été doyen de la collégiale d'Y vois , qui n'existait point alors, et dont la fondation est postérieure à saint Walfroy , de plus de quatre siècles; il a donc été ce qu'on appelle doyen de chrétienté, dont les fonctions consistent à avoir inspection sur un certain nombre de paroisses , à administrer le baptême solennel lés veilles de Pâques et dé Pentecôte , à visiter les églises, èt à rendre compte à l'évéque de leur situation. Walfroy était par conséquent prêtre , ces mêmes doyens étant appelés ailleurs aTchiprêtres.
On est peut-être surpris de voir un moine tel que saint Walfroy revêtu de ce titre ; mais si dans ces siècles on tirait assez communément les évéques des monastères, à plus forte raison a*ton pu y prendre des doyens de chrétienté.
Au fond, il ne convenait à personne mieux qu'à saint Walfroy de remplir ce poste; le grand nombre d'infidèles qu'il avait convertis à la foi , prouvait qu'aucun n'était plus en état que lui d'instruire des catéchumènes , de juger de leurs dispositions et suffisance , et d'en former des chrétiens. Si saint Walfroy a été doyen de la chrétienté d'Yvois , c'est une suite qu'il ait aussi été curé de cette ville , d'autant qu'autrefois l'office de doyen de chrétienté n'était point ambulant comme il l'est aujourd'hui , et ne se séparait point de celui de curé du lieu où était le baptistère , auquel le titre de doyenné était
affecté ; il suffisait d en être curé pour être aussi le doyen c!e tout le canton qui ressortissait au baptistère commun qui y était établi.
680. — C'est en ce temps que les historiens commencent de donner des seigneurs particuliers à Y vois.
Eleuthère et Lambert , fils du duc Martin , sont les premiers dont ils fassent mention. Jacques Charron, d'après les anciens , qualifie ces deux frères de princes et seigneurs d'Ardenne et d'Y vois (1).
11 paraît que ces terres leur étaient venues par succession. En ce cas , Martin , leur père , ayant épousé Béatrix , fille et héritière d'Hydulfe, comte d'Ardenne (2) , il reste à savoir si Eleuthère et Lambert tenaient la seigneurie d'Yvois du chef de leur père ou bien de celui de leur mère. Il semble qu'Yvois étant si près des Ardennes , il est plus naturel de penser que les fils du duc Martin avaient cette seigneurie du chef de leur mère. Ainsi Hvdulfe , comte d'Ardenne , et père de Béatrix, doit passer pour le premier seigneur particulier, qui nous soit connu, de la ville d'Y vois.
Mai tin vient en second lieu , en vertu de son mariage avec Béatrix. Ce prince est regardé par plusieurs auteurs (3) comme la véritable tige de nos rois actuellement et glorieusement régnans. Martin et Pépin étaient pour lors les plus puissans seigneurs du royaume d'Austrasie ; dont ils avaient le gouvernement en commun depuis la mort de Wulfade, maire du palais (4) ; ils prétendaient même encore à celui de Neustrie. Une guerre sanglante s'alluma à ce sujet entre eux et le fameux Ebroin , qui avait toute l'autorité dans ce dernier royaume ; il y eut en consé-
(1) Jacq. Charron , Hist. uni?, de toute* les nation*, elc» (a) IMussey, Lorr. «ne. et mod, , p. 63. (3) Marlot, Météray et plusieurs autre*. C4) Méïéray , tom m , p. 63.
quence un grand combat entre les Neustriens et les Àustrasiens, où ceux-ci furent défaits et obligés de prendre la fuite. Martin s'enferma dans la ville de Laon. Ebroin n'espérant point de l'y forcer , tenta de l'en faire sortir par supercherie , et y réussit. 11 lui fit donc dire frauduleusement par ses envoyés , qu'il pouvait sans craindre venir trouver le roi Théodoric , en lui donnant parole qu'il ne lui arriverait aucun mal.
Ce qu'il y a de surprenant, c'est que ce furent des évoques , iEgilbert ou Engilbert, de Paris , et Regulus ou Rieule , de Reims, qui se chargèrent de cette étrange fourberie , et qui par un stratagème qui napointd'e xemple, persuadèrent à Martin de venir vers le roi. Celait la coutume , en pareil cas, d'exiger le serment sur les saintes reliques. Martin ayant demandé , pour sa sûreté, qu'on le prélat , les évéques firent préparer des châsses dont ils eurent soin d'extraire toutes les reliques qu'elles renfermaient (1) ; après quoi , comme s'ils n'eussent plus rien risqué de jurer , ils jurèrent en effet sur ces châsses vides que dans l'entrevue proposée , il ne serait rien entrepris sur la personne du duc*
Le duc Martin , homme droit et vertueux , n'eut garde de soupçonner des évëques de pouvoir se prêter à une trahison. Il les crut donc , et donna tête baissée dans le piège. Mais il ne fut point sorti des portes de Laon, qu'une troupe de satellites , apostés par le perfide Ebroin. tomba sur lui et le massacra horriblement. On dit que son corps fut rapporté à Trêves (2 ) , et qu'il y fut enterre dans l'église de Saint-Martin. Telle fut la fin tragique du second seigneur d'Y vois, que Ton connaisse.
(1) Anquetil , Hist. de Reims , t. I, p. 71.
(a) Mussey , p, 5i et 59. Velly , Hist de Fr.t t. 1 , p, agS. Berlhol., tom. il, p. 127. Berthel f p. i35.
Eleuthère et Lambert , ses enfans , partagèrent , ainsi que nous l'avons dit , sa succession ; mais l'on ne démêle point à qui des deux la seigneurie d'Y vois échut , d'autant qu'on les qualifie l'un et l'autre de princes d'Ardenne et d'Y vois.
Cependant Eleuthère perdit bientôt un fils unique qu'il avait de Béatrix, comtesse de Habsbourg, son épouse. Cette perte fit sur ce seigneur une impression salutaire; il renonça au monde et à toutes ses grandeurs y et se retira dans une solitude près du bourg de Saint-Vandalin > où il finit saintement ses jours dans les veilles , les jeûnes , la prière y et les autres exercices d'une vie austère et pénitente.
697. — Lambert , par cette retraite y demeura seul maître de la seigneurie d'Y vois , s'il ne l'était déjà auparavant. On dit (1) qu'il avait la taille gigantesque et un regard qui annonçait je ne sais quoi de farouche et de cruel ; la barbe et les cheveux roux , la démarche ferme et altière , et qu'il fut un grand homme de guerre. On le loue néanmoins pour sa tempérance et sa sobriété. Suivant Mussey , ce fut Lambert qui conseilla à Pepinle-Bref de se faire déclarer roi , à l'exclusion des Mérovingiens;
Il épousa Marie , comtesse de Bologne ; il rétablit sur la Sarre , la Moselle et la Meuse , plusieurs châteaux que les Mérovingiens avaient démolis. On rapporte à cette même année la fondation de l'abbaye d'Andain ou d'Àudaye, appelée depuis Saint-Hubert, par Pépin > maire du palais.
Quelques historiens (2) accusent Lambert d'avoir en^
(O Berthel, p. i3& (3) lffu*sey, p. &>.
vahi le bien dès églises , et de les avoir réduites à une extrême pauvreté ; niais Dieu eut pitié de ce prince , et en fit un grand exemple de la toute-puissance de sa grâce , en le rappelant de ses égaremens , que depuis il s'efforça d'expier en reparant les torts qu'il avait faits y et en se confinant , pour le reste de ses jours , dans un monastère de Milan, suivant quelques-uns, et que d'autres disent être celui de Meteloch (1) , où il devint un modèle de pénitence et de toutes les vertus chrétiennes et religieuses.
Théodoric et Lohier ou Lothaire , fils de Lambert et petit-fils de Martin , duc d'Austrasie , furent ses successeurs dans le comté d'Ardenne et la seigneurie d'Yvois (2).
Quoique l'histoire ne marque pas précisément lequel des deux frères eut Yvois pour partage , on ne peut néanmoins douter que cette terre ne soit tombée en propre à Lohier y puisqu'on en trouve sa postérité et non celle de Théodoric en possession.
— - Le roi Pépin (3) envoya Lohier au-devant du souverain pontife Etienne III y qui venait en France , pour assurer sa marche parla Lombardie. Dansce voyage> Lohier épousa Tarente , fille d'Aistulfe ou Astolphe , roi des Lombards ; il ne conserva pas long-temps les bonnes grâces du roi Pépin , qui le chassa à cause des concussions qu'il exerçait sur ses sujets , et l'obligea de se retirer en Italie près de son beau-père. Il y eut le même sort qu'en France y et fut encore chassé de la Lombardie par Didier , son beau-frère , successeur d'Astolphe , dont il
(1) Jacq. Charron , Hist. univ. des nat. Mussey , p. 65. (a) Vassebourg , Vie d'Amtramius, fol. iSS et 178. (3) Mussey 9 Lorr. anc. et inod. , p. 66.
prétendait partager les états , à raison de son mariage avec la princesse Tarcnte.
768. — Charlemagne était pour lors monté sur le trône fi) après la mort de son père Tepin. Lohier vint le trouver à Metz, et en fut si bien reçu , que ce prince l'employa à faire la guerre au même Didier , roi des Lombards. Il eut pour seconde femme JElix ou Alix, fille du roi Pépin, qu'apparemment Charlemagne lui fit épouser. On le surnommait le Feu du Genre Humain , tant il était violent.
772- — Tilpin, alors archevêque de Reims , fait à Charlemagne cession du lieu de Douzy , Deduciacum ou Dussucum (2) , sur la Chiere (d) , à titre de cens et aux conditions que le roi et ses successeurs payeront aux archevêques de Reims un cens de douze livres d'argent , duodecim libras argenti , pour l'entretien du luminaire de l'église , et à condition encore que les chapelles continueront d'être en la possession des archevêques avec leurs fruits , cum nonis et decimis.
^ L'archevêque Tilpin , moine de Saint-Denis et homme d une grande réputation, dont il est ici question , est le même que ce fameux Turpin , si célèbre chez nos vieux romanciers. On lui attribue Y Histoire de Charlemagne ex de Rolland, source de tous les contes faits à l'occasion de cet ancien paladin.
786. Lohier } après avoir imité son père dans ses cgaremens , l'imita aussi dans sa pénitence ; il se fit religieux dans l'abbaye de Tholey , où il mourut deux ans après, c'est à-dire en 788 (3)*
(1) Mussey , p. 66.
(a) Flod. , lib. m , c ao.
(3J Mussey , p. 67.
Il eut d'Alix , sa seconde femme , un fils nommé Albon ou Manassès (i), qui fut son héritier quant à la seigneurie d'Yvois.
Quelques auteurs paraissent n'avoir point connu celte Alix, seconde femme de Lohier , ni Manassès , autre* ment Albon , son fils; mais les Annales de Meteloch et de Tholey , comme plusieurs Chartres de ces deux abbayes , en font mention , aussi bien que le cardinal Cusa. D ailleurs il y a à Yvois , une preuve subsistante qu'il faut admettre dans la liste des dames de cette ville , une comtesse nommée Alix. Le pont Calix est appelé dans les anciens titres , Pont-Alix, et c'est la tradition du lieu, que ce pont était ainsi nommé , parce qu'il avait été construit par une comtesse de ce nom. Or, on ne trouve aucune comtesse, dame d'Y vois qui ait porté ce nom , que celle-ci. Le pont qu'elle avait fait bâtir exista jusqu'en 1753 , qu'on le démolit. V oyez cette «innée.
H est encore plus nécessaire d'admettre un Manassès ou Albon, seigneur d'Y vois, fils de Lohier, qui va continuer la suite des seigneurs de cette ville, et commencer la seconde branche de ces seigneurs , savoir celle par laquelle la seigneurie passa aux comtes de Hainaut.
En effet , ce Manassès (2) épousa Meldebert, fille de Vautier , comte de Hainaut, qui lui apporta ce comté en mariage.
Il fut singulièrement aimé de Charlemagne , qui lui restitua la ville de Valenciennes que son père , Pépin ., avait ôté à Vautier l'orphelin,' aïeul de Meldebert.
8i4. — Après la mort de cet empereur, Manassès
(1) Jacq. Charron , Hist. unir, des Nat. (a) Wé
resta à ïa cour de Louis-le-Debonnaire , qu'il continua de servir.
84-1. — Il décéda cette année (1). Son fils, nommé Albon ou Mariasses , comme son père , hérita de ses domaines.
L'histoire en parle comme d un seigneur très-distingué dans le royaume de Lorraine. Par la suite il s'attacha au roi Charles-le-Chauve , fils de Judith.
870 et 871. — On assure même que ce fut lui qui persuada à Charles d'accepter la couronne de Lorraine. Ce prince suivit ce conseil } et la reçut à Metz dans le cours de cette année.
880. — Manassès II, seigneur d'Y vois, ayant fini ses jours (2) , eut pour successeur Manassès ou Albon III , son fils. C'est sous lui que les Normands , faisant de nouvelles irruptions en Lorraine, entrèrent dans le pays d'Y vois et le ravagèrent. Les peuples d'Ardenne s'attroupent pour les combattre ; mais ils sont défaits avec un horrible carnage.
9i5. — Ce seigneur mourut cette année. Il avait fait des entreprises contre l'église de Sainte- Waltrude de Mons , et était sur le point d'en chasser les religieuses , pour mettre des chanoines à leur place ; mais il n'en eut point le temps , la mort l'ayant enlevé subitement. Le peuple regarda cet événement comme une punition des vexations qu'il avait fait éprouver à ces filles.
Manassès IV, son fils puîné, entre autres fonds, hérita après lui de la seigneurie d'Y vois.
940. — Les Chroniques de Normandie marquent sur Tannée §56 une entrevue dn roi Louis IV , ditd'outre-
f 1) Jacq Charron , Hist. univ. des nat. (a) Wd. Hist. de l'Egl. Gallic,, Jir. avu.
mer, avec Henri, roi de Germanie. Elles ajoutent qu'elle fut ménagée par Guillaume , duc de Normandie , à qui Louis en sut si bon gré , qu'au retour il pria le duc de tenir son fils Latkaire sur les fonds de baptême* Mais ces Chroniques se trompent pour le temps de cette entrevue,, qui ne peut être arrivée que plusieurs années après (1).
En tout cas , il est bien certain qu'en 946 les deux rois Louis et Otton-le-Grand , par l'entremise de leurs amis communs , passèrent les fêtes de Pâques à Aix-la- Chapelle, et qu'au mois d août suivant ils s'abouchèrent encore à Yvois, sur le Karon (la Chjerre) (a) y pour traiter de la paix. Hugues-le~Crand, comte de Paris, et pèredeHugues*Çapet, était de cette entrevue , avec un grand nombre de prélats et de seigneurs des deux Etats, Hugues y fit présent de deux lions à Otton ; on y conclut le double mariage des deux soeurs de cet empereur , dont Gerburge, l'aînée , épousa Louis > et Adélaïde , la cadette, fut accordée à Hugues-le-Grand. Otton y fut reconnu roi de la Haute-Lorraine , jusqu'à la rivière de Chierre, qui depuis a toujours fait la séparation des deux royaumes de France et de Lorraine. Une autre affaire occupa encore cette auguste assemblée (3) , j'entends le différend entre deuxprétendansà l'archevêché de Reims, Hugues de Vermandois et Artauld^dont on peut voir le détail dans les Annales de Mouzon. 11 est fait mention de Mézières (e) à propos de cette affaire. Cette place , prise par Frédéric d'Ardenne , fut remise à Artauld (4).
9^7. — Il y eut cependant , en conséquence , cette année un concile àMouzon (5) , dont on rendra compte
(1) Miserai, lom. iv , p, 5.
(s) lbid% tom, iv, p. 3i.
(3) Marlot, Hist. Met Rem. , tom. 1, p. 55 1;
(4) Hist. de lUgl. Gallic , !iv. xvm. Marlot , Hist. Met. Rem,
(5) F»odoard,lib. iv , c, 33,
clans les Annales de cette ville , mais qui doit aussi , en quelque sorte, entrer dans celles d'Y vois , et y être mentionné ; d'autant que ce concile s'est tenu , non dans l'enceinte , mais au-dehors y et à la proximité de Mouzon 9 dans l'église de Saint Pierre, entre les deux villes, sur un territoire qui , de l'aveu des historiens de Reims et de Mouzon, était commun au diocèse de Trêves et même à celui ^de Reims : In prospecta Mosomi ex diœcesi Trevirensi atque Remensi (i).
955. — On ne trouve plus rien de Manassès IV, seineur d'Yvois ; il paraît même que cette ville avait alors changé de maître , et était passée , de la maison de Hainaut, au pouvoir des archevêques de Trêves. Les hisriens de cette métropole disent, en effet, avec uniformité, que cette seigneurie appartenait autrefois à ces prélats (2), et que c'est d'eux qu'elle a été transmise immédiatement à la maison des comtes de Chiny.
Le fait suivant suppose assez clairement qu'ils la possédaient en cette année : en effet , Rohert , pour lors archevêque de cette église (3), fit un échange de précaire * avec Grimbold , homme de guerre du Verdunois , par lequel cet officier faisait donation, après sa mort , à l'église de Trêves , de plusieurs familles serves qui lui appartenaient aux lieux àïxsBievra (peut-être Bièvre), et J arnilegium , et en outre d'une vigne et d'un moulin situés à Gaduna, dans le comté d'Yvois, entre la Muley
(0 FJodoard. , lib. îv , c 34.— Marlot, Hut Met Rem. , lib. iy , c 10. — Dom Habert, Moutonnais, Ecclesia Mosom. olim dùec communis t mmirùm Trevir. et Rem. GalL chist., t. ix, c a6i.
(a) Brow. Ann. Trèv. , lib. vi , an 58;. (3) Hontheim, Hist. dipl. de Trêves.
* A titre d'emprunt, Venùart,
( apparemment La Mouilly ) , et Brouve ( peut - être Brouenne) ; et enfin de droit de l'engrais de cent porcs dans un bois qu'il ne nomme point. En contre-échange, Robert accorde à Grimbold , pour sa vie seulement , dans le comté de Voivre(y) (in villa Genivrei), peut-être Ginvri , un pré pouvant produire quinze voitures de foin, deux moulins et un bois ; et à Yvois même vingtune fauchées de prés, une terre arable en franc-alleu (indominicatam) , plusieurs familles serves dont il appelle les chefs par leur nom , faisant en somme cent personnes des deux sexes pour en jouir pour sa vie , celle d'Ingeltrude , sa femme, et celle de Vaulier, leur fils] Cette pièce est de l'onzième des calendes de décembre , c'est-à-dire du 21 novembre de Tan de l'incarnation de Notre-Seigneur , le 21 du règne du roi Otton, la même année qu'il avait vaincu les Hongrois.
La terre et seigneurie de Chiny ; sur la rivière de Semoy , est érigée en comté par Brunon y archevêque de Cologne , duc et gouverneur de toute la Lorraine. Quelques-uns mettent cette érection en 9/1.1 , ce qui est contreditpar Berthel (1) , qui ne la place qu'après la mort de Ricuin , beau-père d'Arnoul , premier comte , arrivée seulement en 945. Ce comté , qui faisait partie du duché de Luxembourg, comprenait Chini, chef-lieu; Herbeumont ; Neuf-Chatel ; Virton ; Marvillc en partie ; Montmédy , Or val , Yvois , Orchimont , et les dépendances de ces lieux.
974. — L'empereur Otton II , en reconnaissance de la magnifique réception que Théodoric y archevêque de Trêves lui avait faite dans sa ville épiscopale (2) , dé-
(1) Berthel, Resp. Lux. , p. i4.
(a) Honshcim , Hist Trèv. clip.
sirant d'ailleurs honorer la mémoire du bienheureux apôtre saint Pierre en la personne de l'un de ses vicaires, accorde à Théodoric et à ses successeurs, à perpétuité, le droit de faire battre monnaie à Yvois et à Longuion , avec celui de change , pour en jouir dans ces deux endroits de la même manière dont les empereurs en jouissaient. La chartre de cette donation impériale est de Francfort , en date du 6 des calendes de septembre , c est-à-dire du 26 août de Tan 974 , du règne d'Otton , le i3 , et de son empire, le 6.
977. — Il s'alluma une guerre fâcheuse entre 1 empereur Otton II , et Lothaire , roi de France (1). Le mau* vais succès qu'eut Je premier, lequel , après avoir pénétré jusqu'aux portes de Paris, en avait été bientôt repoussé jusque dans les Ardennes par Hugues Capet et les seigneurs français , l'obligea de rechercher la paix. Elle fut conclue à Reims , à la condition qu'Otton reprendrait la Lorraine de Lothaire , pour la tenir en fief de la couronne de France. Les seigneurs français n'étant point contens de cette cession , et surtout Charles , frère du roi , qui croyait qu'un si beau lot devait plutôt lui être donné en partage , que de le laisser à un étranger (2 ) , il se fit une entrevue à Yvois , sur la rivière de Chiere , dans laquelle Otton , qui cherchait à mettre Charles dans ses intérêts , lui céda le duché de la Basse- Lorraine , à la charge du relief .
979. — 11 y eut dans la même ville d'Y vois une cérémonie d'un autre genre à cette occasion. Le feu avait pris à l'église de Saint- Walfroy , où le corps du saint reposait depuis près de quatre siècles. Cette église et les
(1) Mézeray, tom. iv, p. 6aetG3.
(a) Wd., p. 64 et «6.
autres édifices qui étaient attenans furent réduits en cendre , de manière qu'on avait tout lieu de craindre que l'incendie n'eut pas même épargné les saintes reliques > mais les choses examinées de plus près , il se trouva que par un prodige surprenant , « elles étaient conservées en leur entier , selon cette parole du prophète ( c'est l'abbé Evervin qui parle) : Le Seigneur garde lui-même les os de ses saints , aucun d'eux ne sera brisé. Dominus custodit ossa eorum , unum ex kis non conteretur. »
Néanmoins cet incident détermina Egbert, archevêque de Trêves, à transférer le corps du saint dans un lieu où il fut plus en sûreté , savoir à Y vois. Tout le clergé et une foule innombrable de peuple assistèrent à cette translation } illustrée , dit-on , par un nouveau miracle non moins étonnant que le premier ; car quoique durant toute la marche de plus de deux lieues , il tomba une pluie abondante , la chasse où étaient enfermées les saintes reliques n'en fut aucunement atteinte , l'élément de l'eau respectant à son tour ce que celui du feu avait épargné. C'est le même abbé Evervin, * présent a la cérémonie, qui rend témoignage de ce second prodige.
1023. — En cette année (1) , l'empereur saint Henri, II du nom y députa Gérard > évêque de Cambray , et Richard, abbé de Saint -Vanne de Verdun, vers Robert, roi de France , pour l'inviter à une diète ou plutôt à un concile , qu'il devait tenir à Aix-la-Chapelle dans le cours de l'été ; mais la chaleur fut si extrême que de mémoire d'homme il n y en avait point eu de
* Abbé deTholey, au 11e siècle, suivant Trithèrae ; il est auteur de la Vie de saint Siraéon, moine Sinaïte , et de celte de Popon , archevêque de Trêves.
(i) Méxeray , tom. iy , pag. 159. Daniel et autre».
semblable. Cela fit que Robert s'excusa de se trouver à cette assemblée.
L'empereur qui était pénétré d'estime pour le roi , et qui voulait, a quelque prix que ce fut , avoir une conférence avec lui , changea , pour la commodité de ce prince , le temps et le lieu de cette entrevue , et il l'indiqua pour l'automne suivante à Yvois , sur la rivière de Chiere , qui séparait les deux royaumes (i).
Robert y vint accompagné de la reine Constance son épouse, des Grands et des archevêques et évêques de ses Etats. Henri et l'impératrice sainte Cunégonde , y arrivèrent aussi , suivis des seigneurs et des prélats de l'empire.
Les courtisans firent d'abord naître des difficultés sur le cérémonial de la conférence , touchant lequel on convint enfin que selon la coutume , les deux princes s'avanceraient chacun de leur coté sur des bateaux préparés exprès , jusques au milieu de la rivière de Chiere , à une distance égale des deux bords, et que là ils s'entretiendraient.
Mais l'empereur , trouvant ces manières trop cérémonieuses, el voulant eu agir avec plus d ouverture à l'égard d'un prince qu'il honorait singulièrement, partit du grand matin de son quartier , avec l'impératrice et quelques seigneurs de sa cour, et ayant passé la rivière de Chiere, vint trouver le roi.
Ce prince , agréablement surpris , fut touché de cette obligeante franchise ; ils se tinrent l'un et l'autre longtemps embrassés, et jamais la politique n'eut moins de dissimulation et de réserve qu'en cette occasion.
Ils entendirent ensemble la messe , qui fut célébrée
(i) Marlot, Hist. Met. Rem., tom. u , p. ia. Velly , Hist. de Fr. , tom. u , p. 3i3 et 3i4«
par les évêques français ; ensuite Robert régala l'empereur fort magnifiquement , et lui fit de très-riches présens en or , en argent et en pierreries , auxquels il ajouta cent beaux chevaux superbement enharnachés , sur chacun desquels était par- dessus la selle, une armure complète de chevalier , c'est-à-dire une cuirasse surmontée d'un casque ; mais l'empereur n'accepta qu'un livre des Evangiles , orné d'or et de pierreries, et un reliquaire où était une dent de saint Vincent ; l'impératrice ne prit non plus qu'une paire de nefs d'or, ou garniture de buffet où l'on met des verres à boire.
Le lendemain Robert rendit sa visite à l'empereur , en deçà de la Chiere ; il y vint avec la reine et quelques évêques de sa cour , et en fut reçu avec une pareille magnificence ; il n'accepta non plus pour tout présent , qu'une paire de nefs d'or. Ensuite on tint des conférences sur les moyens d'affermir la paix entre les deux Etats. Les affaires de l'église n'y furent point oubliées ; sur cet article Ton convint d'une autre entrevue des deux princes avec le souverain pontife en Italie. On doit bien juger qu'une assemblée si auguste ne manqua pas de spectateurs ; il était en effet accouru de toutes les provinces des deux empires une multitude incroyable de personnes de tout état et de toutes conditions.
Mais ce qui est bien remarquable , et ce qui compare la magnificence de l'empereur à celle des anciens rois de Perse , c'est que de ce nombre infini de personnes il n'y en eut aucune qui n'eut part à la générosité de ce prince; grands et petits , riches et pauvres , participèrent à ses bienfaits.
Il donna entre autres aux abbé et religieux de Mou-
Bon une grande quantité d'or et d'argent pour orner magnifiquement le grand autel de leur église (1) , et il les gratifia encore d'un diplôme impérial , où il confirmait généralement tous les biens que leur monastère possédait dans l'empire. Cette chartre fut donnée à Yvois.
1062. — Une autre assemblée du même genre se tint encore à Yvois. Thibault, comte de Troyes et de Chartres, avait fort sur le cœur que Henri I , roi de France , eut souffert que le comte d'Anjou lui enlevât le comté de Tours. Il s'en plaignit souvent à ce prince , et n'en ayant pu avoir raison , il alla trouver , à Mayence , l'empereur Henri IIL successeur de Conrad, qui le reçut bien, le fit gonchevalieretle reconnut pour son vassal (apparemment pour quelques terres que Thibault possédait dans l'empire), etlui promit sa protection. Néanmoins, comme tout cela ne tendait qu'à jeter des semences de jalousie entre l'empereur et le roi , ils trouvèrent bon de s'en éclaircir par une conférence mutuelle dans la ville d'Y vois , en io56 (2), S'y étant rendus l'un et l'autre , le roi se plaignit que l'empereur eut contrevenu aux articles de l'alliance qu'ils avaient faite ensemble. On ne dit point la réponse que l'empereur fit à cette plainte ; mais le roi n'en fut nullement satisfait. Ayant même conçu quelque crainte d'un mauvais dessein sur sa personne , il partit secrètement de nuit et se retira.
1 07 1 . — Fondation, en cette année, de la célèbre abbaye d'Orval (g) , par Arnoul II , comte deChiny (3). Une entreprise commencée la même année sur Mou- Ci) Archiv. de Pabb. de Mouton, (a) Mézeray , ton», îv , p. 207.
f3) Bertbel , pag. 19. Bcrtholet , Hist. Lux. , tom. m , pag. 218 et suiv.
zon, suppose clairement que la seigneurie d'ïvois était sortie dès-lors des mains des archevêques de Trêves , et que les comtes de Chiny en étaient en possession.
Arnoul, second du nom, et Otton , son fils, attaquèrent cette place , et s'en emparèrent sur l'archevêque de Reims. Cette guerre , dont on peut voir le détail dans les Annales de Mouzon , ainsi entamée , ne finit que près de trente ans après , au moyen d'un traité par lequel Manassès II, archevêque de Reims , cédait à Arnoul et à son fils , à charge d'hommage, les trois lieux de Messaincourt, Sachy et Fregnor. Les deux premiers ont toujours fait depuis partie de la châtellénie d'Y vois ; ainsi il n'est pas douteux que cette seigneurie n'appartint dès-lors aux comtes de Chiny; mais ne Font-ils point possédée encore plutôt ? Nous n'avons aperçu aucun monument qui nous autorise à le croire , comme nousn'en avons non plus aperçu aucun qui puisse étahlir le contraire.
Quoi qu'il en soit , on va voir sur l'année suivante une nouvelle preuve que le comte de Chiny était alors seigneur d'Y vois. En attendant , nous remarquerons que dans l'ancien fragment dont nous avons tiré ce que l'on vient de voir touchant l'invasion de la ville de Mouzon par le comte Arnoul , il est fait mention d'un nommé Baudouin , châtelain de 1 une ou l'autre ville de Mouzon et d'Y vois ( on ne démêle pas hien de laquelle). Sil l'était de cette dernière ville , c'est le premier qui se rencontre dans ces mémoires , et il peut passer pour la lige des châtelains d'Yvois qui ont suivi.
La famille qui en est sortie était extrêmement nombreuse , et se partageait en plusieurs branches , dans le siècle suivant : elles avaient toutes le même nom d'Yvois,
et les mêmes armoiries , qui portaient d'argent à la bande d'azur , corde'e ou chevronnée d'or. De manière qu'il n'est point aisé de distinguer laquelle de ces branches était l'aînée et en possession de la châtellénie.
On va mettre ici la suite de tous ces d' Yvois , châtelains et autres ; on leur joindra les derniers châtelains , quoiqu'ils ne paraissent pas avoir été de la même famille, afin qu'on les ait tous réunis comme dans un arbre généalogique.
Le premier que l'on connaisse est donc ce Baudouin, mentionné dans l'ancien fragment de l'église de Reims, De son temps , les lieux de Messaincoui t , Sachy et Fregnor , furent unis a la châtellénie d'Yvois. Dans la chartre de l'archevêque Hillin, en n53 , on trouve les à9 Yvois qui suivent (1) :
Roric d'Yvois et Vuillaume son fils.
Thiebault d'Yvois , frère de Roric.
Jean d'Yvois.
Savarie d* Yvois.
Payen d'Yvois.
Un autre Jean d'Yvois, fils d'Adélaïde.
Dans la chartre de Louis III, comte de Chiny, en 1 173, Jean d'Yvois , apparemment le même que le précédent, donne à Orval le pré de charité pour avoir sa sépulture dans l'abbaye.
Anselme d'ivois, son fils, donateur d'un autre pré proche le village de Vaux .
Roric et Thiebault , rappelés dans la même chartre avec leurs fils et leurs filles.
Les fils et les filles d'Orable , leur sœur.
(1) Archives d'Oral.
Jacques d'Yvois , petit -fils d'Adam de Mettuns (Matton).
Rodulfe dTvois.
Anselme d'Y vois, son frère.
Francs d'Y vois , en 1212.
Jacques d'Yvois paraît dans les lettres confirmatives des biens d'Orval, par l'archevêque Théodoric, en i23o.
Jean d'Yvois , châtelain , dans un acte concernant Blanchampagne , en 12^0.
Hubert d'Yvois , grand-doyen de Reims et chanoine de la cathédrale de Verdun, dont on parlera en son lieu.
Lambert d'Yvois , dans une chartre d'Arnoul IV , comte de Chiny , en 1299 (1). De son temps , la châtellénie d'Yvois s'est accrue de moitié par l'acquisition des villages de Vaux , Tetagne et Euilly y et de la totalité de Pouru au bois.
Protin d'Yvois ou d'Epargnemaille , dans le contrat de mariage de Jean de Vué^ en 1020.
Lambert d'Yvois ou d'Epargneniaille , abbé de Mouzon , qui fit présent à son monastère d'un calice , sur le pied duquel on voyait les armes des châtelains d'Yvois en plein (2).
Monsignor Henri d'Ancessart.
Jean d'Yvois, son fils.
Jeanne , sa femme.
Jehannet le petit d'Ancessart.
Watier d'Yvois, fils de monsignor Nicole.
Monsignor Chief de Osel d'Yvois.
Jacques , dit Robecourt , son fils.
Alide, femme de Jacques.
(1) Archives d'Orval.
(3) Chron. Ms. de l'abbaye de Mouton.
Bonvalet d'Yvois , dans la chartre d'Hillin, en n53. Emmelote , sa fille.
Beramie, son frère.
Guillemette de Bonvalet, religieuse de Montmartre , ayant la vicairie tant au spirituel qu au temporel , de l'abbaye de Saint-Pierre de Reims , pendant que quatre religieuses se disputaient la crosse de cette abbaye , en i532.
Derniers châtelains — Hugo Chardel, juré d'Yvois, dans lacté d'une donation faite à Orval, sur un gagnage dePuilly , en 1^22.
Colleson Cbardel , écuyer, dans un autre acte y qui concerne le droit d'Orval pour le parcours sur Linay , en i55i.
Perret te paraît avoir été son épouse.
Pierre Chardel , châtelain de la ville d'Yvois , et damoiselle Isabeau , sa femme , dans un contrat d'acquisition , au profit de l'abbaye d'Orval, en i49°«
Damoiselle Agnès, sœur de Pierre Chardel, épouse de Claude de Gerbevilliers (l'une des premières familles de Lorraine alliée aux souverains. )
La même.
Martin Chardel , écuyer, châtelain héréditaire d'Yvois. Protoc. du Tabell. d'Yvois.
Dame Barbe de Strinchamps, sa femme, apparemment sœur ou fille du sieur de Strinchamps , qui était gouverneur d'Yvois , pour l'empereur au siège de i552.
1097. — Yers ce temps , Arnoul II , comte de Chiny, fonda quatre chapelles , Tune à Chiny , la deuxième à Virton, la troisième à Breviane et la quatrième à \ vois, terres parconscquent de sa dépendance. On pense que cette chapelle d'Yvois était l'ancienne chapelle caslrale
sons l'invocation de sainte EJizabeth 3 dont le titre subsistait encore avec un bon revenu, dans les derniers tems, et qui était la seule qui fut à la nomination du seigneur de Carignan , comme l'ayant dotée.
1119. — L'empereur Henri V s avance jusqu'à \vois a la téte dune armée de trente mille hommes y à l'occasion d une entrevue qu'il projetait d'avoir avec le pape Callixte III , au village de Brevilly , lequel était à la sauve-garde du seigneur d'Yvois (1). Voyez l'histoire et le succès de cette conférence sur cette même année. (Ann.de Vobb. de Mouzon).
1 124. — Dans le même temps que les Tanchelimites dogmatisaient à Anvers, et Pierre de Bruis à Avignon , sur la présence réelle de J. C. au sacrement adorable de nos autels et sur d'autres points de notre croyance , d'autres sacramentaires enseignaient les mêmes erreurs à Yvois (2). Mais comme saint Norbert, fondateur de l'ordre de Prémontré , combattit le premier avec succès à Anvers ; et Pierre de Cluny , Pierre de Bruis à Avignon , de même Brunon, archevêque de Trêves, extirpa cette hérésie à Yvois.
En effet , il n'eut pas plutôt appris qu'elle commençait à se répandre , qu'il se transporta en personne sur les lieux , fit arrêter quatre de ces sectaires y savoir deux prêtres et deux laïques, et les fit conduire à Trêves. L'un de ces prêtres se nommait Frédéric y et l'autre prenait deux noms , celui de Dominique et celui de Guillaume pour se mieux déguiser. Des deux laïques, le premier s'appelait Durand, et le second Hamalrîcque. Celui-ci
(1) Marlot, Hist. Met, Rem. , tom. 11 , p. 266. (») Fleury , HUt. Ecc-, Hv. lxyii , cap. 35.
trouva moyen d'échapper par la fuite, pendant que Févêque était occupé à leur faire subir interrogatoire. Durand avoua franchement ses erreurs , en témoigna du repentir et prolesta avec serment sur les reliques des saints qu'il y renonçait entièrement. Pour le prêtre Frédéric , il convint bien aussi des erreurs dont on l'accusait , mais en même temps il soutint avec hardiesse qu'en cela il ne croyait que comme on devait croire. Sur cette déclaration, Bru non lui adressant la parole , lui dit : « Puisqu'en qualité de prêtre , vous deviez être le docteur des fidèles } vous n'avez dû leur enseigner que la saine doctrine, au lieu de ces assertions pleines d'infidélités y par lesquelles il est plus clair que le jour que vous êtes en contradiction avec les chrétiens de toute la terre ; car saint Augustin enseigne qu'encore qu'il soit vrai que Ion ne met point J. C. en pièces en le mangeant, néanmoins le même J. C. a voulu que ce pain et ce vin mystiques fussent réellement et véritablement changés en sa chair cl en son sang par la consécration du Saint-Esprit, et immolés mystiquement tous les jours pour la vie du monde ; de manière que de même qu'une vraie chair a été créée d'une vierge par le Saint- Esprit sans le concours d'aucun homme , de même aussi le corps de Jésus -Christ est consacré mystiquement par le Saint-Esprit , de la substance du pain et du vin. »
« Le même saint- Augustin dit encore dans son épître de la foi catholique : Croyez très-fermement , et ne doutez en aucune sorte qu'à l'égard des enfans qui ne peuvent croire par leur volonté propre , ni expier par la pénitencele péché qu'ils ont contracté par leur naissance^
le sacrement néanmoins de la foi et de la pénitence qui est le saint baptême , leur profile pour leur salut , tant qu'ils ne sont point devenus par lage, capables de raison. » Epit. 27.
Lorsque ce prêtre eut été ainsi pressé et excité à revenir à la vérité catholique , tant par le poids de ces passages que de plusieurs autres que les assistans lui alléguèrent, soit eh public , soit en particulier, et que cependant au lieu de se soumettre , il témoigna qu'il persistait opiniâtrément dans son infidélité , tous s'écrièrent conformément à celte parole de Notre-Seigneur , que celui qui n'écoute point l'Eglise soit à votre égard comme un païen et un publicain ; ils ajoutèrent qu'il fallait le dégrader et le condamner. Mais tandis qu'ils étaient occupés à demander à haute voix sa condamnation, il trouva moyen de se sauver. On le chercha inutilement; on ne put le retrouver ; ce qui fit que suivant les canons qui ordonnent que celui qui refuse de comparaître en jugement après y avoir été appelé, soit condamné, quoiquabsent, on prononça sa sentence.
On fit ensuite comparaître celui qui pour cacher l'infamie de ses erreurs, se donnait deux noms.
Interrogé s'il soutenait aussi cette hérésie , il répondit que non - seulement il ne la soutenait point , mais même qu'il ne l'avait jamais soutenue. Ses accusateurs y affirmant cependant qu'ils lavaient surpris dans le conventicule de ces hérétiques, et communiquant avec eux , dans la crainte d'être convaincu et privé de l'honneur du sacerdoce , il répondit que pour ôter tout soupçon sur son orthodoxie , il subirait volontiers le jugement de la grande épreuve ; cela ayant été accepté d'une voix unanime , on lui ordonna
de célébrer la messe et de chanter le canon que Ion appelle secrette ou action , à haute voix , comme tout le reste , afin qu'il fut ainsi prouvé par la vertu du même mystère du corps et du sang précieux de J. C. qu'il avait osé blasphémer. Lorsqu'il eut dit la messe , et qu'il fut arrivé au moment de la communion , levêque s approchant de lui, lui adressa ces paroles d'imprécation : « S'il est vrai que vous ayez eu l'impiété d'enseigner que ce sacrement vivifiant de notre salut , que vous tenez entre vos mains , n'est point le corps et le sang de J . C. , je vous défends par ce même redoutable mystère, de le recevoir en aucune sorte ; mais si , au contraire, vous n'avez jamais eu, et que vous n'ayez que des sentimens catholiques, recevez-le. » Ce qu'il fit.
Mais, dit l'annaliste (dont nous avons traduit le texte mot à mot, pour en conserver la lettre dans une matière si importante), je n'ai point jugé nécessaire de mettre par écrit comment ce don de notre rédemption n'est entré dans sa bouche que pour sa condamnation. Il est vrai que lors de son interrogatoire , sur ce qu'il demandait pardon à Dieu tout-puissant de ses fautes , promettant, avec un cœur contrit, de ne plus récidiver, il évita ainsi la honte d'une sentence qui , sans cela , eut été prononcée contre lui. Mais étant de retour dans le lieu de sa demeure ( à Yvois ) , il ne rougit pas de fausser ses promesses, et de publier avec encore plus d'obstination l'hérésie qu'il avait abjurée, ne réfléchissant point que Dieu , qui est un juge équitable , fort et patient, juge les pécheurs avec d'autant plus de rigueur qu'il les a supportés avec plus de patience. ■
En effet , il est arrivé que ce malheureux s'est précipité au crime , suivant ce qui est écrit, que celui qui
s'est souillé se souille encore davantage , de manière que séduit par l'esprit de fornication , il fut bientôt après surpris en adultère et puni d'une mort qui fut le juste châtiment de son impiété.
Avant cette année , mais on ne sait point précisément en laquelle , ArnoullI, de Chiny, avait renoncé à son comté , à la seigneurie d'Yvois , et à la [plupart de ses autres terres , et en avait iuvesti Otton y son fds, II du nom, qui mourut l'année suivante H25 (1), et fut enterré à Chiny , dans l'église du prieuré de Sainte- Walpurge , que son père avait fondé. Il eut d'Adélaïde , fille d'Albert, comte de Namur, d'autres disent de Folmare, comte de Metz , entre autres enfans , Albert , qui fut son successeur.
1 i3i . — Albert , comte de Chiny , introduit des religieux de Citeaux dans l'abbaye d'Orval, au lieu des chanoines qui y étaient (2)»
1 148. — Le pape Eugène III vint à Trêves, d où il se rendit , probablement par la route ordinaire d'Yvois , à Reims, où il arriva vers le milieu du carême. Il était accompagné dans ce voyage par saint Bernard et Alberon de Chiny , évéque , fds d'Arnoul II et oncle d'Albert , comte de Chiny. Adalberon , archevêque de Trêves , vieillard respectable , ne put suivre cette honorable compagnie que de loin , à cause de son grand âge et de ses infirmités ; il était porté sur une litière dont le goût nouveau pour ce temps-là , attira les yeux et l'admiration de tout le monde. Elle était couverte de cuir en dehors et revêtue de lin en dedans. Ce prélat , arrivé à Reims , y^assista au concile que le pape y tint. H y
(i) Bertholet , Hist. Lux. , fom. m , p. 4<»« (a) Ibii. Hist Lux. , tom. in , p. 10.
soutint , avec vigueur et dignité, la prééminence de son siège sur celui de Reims ; Samson, au contraire, qui remplissait ce dernier, se défendit avec plus d'aigreur que de raison , d'où il arriva que ce différend dégénérant en querelle , les gens de Samson , soit par ses ordres secrets, soit autrement , prenant fait et cause pour leur maître , insultèrent la livrée de l'archevêque de Trêves , et il y eut du sang répandu. Ce dernier prélat piqué au vif de celte violence , en demanda hautement justice , faute de quoi il menaçait de se la faire par la voie des armes , en se retirant à Yvois y et en ravageant delà les terres de l'archevêque de Reims ; mais ces menaces ne furent point effectuées. L evêque de Soissons s'entremit dans cette affaire , et l'accommoda à l'entière satisfaction d'A* dalberon, à la discrétion duquel on abandonna les domestiques coupables de l'archevêque de Reims , pour les punir par lui-même y comme il jugerait à propos.
Cet événement paraît supposer que les archevêques de Trêves conservaient toujours quelque autorité temporelle dans la ville d'Y vois. Apparemment qu'en vertu du privilège de l'empereur Otton II , ils continuaient d'y faire battre monnaie et d'y percevoir les droits du change , ce qui leur donnait dans cette place une sorte de souveraineté. Ce n'est qu'environ ce temps que doit être mort Arnoul II, comte de Chiny, seigneur d'Yvois , et le premier de cette maison qui paraît avoir possédé cette seigneurie. *
Nous avons une de ses chartres y datée de l'épiscopat
* Bertholet est d'un autre avis sur l'époque de la mort d'Arnoul. Il cite les Annales de (iiteaux, suivant lesquelles Arnoul serait mort en 1110, et celles de Saint-Hubert, qui placent sa mort en 1106. Hist. Lux. , tom. m , p. a5a.
de Samson, archevêque de Reims. Or , ce prélat a gouverné cette église depuis l'an 1 i3g ou 4o , jusqu'en 1 160 ou 61. Arnoul n'est donc décédé |que dans cet intervalle ; ainsi il est parvenu à une extrême vieillesse , puisqu'au siège de Mouzon , sous l'épiscopat de Manassès, archevêque de Reims, vers 1071, il avait déjà un fils capable daller à la guerre. Quoiqu'il en soit, il avait eu deux femmes : la première, Adélaïde , comtesse de Roussy; d'autres disent Hermengarde, fille du duc de la Basse-Lorraine. La seconde , Agnès de Namur, desquelles il eut nombre d'enfans , dont Otton 1 aîné , duquel il a été parlé, est le seul qui regarde nos Annales.
1171. — Albert, fils de cet Otton, et comte de Chiny , après lui , comme on la dit cinlcssus , décéda , suivant Bertholet, en 1222. Il fut fort regretté, et d'autant plus digne de l'être , qu'il n'avait été occupé que du soin de faire du bien à ses sujets , et d'œuvres de pieté.
Agnès, fille du comte de Limbourg, que d'autres prétendent faussement l'avoir été de Rainald , comte de Bar , lui donna une nombreuse famille. Louis III , le premier de ses enfans , lui succéda dans le comté de Chiny et la seigneurie d'Y vois. 11 n'était point en âge de majorité à la mort de son père, mais il pouvait déjà être marié.
1172. — Il l'était certainement en cette année, à Sophie , fille de Rainald , comte de Bar.
Glorie , dame de Cure, eut vers ce temps avec Adam, abbé d'Orval . et ses religieux, au sujet de la ferme de Blanchàmpagne , un différend qui attira dans ce pays , et peut-être à Yvois même une assemblée remarquable.
Louis III , comte de Chiny ; Sophie , son épouse $
Agnès , mère de Louis ; Thierry et Hugues , ses frères 9 paraissent en avoir été. Arnoul, de Chiny, évéque de Verdun j fils du comte Albert , et Henri , comte de Bar, y assistèrent certainement avec grand nombre de gentilshommes. Levêque Arnoul et le comte Henri ayant été choisis pour arbitres de cette affaire , ils la terminèrent à la satisfaction des deux parties.
1 186. — Un démêlé plus intéressant entre deux contendans à l'archevêché de Trêves } fut l'occasion d'un concile à Mouzon , et d'une entrevue de l'empereur Frédéric Barbe-Rousse avec le roi Philippe-Auguste , entre cette ville et celle d'Yvois. Ces princes y confirmèrent l'alliance qu'ils avaient faite auparavant. ( V oyez les Ann. de Mouz. sous cette année.)
1 194. — Louis III , comte de Chiny , surnommé le Jerosolymitain , s'était en effet enrôlé pour la guerre sainte en 1186. Le sieur Taxiergé de Margut s'enrôla aussi; ce qui fait voir que Louis fut suivi dans ce voyage de plusieurs gentilshommes de ses états. Ce concert de Ja noblesse du pays d'Yvois et du comté de Chiny pour aller au secours des chrétiens de Palestine , pouvait être l'effet du concile de Mouzon, où l'on avait ordonné de prêcher la croisade.
Louis , qui était d'une complexion faible , succomba a la fatigue de ce long et pénible voyage. Arrivé à Belgrade de Hongrie , une fièvre quarte qui l'avait saisi, Temporta en peu de jours (1).
En mourant il donna à la comtesse Sophie, son épouse, la ville et seigneurie d'Yvois pour douaire.
(1) Bertbolet, Hist. Lux., tom, iy ,'p. 19». Alberic dit qu'il mourut 9U siège de St»-Jeau-d'Acre.
(Sx )
Je ne sais si cette donation , qui paraît avoir été faite , les parties présentes, ne supposerait point que Sophie aurait accompagné sonmaridans le voyage d'outre-mer. C'était assez l'ordinaire de nos croisés d'emmener leurs femmes avec eux. Quoi qu'il en soit, à l'occasion de cette donation , Berthel , dans son Histoire du Luxembourg , insinue que c'est par le mariage de Sophie , comtesse de Bar , avec Louis III , comte de Chiny , que la seigneurie d'Y vois est venue à ces comtes. L'idée de cet écrivain a été adoptée par d'autres auteurs ; mais elle n'en est pas moins insoutenable. Elle est détruite d'avance par plusieurs faits détaillés dans nos Annales , et par d'autres preuves que l'on peut y joindre ; savoir , le siège et la prise de Mouzonpar Arnoul II ; la cession faite en conséquence à ce comte par l'archevêque de Reims, des lieux de Messaincourt et Sachi, et l'union de ces deux villages faite en même temps à la châtellénie d'Y vois; la fondation d'une chapelle castrale à Y vois, par ce même comte ; la ratification que fit Otton II , au jour de la dédicace de l'église d'Orval en 1 1 28 , de la donation d'un fermage à Blagny, village de la dépendance d'Y vois ; la confirmation accordée par Albert et Agnès, son épouse, de plusieurs terres et bois aumônésà Orval, au lieu de Blanchampagne , district de la même ville ; les lettres d'Hillin, archevêque de Trêves en 1 i5i , par lesquelles , à la prière du même seigneur , il confirme plusieurs donations faites à la même abbaye sur le territoire d'Y vois, etc.
Tous ces faits sont autant de preuves qui déposent contre la prétention de Berthel , et démontrent que les comtes de Chiny étaient seigneurs d'Yvois au temps de ces événemens , puisqu'ils en exerçaient les
droits et les fonctions, et par conséquent que ce n'est point par le mariage de Sophie avec Louis III qu'ils ont fait l'acquisition de Cette seigneurie.
Au reste , les enfans de Louis et de Sophie étant parvenus à Tâge de majorité , confirmèrent à leur mère le don que leur père lui avait faitde la terre d'Yvois. Cette dame y fixa sa résidence (1).
1197. — Elle contracta cette année un second mariage avec Anselme de Gerlande (2) y seigneur de Possesse , qui par ce mariage devint aussi seigneur d'Y vois, mais seulement usufruitier du chef de son épouse.
1201. — Ce second mariage dura peu , il était trèscertainement dissout en ce temps par la mort d'Anselme, puisque Sophie était déjà passée à de troisièmes noces avec Gaucher de Châtillon , comte de Nanteuil. Nous l'apprenons d'une chartre de cette année , où Sophie et Gaucher, se disant seigneurs d'Y vois, font, d'un commun consentement, donation à l'ahbaye d'Orval du patronage de l'église de Giversy, d'abord entre les mains de l'abbé Gérard y et ensuite sur l'autel de leur chapelle «astrale d'Y vois, en présence de Gérard ou Geraud , doyen de cette ville et d'autres personnes. Ce Gérard ou Geraud , doyen d'Yvois , ici mentionné , et en d'autres chartrcs du même temps , donna lui-même quelques années après , c'est-à-dire en 1209, à l'abbaye d'Orval (5) , des vignes et un pressoir à lui appartenans , à Arses , sur Moselle 9 lesquels cette abbaye possédait encore dans les derniers temps. Geraud pouvait avoir succédé à un autre
(1) Berlh. resp. Lux. , p. ao.
(a) lô/V.
(3J Arch. d'Orval.
doyen nommé Fulco ou Foulques , dont le nom se trouve dans des pièces des années 1 165 et 1 166. Il fut aussi bienfaiteur de l'abbaye d'Orval , à laquelle il a fait donation dune maison à Yvois.
Une chartre de 1 162 fait encore mention du doyen Maximin , qui par conséquent aura été le prédécesseur de Fulco.
1208. — Un doyen d'un rang supérieur , natif d'Yvois (1), se distinguait dans les églises de Reims et de Verdun, il était grand doyen de l'une et chanoine de 1 autre ; il s'appelait Hubert d'Yvois, quelques-uns disent Herbert ; mais il paraît que c'est mal à propos. Il était apparemment de la famille de ces nobles d'Yvois qui en protaient le nom. Il pouvait être fils ou petit-fils d'un Hubert d'Yvois, rappelé dans les lettres de l'archevêque Hillin en 1 i53.
Berihel et d'autres historiens en parlent comme d'un personnage d'un rare mérite, que la supériorité de son génie et 1 étendue de ses lumières rendirent illustre, et sa probité connue, encore plus respectable. Les deux prébendes que Hubert possédait ensemble, forment néanmoins à sa mémoire une tache que l'on aimerait à ne point trouver dans un si grand homme ; la pluralité des bénéfices, quelque accréditée qu'elle ait été dans son siècle, n'en était pas moins contre les règles de l'église, ni par conséquent plus permise. Peut-être le besoin des églises de Reims et de Verdun leur rendait-il nécessaire un personnage de ce caractère , et le mettait dans le cas de l'exception marquée par saint Bernard dans sa lettre à Thibault, comte de Champagne.
Quoi qu'il en soit , son absence de Verdun ne l'em-
(1) Roussel, Hist. ecc. et civ. de Verdun.
péchait pas de prendre intérêt à ce qui concernait cette église , comme le prouve ce qu'on va rapporter. Le chapitre de Verdun n'était guère alors composé que de jeunes gentilshommes élevés dans la mollesse, qui n'aimaient que leur liberté, et ne cherchaient qu'à secouer le joug de la vie commune et régulière que l'on avait jusque là suivie dans cette église. Ce siège épiscopal étant donc venu à vaquer , ces jeunes gens intriguèrent pour se donner un évéque assorti à leurs inclinations ; ils le crurent trouver dans la personne de Robert de Grand -Pré , leur princier, et ils le choisirent.
Hubert , en l'absence duquel cette élection clandestine s'était faite , en ayant été informé , vint à Verdun pour y former opposition (1) ; il en fit senlirtoute l'irrégularité au doyen Thierry, et ils convinrent ensemble d'en poursuivre de concert la cassation. Leur motif était que Robert était un jeune homme sans science etsansaucune des qualités requises dans un évêque , et qui du port des armes venait de passer tout récemment , par la faveur de l'empereur , à la princerie de Verdun. Cette opposition fut d'abord portée par-devant le métropolitain de Trêves , et Hubert fut chargé de la poursuivre. 11 y a apparence que le jugement de cet archevêque fut favorable à l'évêque élu , puisque Hubert et ses confrères en appelèrent au pape. Mais le crédit de Robert, soutenu par l'empereur Otton , les empêcha pour lors de suivre leur appel, et suspendit leur action pendant près de quatre ans. Enfin ce prince ayant été excommunié par lu pape , et Robert n'ayant plus cet appui , Hubert d'Yvoîs et le doyen Thierry relevèrent leur appel.
Innocent 111 , qui remplissait pour lors le siège de
(i) D. C3Ïm. , ïlist. de Lor. , tom. n, col. ao5 et ao6.
St.-Pierre, nomma Févêque de Meaux , Fabbé de Ste.- Geneviève de Paris , et Guillaume , archidiacre de la même église , pour aller informer sur les lieux. Ensuite il délégua d'autres commissaires , savoir : les évéques de Langres , de Châlons et de Troyes > lesquels , avec l'abbé de Trois-Fontaines, prononcèrent que Félu resterait en place , et prendrait maître Jean de Vitry ( depuis Cardinal ) pour son coadjuteur spirituel. Mais le coadjuteur ne parut point, et d ailleurs les chanoines de Verdun s'opposèrent à ce compromis ; Innocent III écrivit donc à l'abbé de S t. -Denis de Reims et à deux chanoines de la métropole de cette villé , de faire recevoir Robert pour évêque > à moins qu'il ne fut reconnu manquer de la capacité nécessaire. Il paraît que par la suite cette clause eut lieu , puisqu'en 121S Robert fut obligé d'aller à Rome y où sa présence n'empêcha point qu'il ne fut condamné, par sentence du consistoire , à remettre dans les six mois Févêché de Verdun entre les mains du chapitre , pour être procédé à une nouvelle élection. Ainsi Hubert et ses confrères gagnèrent leur procès. Ils entrèrent même avant l'expiration des six mois dans le droit de choisir un meilleur évêque> par la mort de Robert y qui devança ce terme.
Le pape Innocent III parle de Hubert nommément dans ses lettres , et le nécrologe [de Reims fait aussi mention de Hubert, grand doyen, au 17 des calendes de janvier ou le 16 décembre , qui est apparemment le jour de sa mort ; mais il n'en marque point Tannée.
Bolson , archidiacre de Trêves } vivait aussi vers ce temps : il paraît avoir été de la ville d'Yvois ; en tout cas, il y avait des fonds de terre qu'il vendit au monastère d'Orval ; il s'y fit religieux et y est mort en odeur de
sainteté ^ et honore â ce titre dans cette abbaye (i).
Années incertaines. — Dans ce siècle et le précédent, il régna en France un mal très-cruel , qui était la lèpre ou la ladrerie (2). On séparait exactement de toute société ceux qui en étaient atteints, on les enfermait dans des lieux écartés , loin de l'habitation des hommes , et néanmoins près des grands chemins 4 Le nombre s'en augmenta si fort , qu'il n'y avait ni ville , ni bourgade qui ne fut obligée de bâtir un hôpital pour les retirer. On nommait ces maisons ladreries ou maladivries , et les lépreux , ladres , à cause de St .-Lazare , patron des pauvres et des languissans , que le vulgaire , par corruption, appelait St. -Ladre»
On ne peut guères douter que l'hôpital d'Yvois , que l'on nommait maladrerie , n'eût été de l'espèce de ceux dont nous venons de parler et de rapporter l'origine. Cette maladrerie était au dehors et assez loin de la ville , dans un lieu à l'écart y au-dessous du hameau de Vue, sur le ruisseau de FAulnois , près du grand chemin qui conduit à Sedan. Aussi l'on peut croire quelle aura été établie dans le même temps et pour le même sujet que celles qui furent formées dans ces siècles en tant d'endroits. On conserve dans les archives du chapitre d'Yvois une pièce qui concerne les frères qui avaient l'administration de cet hôpital.
i2i5, — Le même chapitre d'Yvois fit, en cette année, une députation solennelle de trois de ses membres (3), Ranci ulphe ? doyen , Otton , prêtre } et Gérauld , soudia-
(1) Dom Calm. , Hist. de Lorraine , tom. il , p. 35. (a) Velly , Hist. de France , t. iy, p. 33. (3) Archives du Ch. d'Yvois.
cre, vers les chanoines de la collégiale de St.-Géry de Cambray pour en obtenir des reliques de ce saint, el former avec eux une confraternité ou association de prières.
Les chanoines de Cambray , dont Raveîin était pour lors doyen , accordèrent Tune et l'autre demande de l'agrément de Jean , leur évêque ; ils remirent donc à ceux d'Yvois un os de la main de St.-Céry , enchâssé dans un reliquaire précieux et pour la matière et pour le travail, duquel ils leur firent encore présent. Ils les associèrent aussi à tous les suffrages et à toutes les prières de leur église. L'acte de cette association est de l'onzième des calendes de juin , c'est-à-dire du 22 mai de la présente année.
Les chanoines de Cambray y disent de l'église d'Yvois ces paroles remarquables : Quœ est novella plantatio in Christo , qui est une nouvelle plante en Jésus - Christ.
Cette collégiale était donc récente et d'une date peu ancienne en 12 1 5. Elle ne faisait , pour ainsi dire, que commencer novella plantatio. On verra par la suite que le patronage des prébendes n'y était pas même encore réglé. C'est donc mal à propos que l'on voudrait faire remonter la fondation de ce chapitre à plus de deux siècles auparavant... L'expression des chanoines de Cambray, qui est précise, ne permet point de lui déférer une si grande antiquité, et il est de nécessité de la différer au moins jusqu'au douzième siècle.
Je conjecture qu'elle pourrait avoir été faite du temps,, par les soins et en partie pas les libéralités du comte Albert, qui était un seigneur pieux *.
* Suivant le P. Lelong, ///>/. du Laonn* , à l 'érection de ce chapitre^ aurait eu lieu en 1070 , sous Arnoul li , comte de Chiny.
On a fait mention, sous Tannée 1201, de deux doyens d'Yvois, savoir ; Fulco, qui 1 était eni i65, et Gérauld, qui le fut sur la fin de ce siècle, et l'était encore en 1201 et 1209. Cette dénomination de doyen d'Y vois n'emporte point nécessairement celle de doyen de la collégiale de cette ville , puisqu'il y avait antérieurement à la collégiale , et même dès le sixième siècle , un autre doyen , savoir , celui de la chrétienté , comme on l'a vu cidessus ; mais il semble que sans violenter l'expression des chanoines de Cambray , on peut rapporter l'érection de la collégiale d'Yvois au temps du doyen Fulco , vers le milieu du douzième siècle.
1226. — Louis IV, comte de Chiny, surnommé le jeune , seigneur d'Yvois , décéda cette année et fut enterré à Orval (1). De Mathilde , fille de Jacques, seigneur cl'Avenncs , il ne laissa que deux filles j Jeanne, qui fut son héritière, et Agnès, qui mourut en bas âge. Il fut le dernier des comtes de Chiny delà première race , et le cinquième seigneur d'Yvois de sa maison ^ en comptant Arnoul II pour le premier.
1228. — Jeanne, comtesse de Chiny, ne manqua point d'être bientôt recherchée en mariage par plusieurs grands seigneurs ; elle préféra Arnoul , comte de Loss , qui était aussi l'unique héritier de sa maison (2). Arnoul était fils de Gérard } comte de Loss et de Reiveck , et de Marie, fille de Henri III, comte de Gueldres. Louis , leur fils et frère aîné d'Arnoul , étant mort sans enfans , Arnoul hérita des comtés de Loss , de Duras et de Reiveck , auxquels ayant joint , par son mariage avec Jeanne, les terres de la maison de Chiny, il se
(0 Pertholel , toro. 111 , p. n et 376. (a) Ibid , p. 377.
trouva l'un des plus puissans seigneurs de ces cantons.
1 206. — L'on ne sait point en quelle année est morte la comtesse Sophie, mère de Louis IV, dernier mâle de la maison de Chiny , aïeule de la comtesse Jeanne et douairière d'Yvois. On a bien une donation quelle fit étant au lit de la mort , à l'abbaye de St. -Paul de Verdun (1), d'une maison qu'elle faisait bâtir au lieu de Brieulles-sur-Meuse , sur une place appartenant audit monastère , et qu'elle prévoyait ne pouvoir achever. Mais par malheur la chartre de cette donation est sans date. Néanmoins comme Anselme de Gerlande, seigneur de Possesse , qui paraît avoir été son fils du second lit , fit le retrait lignager de cette maison le 12 janvier de cette année , il est à croire que Sophie n'est morte que la même année ou la précédente. Au reste , c'est à Yvois où elle avait toujours fait sa résidence même du vivant de ses deux derniers maris y qu'elle a fini ses jours. Elle fut inhumée ou dans la chapelle cas traie qui a été ruinée avec le château pendant les guerres , ou dans l'église paroissiale et collégiale.
1208. — Le patronage du doyenné-cure et des canonicats de l'église collégiale d'Yvois était demeuré indécis jusque-là. Le trop grand nombre de canonicats faisait aussi que le revenu en était très-modique.
Théodoric , archevêque de Trêves , à la prière du comte Arnoul , et de Jeanne , son épouse , fit un règlement sur deux v chefs. Il y fixe les canonicats au nombre de cfouze , non compris le doyenné-cure ; il attribue le patronage de toutes ces prébendes au comte et à la comtesse , et laisse au chapitre l'élection du doyenné-cure.
(0 Archives de Pabb. de St.-Paul de Verd.
Avant la fondation de la collégiale , les comtes de Chiny nommaient à la cure ; ainsi il semblait qu'ils auraient aussi du être patrons du doyenné auquel la cure était annexée. Mais Théodoric aima mieux attribuer au chapitre le droit de se donner un doyen, sauf à indemniser les comtes de Chiny du patronage de la cure. On a cru qu'ils le seraient suffisamment en leur assurant la nomination de toutes les prébendes sans exception , d'autant qu'il y en avait quatre qu'ils n avaient point fondées, et qui lavaient été des fonds qui appartenaient aux quatre chapelains de l'église d'Y vois, que Ton nommait cardinaux avant l'érection de la collégiale. Arnoul et Jeanne se contentèrent de cette compensation, et se soumirent, aussi bien que le chapitre , au règlement de l'archevêque Théodoric.
C'est à-peu-près ce qu'on lit dans les registres du chapitre où le vidimus de cet archevêque est rapporté en entier. Mais dans le procès qui a eu lieu de nos jours au sujet du patronage du doyenné-cure , le vidimus a été •attaqué vivement par les avocats qui en ont même contesté la réalité, par la raison qu'il ne subsistait pas en original , et que la copie qui en reste sur le cartulaire de celte collégiale y a été transcrite delà main du sieur Prévinairc, secrétaire de cette compagnie, suivant l'aveu qu'il en a fait lui-même en justice.
A cela il me semble qu'on peut répondre i°. qu'il serait dur d'exiger toujours des originaux d'un chapitre dont il est de notoriété publique que la plupart des papiers ont disparu par suite de la dispersion forcée des chanoines après le siège et la ruine totale d'Yvois en 1609. 2°. Il est vrai que le sieur Prévinairc a reconnu qu'il avait écrit de sa main , sur
le cartulaire le vidimus dont il s'agit y mais il ne s'en suit pas pour cela qu'il l'ait fabrique. Il est de notoriété publique qu'il n'était pas capable de le faire. 3°. La raison pour laquelle le sieur Prévinaire a transcrit de sa main ce vidimus sur le cartulaire , c'est sans doute parce que l'original , ou la copie ancienne qu'il en avait récupérée, était si délabrée, qu'il n'a pu la conserver en nature , ni l'appliquer et coller sur les feuilles du cartulaire qu'il a dressé , comme il a fait a l'égard de beaucoup d'autres que l'habitude de ses recherches lui avait fait recouvrer. Dans cette extrémité , il n'a eu d'autre parti à prendre que d'en laisser une copie sur ce registre. 4°. On ne doit point s'inscrire en faux contre une pièce sans raison; or il n'v en a aucune de le faire contre ce vidimus. Considéré en lui-même , il s'accorde à merveille avec l'histoire du temps auquel on le rapporte : Théodoric gouvernait réellement l'église de Trêves en 1238. Arnoul était aussi en même temps comte de Chiny. Le chapitre d'Yvois existait dès-lors; on en a vu des preuves', ainsi rien ne manque à ce vidimus de ce côté - là. Considéré relativement au dessein que le sieur Prévinaire aurait pu avoir en le fabriquant de son chef , comme les déclamations de nos avocats semblent l'insinuer , ce vidimus ne fournit encore aucun intérêt à cotte fiction ; son chapitre n'y en avait non plus aucun. 11 est vrai que ce règlement donne à cette compagnie le droit de se choisir un doyen ; mais lorsque le sieur Prévinaire en a transcrit la copie sur le cartulaire , ce droit était perdu sans ressource, comme prescrit depuis plus d'un siècle. Les rois d'Espagne, soit en vertu des induits par eux obtenus, soit
comme ducs de Luxemberg et seigneurs d'Yvois, avaient pourvu à ce doyenné tranquillement et sans opposition au moins depuis la mort du doyen Vandolien, que Ton dit avoir été le premier indultaire, jusqu'au doyen Devigneul inclusivement , et M. le comte de Soissons y avait aussi nommé une ou plusieurs fois comme seigneur et duc de Carignan, avec si peu d'opposition de la part du chapitre, qu'il avait investi et installé de bonne grâce les présentés par ce prince. De quelque manière donc que l'on regarde ce vîdimus , il n'y paraît aucun caractère de supposition. Enfin le mérite personnel du sieur Prévinaire met celle pièce au-dessus de tout soupçon, Non-seulement son chapitre , mais toute la ville de Carignan et tout le pays sont témoins que pendant soixante et dix ans qu'il a élé chanoine de la collégiale et dans tous les postes qu'il y a remplis, soit de secrétaire durant quarante ans, soit de trésorier en diverses reprises , et enfin de grand-chanlre jusqu'à sa mort arrivée après quatre-vingt-seize ans de vie , il a toujours soutenu le caractère de bon prêtre , de dignitaire qui* méritait de Té ire, et d'homme irréprochable à tous égards. Si toutes ces raisons ne suffisent point en justice réglée et en matière de procédure, au moins doivent-elles suffire a l'historien ; il doit les respecter et s'en tenir en dernier ressort à la pièce qu'elles élayent.
Après ces éclaircissemcns , c'est ici le lieu de rendre compte des autres choses qui concernent la constitution et les droits de cette compagnie , la plus considérable et la plus honorable en ce genre, de tout le duché de Luxembouig, et de donner la suite de ses doyens.
Elle jouissait anciennement de beaux droits ; elle avait sa justice particulière , qui était administrée par des
officiers pris dans son corps. Ses mazuyers ou jurés avaient trois clefs dans leur scel.
Le doyen premier dignitaire y et en cette qualité et
au nom du chapitre, curé né de la ville et de ses annexes,
était chef du clergé d'Yvois. C'est à lui que Ton devait
s'adresser lorsqu'il s'agissait d'assembler ce premier état,
et d'en envoyer des députés aux assemblées des trois Etats
de la ville.
On prétend que dans le temps où Yvois appartenait aux ducs de Luxembourg } ce doyen y avait séance de droit , et les registres du chapitre témoignent qu'il y prenait le pas , même sur les abbés.
Il était en possession de ne dépendre en aucune sorte du doyen de chrétienté pour ce qui concernait sa qualité curiale dans la ville , et il y en exerçait les droits. En conséquence il donnait la dispense des bans et proclamations de mariage. Il pouvait absoudre de tous les cas réservés à l'archevêque , et il bénissait les ornemens sacerdotaux. Il recevait tons les pouvoirs de l'ordinaire lorsqu'd en prenait l'institution autorisable pour la cure des âmes et l'administration des sacremens.
Le chapitre revendiquait cependant la qualité et les droits de curé primitif de la ville d'Y vois. Ce qui est incontestable , c'est qu'il était en possession f dans cette paroisse, de droits beaucoup supérieurs à ceux des curés primitifs ordinaires.
Son office capitulaire tenait lieu d'office paroissial pendant tout le cours de l'année , tant pour les matines , les vêpres et les heures canoniales , que pour la grand messe , toutes les fêtes sans exception , et toutes les solennités où il est d'usage de porter la chappe.
Le semainier du chapitre officiait de droit aux jours
notaux en l'absence du doyen ; il faisait la bénédiction de l'eau et du pain avec l'offrande, dont il percevait les deniers.
Le chapitre était encore dans l'usage d'assister à la béne'diction des fonts , les veilles de Pâques et de Pentecôte, et son semainier la faisait au défaut du doyen. Le même chanoine portait le saint sacrement dans les processions solennelles , et officiait aux processions des rogations, si le doyen ne le faisait pas luimême.
Le doyen était obligé de présenter tous les ans ses vicaires au chapitre général } auquel ils prêtaient serment de fidélité. Pendant la vacance du doyenné y le chapitre avait de droit l'administration de la cure tant au spirituel qu'au temporel ; il instituait des deservans ou des vicaires, et gagnait les fruits du doyenné-cure.
Les registres de ce chapitre lui attribuent de plus le droit d'installer le prieur de Sle.-Gertrude et de le mettre en possession (A). On y trouve une formule duserment de fidélité que ce prieur prêtait au chapitre le jour de son installation ; mais en supposant que cette collégiale ait réellement joui de ces droits singuliers, elle n'en jouissait plus dans les derniers temps , et ils étaient tombés en désuétude.
Le chapitre et le doyen avaient le droit de choisir le second et le troisième dignitaires qui sont le grandchantre et lecolatre.
En outre , aux chanoines appartenait la nomination de sept bénéfices-cures dans tous les mois de l'année ^ et celle de vingt-neuf ou trente chapelles , non compris la chapelle à laquelle ils avaient droit de nommer conjointement avec les Etats.
Enfin le chapitre dans lequel consistait éminemment Je premier Etat de la ville d'Y vois , avait droit d'avoir deux de ses membres dans rassemblée des Etats . dont le doyen prétendait être un de droit, ce qui lui était contesté. A l'égard de la succession de ces premiers dignitaires du chapitre d'Y vois , la voici telle qu'on la peut dresser sur les mémoires qu'on a en main.
Maximin , doyen , est mentionné dans la chartre de Louis III de 1162. Fulco ou Foulques, doyen, paraît en n65 et 1176.
Gérard ou Gcrauld , sur la fin de ce siècle jnsqu'en 1209. Randulfe en i2i5.
0. , est rappelé dans une pièce de l'abbaye d'Orval , qui concerne le pré de dessus Avenon. Elle est de 1226.
Otton, apparemment le même que le précédent , dans une sentence arbitrale d'ArnoulIII, comte de Chiny, en date de i23o. Il est encore parlé d'un Otton, doyen, dans un titre d'Orval , au sujet d'une acquisition de deux journaux de terre et de deux fauchées de prés , proche Sailly.
G. , doyen de l'église d'Y vois , aussi désigné dans la chartre d'une donation au monastère d'Orval, en i2/£4.
Remy, doyen de l'église d'Y vois, signe comme témoin l'accord des religieux d'Orval avec les habitans de Giversy, en 1269.
Maître Jean de Locygnot, doyen d'Eveux (Yvois), met son scel à une reconnaissance d'Alexandre , chevalier de Virton , comme quoi il tient de l'abbaye de Saint- Paul de Verdun, en foi et hommage , tous les héritages qu'il a à Robermont : cette reconnaissance est de 1 281.
On voit encore un maître Jean , doyen d' Yvois , témoin dans une chartre, par laquelle Louis IV> comte de
Chiny, confirme les biens d'Orval, au mois de juin 1271 : il n'est peut-être point différent de Jean de Locygnot.
Un nommé Watelet, doyen d'Y vois , paraît aussi quelque part dans le quatorzième siècle *.
Jean d'Àuflance, qualifié grand-doyen d'Yvois , dan* l'acquit de la moitié de la censé appartenant à Thierry Gehel , au village de Fomey. 11 en est encore parlé dans une char ire qui concerne le patronage de la chapelle du Rosaire de Montniédy : f merabilis Joannes de Aujlanciâ quondam magnus decanus ecclesiœ B. Marias Yvodiensis. Cette chartre, qui est de i4o6, prouve que ce doyen était déjà mort ou qu'il avait résigne son doyenné. Il est remarquable qu'on lui donne la qualité de granddoyen. C'était apparemment pour le distinguer du doyen de chrétienté ou des doyens des autres chapitres du Luxembourg , sur lesquels celui d'Yvois avait la préséance.
Henri de Troullé, l'un des conseillers de Charles 1er. , duc de Lorraine, licencié endroit, doyen de Notre- Dame d'Yvois, envoyé par ce prince au concile de Pise , en 1409.
Georges de Castille ; on trouve son nom dans divers mémoires produits dans le cours du procès pour le doyenné en 1701 ; il vivait dans le seizième siècle.
Maître Jean Gaillot, que les registres du chapitre donnent comme le dernier des doyens choisis par le chapitre.
Jacques Vandeloin ou Vandolien, le premier nommé par le roi Philippe II , après la mort du précédent.
* Cette famille s'était conservée à Yvois-Carignan jusque dans ces derniers temps. Un Watelet, ne dans celte ville , chanoine régulier de la réforme de Prémontré et prieur-curé de Midrevaux , près Neufchâteau en Lorraine , est mort au commencement de la révolution.
Jacques d'Allamont de Malandry, pourvu par le même prince , en i583; il était de l'ancienne famille desd'Al- 1 amont , seigneurs de Malandry.
Jean-Baptiste Benninek, nommé par les archiducs en 1617. On trouve le 10 février 1622 un messire Jean Benninek , président et garde des chartres du pays de Luxembourg et comté de Chiny. Le doyen d'Yvois était sans doute son parent.
Charles de Mansfeld , vicaire-général des armées de Sa Majesté catholique, promu en i634 (1). H était parent du célèbre Pierre Ernest de Mansfeld , gouverneur de Luxembourg,
Gilles Vaulde prit sa place en 1637.
Nicolas de Vigneul était doyen pendant l'exil du chapitre à Bruxelles. On a en main deux de ses lettres écrites de cette ville : il se démit en 1661 .
Raoul Bigot , fils d'un président à Mortier de Rouen , nommé par M. le comte de Soissons , sur la démission de Vigneul. Il a tenu ce doyenné près de quarante ans ; on lui est redevable de l'école de latinité qu'il a fondée.
Bonaventure d'Agi i er , clerc du diocèse de Turin, seulement présenté au pape et refusé, parce que sa présentation était à la charge d'une pension payable sur l'obligation de tous les biens d'Aglier et même par corps , en faveur d'un chevalier de Malte. A son défaut , M. le prince de Carignan nomma l'abbé de Saint -Germain chanoine de Lyon en 1700. Et sur sa démission, qui suivit de près , Jean - François Marchai , bachelier en théologie et natif d'ïvois , fut pourvu par M. le prince :
(1) Archiv. de la ville de Carignan.
il eut deux concurrens munis de brevet , mais il fut maintenu par la raison du dernier état : il décéda le i£ avril 1714. M. le prince de Garignan , nomma le sieur Grilles son aumônier ; mais le sieur Lapierre y curé d'Avioth , qui avait manqué ce bénéfice lors de la nomination du sieur Marchai , l'emporta sur Grilles , en vertu d'un nouveau brevet de Sa Majesté» Après sa mort arrivée, le 11 août 1744> le sieur Stourm, aumônier de M. le comte de Clermont, nommé par S. M. , fut mis en possession de ce doyenné-cure. Il eut pour successeur le sieur Varlet , qui jouit de ce bénéfice jusqua la dissolution du chapitre par suite des décrets de l'assemblée constituante.
1239. Il s'introduisit vers ce temps dans quelques endroits de la prévôté d'Y vois une nouvelle loi; c'est celle de Beaumont en Argone , au lieu de la coutume du Châtel d'Yvois , qui semble y avoir eu lieu jusque-là. Celte coutume , qui était dès-lors très-ancienne , donne constamment la qualité de comte au seigneur d'Y vois.
1240. Dans un acte d'accommodement entre l'abbé d'Orval et Richard de Augetort (1), pour quelques terres des confins de Villy et de tilanchampagne P Conon ou Conego y est dit prévôt d'Y vois.
C'est le premier prévôt de cette ville qui se rencontre dans nos mémoires : le temps de la première institution de ces officiers à Yvois nous est inconnu : ils y étaient ce que sont ailleurs les baillifs et les sénéchaux. Ils y connaissaient de toutes sortes de causes , civiles et criminelles, de celles des nobles, comme de celles des roturiers^ les seules causes des ecclésiastiques étaient excep-
(1) Archiv. d'Orval
tées. Les prévôts n'avaient aucun juge au-dessus d'eux , si ce n'est la personne même du Seigneur souverain. Ils avaient non-seulement l'autorité judiciaire mais encore la militaire. Us étaient gouverneurs de la ville , et commandaient en chef les troupes sous les ordres des seigneurs : aussi ne les nommait-on pas seulement prévôts, mais encore capitaines, pour marquer ces deux fonctions. C'est sur-tout pour cette raison qu'ils étaient essentiellement pris du corps de la noblesse. En effet, on n'en trouve aucun jusques à la cession d'Y vois à la France , qui ne fut gentilhomme et même pour l'ordinaire des plus qualifiés du pays. Il en était à proportion de même de leurs lieutenans. 11 est vrai que sous les ducs de Luxembourg, l'établissement d'un justicier général des nobles et celui d'un gouverneur a Yvois, diminuèrent l'autorité de ces prévôts ; mais cette diminution d'autorité n'en a point apporté à la condition de ces officiers et la noblesse ne leur en a pas moins été nécessaire. La suite de ces magistrats que nous allons donner et de leurs lieutenans, en fera la preuve. Elle servira d'ailleurs, à faire connaître les anciennes familles de ce pays dont quelques-unes y subsistent encore ou ailleurs.
A Cono ou Conego, paraît avoir succédé Cluibo, écuyer, ou chevalier, prévôt d'Yvois, en 12^8 (1).
Gérard prévôt d'Yvois, reçoit la déclaration des bornes et dépendances de la ferme de Chèvre , appartenante à Orval, en 1267.
Jean Foignes, prévôt d'Yvois, l'était environ ce temps. On trouve des Foignes ou Foignet écuyers à Villiers.
Jehennin de Çlémency , prévôt d'Yvois , est rappelé
(1) Arcbiv. d'OiraL
dans le relief donné au comte de Luxembourg , par Philippe de Fraquemont ou Franquemont en i555; la maison de Cle'mency était l'une des plus distinguées du pays de Luxembourg.
Alexandre de Clémency, lieutenant-prevôt d'Yvois, dans Facte de donation du patronage de l'église de Mogue à l'abbaye d'Orval en 1264.
Le sieur Ville , sire de Roncey , prévôt d'Yvois, mentionné dans la même pièce.
Thierry Gehel, seigneur de Villy, prévôt d'Y vois , vers le milieu du quatorzième siècle et encore en i383.
Jean , dit l'Ecuyer , lieutenant de Thierry.
Gillequin de Sommethonne, écuyer , prévôt d'Y vois > mentionné dans l'acquit pour messire Nicole» de Luxembourg, prétre-chanoine et écolàtrc d'Y vois , le 7 décembre 1399.
Jean de Biourge , écuyer , prévôt d'Y vois , fait à l'abbaye d'Orval une donation sur son gagnage de Puilly eu 1^21. On faisait encore clans les derniers temps, dans le chapitre d'Yvois , dont parconséquent il était aussi bienfaiteur , un anniversaire pour Jean de Biourge.
Guillaume Raduel, dit de Hainaut, capitaine et prévôt d'Yvois, rend une sentence provisionnelle touchant les dixmes de Villy , et règle le droit de parcours sur le Ban de Linay , en i^5i.
Jacques de Custine, écuyer , lieutenant de prevô* A'\ vois , mentionné dans lacté d'un arrentement de la censé de Linay du domaine d'Orval, en i5i8.
Martin de Sullogone , prévôt d'Yvois , donne une quittance de 100 fr., pour le chapitre d'Yvois en 1628.
Gilles , seigneur de Sapogne , surnommé de Levant> noble écuyer, capitaine et prévôt d'Yvois, en 1 545.
Pierre du Chalet , ancien juré et représentant ou lieutenant du capitaine et prévôt d'Yvois, dans l'acquit d'une partie de la censé de Bulli en faveur d'Orval , en i54i.
Valentin de Vual , écuyer, ,seigncur deNeufmauil , capitaine et prévôt d'Y vois , dans un acte du 16 juillet i583.
André de Sapogne,écuyer, capitaine et prévôt d'Y vois, le 4 décembre 1591.
François de Custine , sieur d'Aufflance , Pouilly , Villers devant Orval, capitaine et prévôt d'Y vois, le 3o septembre i63o. Dans le procès-verbal de la reprise de la seigneurie de Villy par Claude de Custine (1).
N. , homme de guerre de Sa Majesté , colonel entretenu de cavalerie et prévôt d'Y vois , en i633.
Théodore Baron de Bodseler , capitaine et prévôt d'Yvois , au siège de i65g, jusqu'au traité des Pyrénées. 11 était flamand d'origine , et avait été banni de ce pays pour cause de religion après la confiscation de tous les biens de sa famille. 11 est enterré à Orval avec la baronne son épouse.
12^4* Arnoul III, seigneur d'Y vois, rend aveu comme quoi cette ville est un fief mouvant des comtes de Luxembourg, et déclare qu'il tient encore d'eux en fief deux cent cinquante livrées de terres dans le voisinage de cette place, à l'arbitrage de deux chevaliers, dont l'un est à la nomination de la comtesse de Luxembourg , et l'autre à la sienne ; cet hommage est du jour de Saint- Nicolas de cette année.
1 24'> Au mois d'août , le pays d'Yvois fut en
(1) Arch. des PP. minimes de Dun-le- Château.
partie le théâtre d'une guerre assez vive , entre Thomas de Beaumetz, archevêque de Reims, et Henri de Gueldres évêque de Liège. Le sujet de la contestation était la possession du fief de Bouillon dont 1 evêque de Liège avait tenté de s'emparer pendant l'absence dlvelle, archevêque de Reims , sans rendre foi et hommage. Ivelle étant mort avant d'avoir obtenu justice , Beaumetzson successeur poursuivit son droit les armes à la main. Le pape fit cesser celte querelle ; mais il y eut du sang répandu. Voyez Ann. de Mouz. m. s. ann. 1248. Nos Annales appellent cet archevêque Juhel.
1267. Vers ce temps Arnoul , comte de Chiny, et Jeanne son épouse se démirent du comté de Chiny et de la seigneurie d'Yvois en faveur de Louis leur fils : il n'était cependant point encore en majorité , mais il était déjà marié, et avait épousé Jeanne d'Anis, comtesse de Blamont.
1271. La chartre qu'ils donnèrent cette année pour confirmer les droits y biens et privilèges du monastère d'Orval y intéresse nos annales par la qualité des témoins qui y sont rappelés.
Arnoul, ancien comte de Chiny et de Loss, y est en tête ; c'est donc mal à propos, dit le père Bertholet, que Mantelius a placé la mort de ce seigneur en 1 256.
Paraissent ensuite Jean, doyen d'Yvois (apparemment Jean de Biourge) , et Jean de la Ferlé, chanoine et doyen de chrétienté de la même ville. Le dernier était de la famille des seigneurs de la Ferté. Il est remarquable qu'étant chanoine , il ait néanmoins été doyen de chrétienté.
Depuis cette chartre de Louis V, on ne trouve plus rien d'Arnoul III , son père , ni de Jeanne sa mère, ce
qui fait croire qu'ils sont morts l'un et l'autre vers ce temps. Ils étaient bienfaiteurs du chapitre d'Y vois , qui tenait de leur libéralité le sauvement de Tetagne.(*) , et faisait pour cette raison un service annuel pour le repos de leur âme.
1282 et 1284. — Dans un contrat d'acquisition dune partie de la dîme de Moiry au profit de l'abbaye d'Orval , Jean chanoine d'Y vois, prend^ la qualité, non plus de doyen de chrétienté, mais celle d officiai de monseigneur l'archevêque de Trêves en Romance -Terre 9 pays dans lequel nous n'avions pas encore appris qu'Y vois fut situé. Dans un autre acte de 1 284 , H se qualifie simplement officiai d'Yvois. Ces pièces nous informent encore que dans ces quatre décanats que Ton nomme Wallons, et dont celui d'Yvois est l'un , les doyens n'étaient point encore officiaux chacun dans leur département, comme ils le sont devenus depuis, puisqu'il y avait en ce temps un officiai particulier dont la jurisdiction s étendait sur leurs décanats.
1286. Louis V comte de Chiny , et Jeanne de Blamont son épouse, fondèrent à Sully , lieu dépendant de leur comté de Chiny , dans TArdenne , une maison de religieux de Sainte-Croix, sous la règle de Saint-Augustin et l'administration de frère Jean , prieur d'Huy et chef de cet ordre (1).
Il est vraisemblable que c'est à la piété de ces mêmes fondateurs^ et peut-être au même qu'il faut rapporter l'érection du prieuré du même Ordre, situé dans le faubourg d'Yvois. La chronique des croisiers met cette fondation en i346. Mais il est constant, pour
(») Bertholet, Hbt. Lux,, toro. V, p. a3i.
deux raisons, qu'elle doit être antérieure : la première est que le prieuré d'Y vois subsistait déjà en 1 34o , puisque les habitans de Virton donnent en cette année à frère Germain prieur d'Y vois , el à. celui de Sully l'administration de rhôpital de leur ville. La seconde est que les comtes de Chiny , qui sont très-certainement fondateurs du prieuré de Sainte-Gertrude d'Y vois, avaient vendu cette ville au comte de Luxembourg, dès la même année i34o. Us n'ont donc pu établir en i346 un prieuré à Yvois , qui ne les regardait plus. Il est vrai que l'on ne trouve point le nom du comte auquel on doit cet établissement, mais comme Louis V a été très-favorable aux croisiers , il semble que l'on est plus en droit de lui déférer l'honneur de cet établissement qu a tout autre.
1 294. — Ce seigneur rendit ses foi et hommage à l'archevêque de Reims (1), pour plusieurs villages de la dépendance d'Y vois qu'il tenait de cette église, en fief, savoir: Pouru-aux-Bois , Pouru-en-Laitre , Escombre, la Grange, le Ban -le -Bois , Oulionne, Messainoourt, la moitié du village et de la maison forte de Sachy, avec toutes ses dépendances.
Louis, reprit encore du même prélat en accroissement de fief la moitié des trois villages de Telagne , Vaux et Puilly. C'est en conséquence de cette reprise que nous avons deux chartres de ce seigneur, par lesquelles d'un commun accord avec Bertrand abbé de Mouzon , dont le monastère tenait des mêmes archevêques l'autre partie du domaine utile des mêmes lieux, ils règlent leurs droits respectifs et ceux de ce monastère dans ces endroits, les soumettent à la loi de Beaumont et y prescrivent la manière d'y administrer la justice.
(0 Arcbiv. de l'abb. de Mouzon.
Ces trois villages sont connus dans le pays sous le nom à'Ambedeux , parce qu'ils dépendent de deux juridictions ; de celle de Mouzon et de celle d'Yvois, et que les sentences des maires et échevins de ces villages , se portent par appel par-devant les juges de ces deux villes, qui en ce cas, sont obligées de se transporter sur le lieu où les parties sont domiciliées , et prononcent sur leur appel ; ce qu'en ce temps , et jusqu'à la cession d'Yvois à la France en i65(), ils faisaient souverainement et en dernier ressort. Leurs jugemens étaient intitulés au nom des souverains seigneurs de Mouzon et d'Yvois.
1296. — Louis V (1) comte de Chiny eut le malheur de perdre cette année Jeanne cle Blamont , son épouse , et peu de temps après , tous les enfans qui étaient issus de leur mariage.
Ce seigneur, frappé de coups si rudes, ne survécut guère à ces pertes ; il eut néanmoins encore le temps d exécuter les dernières volontés de sa femme , et il légua en conformité, à 1 abbaye, d'Orval la propriété d'une maison avec ses dépendances dans la ville d'Yvois , pour servir de lieu de refuge aux religieux de ce monastère.
La chartre de cette donation est intéressante, et nous croyons devoir la rapporter ici en entier.Louis s'y énonce de cette sorte : « Nous , Louis , comte de Chiny , faisons savoir que notre chère épouse Jeanne, jadis comtesse de Chiny et dame de Blamont , à qui Dieu fasse miséricorde, a choisi sa sépulture à l'abbaye d'Orval , située en notre terre de Cbiny et nous a spécialement recommandé en mourant de l'y faire inhumer. A quoi nous nous sommes prêtés avec d'autant plus d'inclination ,
(0 Bertholet, Hût. Lux. , t y, p. a33.
que nous avons toujours aimé d'accomplir ses volontés ; et comme elle a reçu une sépulture honorable en cette église , nous croyons qu'il est de notre devoir d'y faire célébrer un anniversaire pour le repos de son âme. Mus par cette considération, nous avons donné et octroyé , donnons et octroyons pour toujours et héréditairement aux abbé et religieux d'Orval , le fond d'une maison qui appartenait à feue notre épouse , en notre ville d'Y vois, et contigûe à l'héritage de Thierry-le-Fort , avec toutes ses appartenances que le prévôt et le seigneur d'Y vois ont désignées ; laquelle désignation s'est faite de notre gré et consentement. Cette maison sera à eux , comme un héritage propre , franc et amorti , sans droit de bourgeoisie ni aucune autre charge , qui pourrait concerner nos successeurs , ou bien d'autres personnes , et nous ne nous en réservons que la souveraineté et le sauvement, tels qu'ils nous appartiennent en tous les autres lieux de notre terre ; nous permettons aux abbé et religieux ci-dessus mentionnés de maçonner, bâtir, ou renverser les murs de cet édifice, d'en fermer ou d'en ouvrir les portes comme ils trouveront convenir; et ils en posséderont toute l'enceinte, avec les jardins, viviers et autres dépendances ; ayant le pouvoir de les enfermer et de les garder ainsi qu'il leur plaira. De plus nous avons octroyé que ceux qui demeureront en cette maison de la part des abbé et regieux jouiront pour leur ménage et bestiaux, des usages et aisances de la ville d'Y vois, et de son ban, tant en rivière, eaux, bois, fordts , moulins , qu'autres usines , pour quoi ils ne paieront d'autres droits que ceux que les clercs et francshommes d'Y vois ont coutume de payer , et ils pourront comme eux, négocier , vendre et acheter dans l'étendue
de notre terre , sans qu'on, puisse les en empêcher ni j trouver à redire. »
Telle est cette chartre qui présente plusieurs choses dignes de remarque,
i°. Les viviers attenants à cette maison, font voir que la ville d'Y vois était pour lors bien différemment située que ne l'est aujourd'hui Carignan, où il ne serait pas possible de pratiquer de pareilles aisances.
2°. Le droit de bourgeoisie et de sauvement , qui appartiennent »aux seigneurs dans toute l'étendue de leurs terres.
3°. Les francs-hommes d'Yvois , dont l'une des charges était d'avoir toujours un cheval équipé en guerre , pour y marcher à Tordre du seigneur, et cette charge était si essentielle à leur condition, que l'on en trouve un qui fut dégradé et déboulé de sa franchise, pour cela seul qu'il n elait point en état d'entretenir une monture.
4°. Ces francs-hommes avaient toute liberté de négocier et commercer , vendre et acheter dans toute l'étendue de la seigneurie.
5°. 11 y avait sur le ban d'Yvois non-seulement des eaux et des rivières, mais encore des bois et des forets, ce qui ne se trouve plus aujourd'hui.
6°. Les jurés d'Yvois, que nous avons à peine entrevus une seule fois dans l'article des prévôts, sont ici mentionnés bien expressément. La plupart regardent ces officiers comme n'ayant été que de simples notaires, labeilions ou garde-scels; mais c'est une erreur. Il est vrai que les jurés d'Yvois étaient revêtus de tous ces caractères et surtout de celui de garde- scel, mais il est vrai aussi , qu'ils avaient d'autres fonctions supérieures. ÎSous voyons ici qu'ils règlent avec le prévôt les
limites et les aisances de la maison donnée par le comte Louis à Orval. C'était à eux de veiller à la conservation de l'état public et du fisc. C'est pour cela que dans tous leurs actes on lit toujours cette clause , ou exception : sauf en tout les droits de notre très-cher seigneur. En un mot , les jurés d'Yvois devaient être à peu près ce qu'étaient les écbevins à Paris et à Reims, les consuls en Languedoc, les jurats à Bordeaux, les jurés à Rouen et les pairs en d autres villes. C'étaient de véritables magistrats qui pouvaient connaître de certaines causes, et les terminer, au moins en première instance, et sauf 1 appel qui à Yvois s'interjetait par -devant le prévôt ou son lieutenant. Mais indépendamment de ces preuves , en voici une , qui suffît seule , pour montrer que les jurés d'Yvois avaient une jurisdiction même honorable : c'est qu'ils étaient presque toujours choisis d'entre les nobles. Je n'en trouve même qu'un trèspetit nombre dans le cours de plusieurs siècles, qui n'aient point été certainement de condition, ce qui pourrait être arrivé par le défaut de nobles résidans à Yvois } qui eussent Page et le loisir nécessaire pour cet emploi. On voit parmi eux :
En i34o, Gérard de Villy.
En i3G3, Henri Dcschamps,et Alexandre deClémency. En i385, Jean l'Ecuyer, écuyer *, et Gilles d'Ansard y écuyer ( de la famille des Châtelains ).
* Jusque dans les derniers temps il a subsiste' à Yvois-Carignan une famille de ce nom à laquelle appartient l'éditeur de cet ouvrage, quoique dans son acte de naissance le nom de sa famille ail été altéré par le retranchement des deux lettres finales , comme le prouve l'acte de naissance de son père, conservé dans les registres de cette ville , et ainsi conçu : « Ce jourd'hui quatrième de juin 1701 , est né et le même jour a été baptisé Martin, fils de Marc Jticuycr et de Anne Le Liégeois f ses père et mère, etc. »
En 1399, Jean Lambequin, écuyer; Jacquemin de Chassepierre , écuyer.
En i^2i , Jacquemin de Clémeny ; Hugo Chardel, de la famille des Chatelai us de ce nom.
En i44i ? Williaume de Sapogne , écuyer.
En i45i , Jean de Taffigny , homme de fief (1).
En i459 , Jean de Clémency.
En i466 , Willjume de Sapogne, écuyer, avec Jean de Clémency.
En 1472 , encore Jean de Clémency, et Gambier de Hezecques , seigneur de Lombut.
En 1491 et i5io , le même Gambier de Hezecques,
En i534 , Diîlier , le Gouverneur.
En i54i , Pierre du Chelet t ancien juré.
En i559 ? Nicolas , le Gouverneur , sire de Tassigny , conseiller extraordinaire du roi d'Espagne.
En 1599, Richard ae Lesrues, avec Jean de Corpel.
En 1617 , Pierre de Laittes, écuyer, et Jean Lambequin ; écuyer.
Si par la suite on voit l'office honorable de juré tombé en roture y c'est qu'il n'y avait presque plus de nobles à Y vois, ou que des familles qui vivaient noblement, ruinées par suite de la dévastation de cette ville , saccagée plusieurs fois, étant tombées dans l'indigence, avaient déchu de leur ancienne condition*
En 1626 , il n y restait que le seul André de Sapogne , prévôt et capitaine d'honneur , qui fut de race noble , d'autant que les autres nobles (2) , rebutés de tous les désastres de cette ville, restée sans défense depuis la paix de Câteau - Cambresis , en 1 55g , et exposée
(1) Arch. d'Orval.
(a) Arch. de l'Hôtel-de- Ville de Carignan.
à toute sorte d'insulte , s'en étaient retirés pour aller s'étaLlir dans des domiciles plus sûrs.
La chartre de Louis V , seigneur d'Yvois , qui a donne lieu à toutes ces observations , est la dernière que Ton ait de ce comte ; il mourut la même année 1 299 , sans que l'on sache le lieu où il est inhumé. Ce bon seigneur ne dégénéra en rien de Fapplicalion d'Arnoul , son père , à rendre ses sujets heureux , ni de son amour pour Ja paix , ni enfin de son zèle pour protéger les églises et les monastères. Il y a dans l'église d'Yvois une messe quotidienne fondée par un comte de Chiny pour être dite au point du jour. Une pareille fondation était digne de la piété de Louis V.
Arnoul IV, comte de Loss, son neveu , fils de Jean, comte de Loss, frère aîné de Louis V, prit possession par droit d'hérédité du comté de Chiny et de la seigneurie d'Y vois.
Louis VII du nom comme comte de Loss , et IV seulement en qualité detcomte de Chiny, était déjà âgé lorsqu'il parvint à ce dernier comté , puisque dès 1280 il avait épousé Marguerite comtesse de Vienne.
Il accorda à tous ses sujets diverses exemptions et franchises , leur laissa le droit de chasse et de pèche, et introduisit dans les terres de son domaine la loi de Beaumont, laquelle était une véritable loi d'affranchissement. Son exemple fut suivi par la plupart des seigneurs du Luxemborg. Cette loi était en 54 articles dont Bertholet donne la substance (1).
Arnoul parut avec honneur dans les plus grandes affaires de son temps : sa bravoure et sa probité , sa sagesse
(0 Hist. Lux. , t. t., pag. 336.
et sa piétë firent que les plus grands seigneurs recherchèrent son amitié. C'est l'idée que le P. Bçrtholet nous en donne (1).
Une preuve de cette piété et de son amour pour le bon ordre parmi les gens d église, est un règlement qu'il procura touchant le chapitre d'Yvois (2). Les chanoines y étaient tombés dans un tel excès de dérangement qu'ils ne gardaient pas même la résidence et qu'ils s'absentaient non-seulement de leur église , mais même de la ville. Arnoul en avertit promptement et dès son avènement à la seigneurie , Boèmont y archevêque de Trêves , qui vint sans plus tarder, faire sa visite épiscopale dans cette église collégiale , et y rendit une ordonnance qui enjoignait aux chanoines de garder une stricte et exacte résidence.
i3o3. — Nous avons vu Louis V > prédécesseur d' Arnoul IV , et Bertrand abbé de Mouzon régler tous leurs droits généraux et respectifs dans les trois villages Àmbedeux par deux chartres qui étaient communes à ces endroits (3). Arnoulet Verric, successeur de Bertrand, en firent de particulières pour chacun de ces lieux.
Voici ce qui m'y paraît de plus intéressant. Il y était stipulé que les hommes de ces lieux ne seraient point tenus de chevaucher pour le comte Arnoul , contre l'archevêque de Reims , ni pour celui-ci , contre le comte Arnoul : qu'ils chevaucheront aussi loin que les gens du châtel de Mouzon pour l'archevêque, et aussi loin que les gens du châtel d'Y vois pour le comte. Qu'ils ne paieront ni tonlicU; ni droit de passage à Mouzon ni à Yvois,
(1) Bertbol , Hist. Lut. , tom. Y, p. 333* (a) Arch. du Chap. de Carign.
(3) Archir de l'abbaye de Mouton.
et qu'ils seront exempts de rien fournir pour la clôture et enceinte des murs, aussi bien que de tout service dans les fossés de la ville d'Yvois.
C'est la première fois que je trouve l'enceinte des murs et des fossés de cette ville bien distingues de ceux du château. Comme nous avons rendu compte de retendue de ce dernier y lorsque nous avons parlé de son établissement par les Romains, il paraît naturel de parler aussi de nos découvertes par rapport à l'étendue et aux fortifications de la ville qui s'est formée postérieurement, à coté et au-dessus de ce château.
L'ancienue église paroissiale qui a subsisté en cette qualité, au moins depuis le sixième siècle , jusque sur la fin du douzième et au commencement du treizième , était contruite près de la fontaine dite de Saint-George , que cette église avait pour patron; fontaine qui est aujourd'hui à 46 ou 5o toises de distance de la ville moderne ; or , il n'est pas à croire que l'on eut placé une unique église paroissiale tout à l'extrémité de la ville : •Y vois s'étendait donc au-delà de cette fontaine et de cette église et se prolongeait vers la Belle-Croix ; c'est une tradition locale qu'il s'étendait aussi à la gauche de la même fontaine jusqu'à l'endroit appelé la tuilerie , parce qu'il y en avait autrefois une en ce lieu , et que cette tuilerie dont l'emplacement est distant de la nouvelle ville d'environ 160 toises, touchait presque aux murs de l'ancienne. Enfin , à la droite de la fontaine Saint-George, dans le revers de la côte du Mon tilleul qui rabat sur le chemin de Blagny , on rencontre encore des ruines et des débris de bâti mens ; preuve que cet endroit a aussi été habité. Nos découvertes ne vont pas plus loin quant à l'étendue de cette ancienne ville. Elles
(te)
n'ont guère été plus heureuses pour son ancienne conformation, et la manière dont elle était fortifiée. On sait seulement qu'elle était percée de quatre portes ; celle de Saint-George du côté de l'Àrdenne , qui a pris le nom de porte de Bourgogne , sous les ducs de ce nom ; celle de Mouzon vers la Champagne , celle de Blagny ou de Montmédy, et celle d'Osue ou de Sedan. Son enceinte était flanquée de plusieurs tours.
Les seigneurs de la campagne d'Yvois et ceux du voisinage qui étaient à la sauve-garde du seigneur de cette ville , comme ceux de Brévilly et de Chauvancy Saint-r Huhert , y avaient chacun la leur, pour y réfugier leurs effets et ceux de leurs sujets,pendant les temps de guerre; au moyen de quoi } ils étaient tenus de les entretenir , ou ils en payaient un droit au seigneur d'Y vois.
11 y en a néanmoins qui pensent que ce droit de tour n'appartenait qu'aux seigneurs des lieux de la dépendance d'Yvois,qui avaient la qualité de filles ou de petites filles de cette ville.
Quoi qu'il en soit , au dedans de h place et dans son contour, étaient de distance en distance, de grands puits, semblables à celui qui est sur la place de Carignan , dont l'anneau a douze pieds de diamètre. Ces puits étaient destinés pour les cas d'incendie et de siège , non-seulement afin que l'on ne pût manquer d'eau pour les besoins de la vie, mais afin que l'on en eut abondamment pour en servir de toute bouillante aux assaillans , comme il s'est pratiqué avec succès au siège de Montmedy de 1657. Remplacement de l'arsenal et de la maison de munitions est encore fort connu dans la ville actuelle. Les anciens souterrains ne le sont pas moins , et sont de longues caves bien voûtées , qui ont de* entrées au dedans et des issues
au dehors , pratiquées à dessein de favoriser les sorties et la retraite dans les temps de siège. Enfin, Ton assure qu'il y a eu un aqueduc secret du haut en bas , sur toute la longueur de la ville. C'est tout ce que Ton a pu apprendre de la construction et des fortifications de lan-
cienne Yvois.
i3o4-i3o8.— ArnoullV, seigneur d'Yvois, n'avait rien plus à cœur que de faire fleurir les arts et le commerce dans ses états (1). Dans cette vue il conçut le dessein d'établir une manufacture de draps à ïvois. On a encore le traité qu'il fit à ce sujet avec Gérard de Huy.
Il s'engagea à lui fournir une place pour y asseoir sa manufacture , et en considération de cet établissement , il affranchit Gérard de toutes charges et impositions quelconques, voulant qu'il jouît des mêmes privilèges que les nobles. C'est sur ce traité que sont fondées les franchises, dont les maitres drapiers de cette ville ont joui jusqu'à la révolution. Cette manufacture est la plus ancienne qui soit dans la généralité de Metz, et paraît avoir servi de modèle à celle qui aété établie depuis à Sedan. Quatre ans après, Arnoul gratifia encore les marchands merciers du même lieu , du privilège d'être en la sauve-garde et saufconduit du comte de Chiny , pour, par toute la terre et comié de Chiny, avoir et dresser leurs étaux aux foires et jours de marchés, devant les merciers forains.
1315# — Ce digne souverain fit alors la perte irréparable de Marguerite de Vienne son épouse qui décéda le 8 mars de cette année (2). L'usage qu'il fit de cette épreuve, fut de renoncer à l'embarras des affaires temporelles pour travailler avec plus de loisir à celles de
(t) Archîv. de Carignan.
(a) Berthol. , Hist. Lux., t. V, p. 34».
1 éternité, A cet effet, il se démit de ses comtés entre les mains de Louis VI son fils (1). On en a une preuve certaine dans la ratification que ce jeune comte fit de la vente que les religieux d'Orval avaient faite l'année précédente à ceux de St. -Paul de Verdun , de la moitié des deux moulins de Drieulles sur Meuse y à la charge d'acquitter le cens perpétuel de trois rés de froment envers le chapelain de Saint-Nicolas d'Y vois , dont cette moitié des deux moulins était chargée d'ancienneté. Louis VI n'était point encore marié.
i3i6. — Mais en cette année il épousa Marguerite fille de Thibault II, duc de Lorraine (2).
1327 ou 28. — Arnoul IV , son père , termina, en Tune ou l'autre de ces années, sa glorieuse carrière (3), et fut enterré à l'abbaye d'Everbode, ordre de Prémontré. Le chapitre d'Yvois lui est redevable de la ferme de Magny qu'il lui avait aumonée , pour la fondation d'un anniversaire.
1 337 . Louis VI , son fils , en cette année, fut atteint de la maladie dont il mourut (4). N'ayant point d'enfans, il choisit pour son héritier dans le comté de Loss et les seigneuries d'Yvois , de la Ferté et de Virton , Thierry de Heinsberg , fils de Mathilde sa sœur. Ayant ainsi disposé de ses biens , il reçut les derniers sacremens et mourut le jour de Saint-Sébastien.
1338. — La seconde race des comtes de Chiny , en ligne masculine , finit en lui ; il était le quatrième de cette famille qui avait joui de ce comté et de la seigneurie d'Yvois.
(0 Bertho!. , Hist. Lux. , tom. ?, p# 34i* (a) lêii, Archiv. d'Orral.
(3) Ibid.
i34o# — Thierry de Heinsberg ne conserva pas longtemps ses terres d'Yvois, de Virton et de la Ferté (1). Ayant tout à craindre du chapitre de Liège qui ne tendait à rien moins qu'à le dépouiller du comté de Loss , il fut obligé , surtout les premières années de sa possession , d'avoir toujours une armée sur pied pour se défendre en cas qu'on vînt l'attaquer ; et pour subvenir aux frais de cet armement , il fut contraint de vendre et aliéner une partie de ses autres fonds. Les villes du comté de Chiny qui lui étaient échues, furent celles dont il crut pouvoir se défaire avec moins d'inconvénient , comme étant plus éloignées du comté de Loss , où il faisait sa résidence. D'ailleurs ces terres, à l'exception peut-être de la Ferlé sur Chierrene lui produisaient rien et ne devaient lui rien produire de longtemps, ni peut-être jamais de son vivant , attendu que la princesse Marguerite de Lorraine , veuve de Louis VI 9 qui était encore jeune, avait Yvois et Virton pour son douaire , et qu elle en percevait tous les revenus. Il les vendit donc aussi bien que la Ferté, d'un commun accord avec Cunégonde de la Marck , son épouse P à Jean I , roi de Bohême et comte de Luxembourg , et ensemble tous les villages , hameaux , censés , terres , prés , pâturages , bois , eaux , pêcheries y moulins , cens , rentes et revenus annuels > tailles , précaires , corvées , mainmortes , hommages , prestations de services , hommes et sujets, et tous les autres avantages, émolumens } et choses de quelque nature qu elles fussent , appartenant auxdits châteaux , châtellénies , et prévôté comme aussi l'entier domaine desdits lieux , supériorité et jurisdiction, les hautes, moyennes et basses justices „
(i) Chartre de l'Hôtel-de-Ville de Carignan.
distncts*et honneurs avec le patronage dè l'église d'Yvois, auquel est annexé le droit de conférer les canonicats et prébendes, de la même église, et de plus, le patronage de toutes les églises et chapelles, annexé auxdits héritages , et auxquels à raison desdits lieux , les comtes de Chinv ont coutume de nommer, ou ont pu nommer conjointement, ou séparément, les advocaties , protections, garde des églises, monastères et prieurés situés auxdits, lieux , et généralement tous les autres droits appartenant auxdits héritages et biens ; et ce, moyennant le prix et somme de cent mille florins d'or du roi (i). Fait et passé le 1 1 novembre mille trois cent quarante. Jean I , roi de Bohême , et comte de Luxembourg, présent acquéreur , était fils de Henri de Luxembourg , empereur VIII du nom, et fut lui-même père et aïeul de quatre autres empereurs. On le surnommait l'aveugle , non qu'il le fut absolument , mais parce qu'une frayeur lui ayant rendu la vue convulsive , il fermait toujours les yeux lorsqu'il parlait à quelqu'un. Il avait épousé en premières noces Elisabeth, fille et héritière de Venceslas , roi de Bohême , qui était décédée , et il avait eu pour seconde épouse Beatrix, fille du duc de Bourbon.
i34l — Jusque-là, la ville d'Yvois n'avait eu d'autre scelou armoiries que celles des seigneurs précédens ; le roi de Bohême lui en donna de propres : elles écartèlent quatre lionceaux ravissans armés de gueules , demibrochant azur à queues nouées , et deux sur argent à queues libres; lecu surmonté d'un aigle découvrant l'estomac*
i545. — Ce prince jouit peu de ces acquits. S'étant
(0 Bcrthol. , Hist. Lux. , t. yi, p. a58.
trouvé lui et son fils Charles à la malheureuse bataille de Crécy, proche Abbeville en Picardie, il J laissa la vie. Son corps fui rapporté en grande cérémonie a Luxembourg y sur douze chevaux enharnachés de deuil , qui avaient sur leurs housses les armes de Bohème , icnversécs j il fut enterré dans l'abbaye des Bénédictins de cette ville 1).
Le nombre des gentilshommes du pays qui accompagnaient Jean et son fils dans cette bataille et qui y furent tués , montait , dit -on , à cinquante. On montrait autrefois leur buste avec leurs armes , représentés en marbre ou en pierre, dans la ville de Luxembourg ; la noblesse de la province sy rassemblait tous les ans le Jour de Saint -Barthélémy pour y célébrer leurs bosèques.
Jean n'eut de Beatrix de Bourbon qu'un fils appelé Venceslas , à qui le comté de Luxembourg et les seigneuries d'Yvois, de la Ferté et de Virton échurent en partage par la renonciation que les enfans du premier lit en firent. Ce jeune prince était dès-lors marié à Jeanne, iille et unique héritière de Jean 111, duc de Brabant.
En i554, Charles IV qui était de la maison de Luxembourg, dans une diète tenue à Metz, érige ce comté en duché et pour surcroît de distinction, y ajoute le droit de tenir la bride du palefroi de l'empereur , dans toutes les cérémonies où ce monarque paraîtrait revêtu de sa cuirasse (2).
1662. — Jean de Vué, sire de Villémont fit son testament le 2 lévrier, par lequel il détermina le
(1) VeMy, Hîst France, tom. Vlil . p 449. (ij RenhoJei, W*t. Lu*., t. yii, p. S et suiv. Abr. Chr. del'HUt* d'Ail., t. i, an ii54.
lieu de sa sépulture (1) dans l'église de Notre-Dame d'Yvois près de ses père et uière , et légua ses biens à diverses églises.
1370. — Le premier août, Venceslas, dernier comte et premier duc de Luxembourg , comte de Chiny par l'acquisition qu'il en avait faite d'Arnoul V, seigneur de Rumigni et de Quaè'sbeck en i364(2) , vint dans la villeet seigneurie d'Yvois avec toute sa cour. 11 y signa le même jour de lavis de son conseil, un diplôme en faveur des habitans de la grande et petite Bièvre , par lequel il confirme leurs anciennes franchises } et stipule les fonds et les droits qui lui appartiennent dans ces deux lieux , et sur leur ban, comme seigneur d'Yvois ^3).
1372. — Ce même prince: accorda aussi à cette ville du consentement du chapitre , des nobles et des bourgeois , le droit de graille et de gabelle en ladite ville et dépendances d'icelle , avec la libre faculté de le supprimer toutes et quantes fois que les trois Etats le jugeraient convenable. La chartre de ce beau privilège est du 16 avril (4).
C'est la première qui parle nommément de ces Etats. Le doyen est à la tête du premier , l'ancien des nobles préside le deuxième , et le maire ou maître de ville le troisième. C'est à ces chefs de convoquer chacun leur Etat, lorsqu'il s'agit de députer à l'assemblée générale, comme il a été dit page 5.
En ce même tém ps (5) il fut question de la réparation
(1) Archives d'Orval.
(a) Charles de Bièvre.
(3) Berthol,, Hist Lux. Tom. VI, pag. 367,
(4) Archives de Carignan.
(5j Chart. de Carignan.
des murs de l'enceinte d'Y vois , qu'une longue et profonde paix sous le règne des comtes de Chiny avait fait négliger. Les armoiries des comtes ou ducs de Luxembourg que Ton apercevait dans le cintre ou frontispice d'une ancienne porte, dans l'endroit même où était placé l'ancien château, donnent lieu de croire qu'ils y ont fait travailler.
Marguerite de Lorraine après la mort de Louis VI cou ite de Loss et de Chiny son mari , s'était retirée ou à Virion ou à Y vois y ayant l'une et l'autre de ces villes et seigneuries pour douaire. Elle vécut encore longtemps. Plusieurs chartres de l'abbaye d'Orval font mention de cette princesse. La première est de i345, la deuxième de i548 , la dernière de i352 ; après quoi il n'en est. plus parlé.
Il semble que l'on pourrait fixer son décès vers cette époque. Bertholet (1) pense qu'un mausolée assez mar gnifique qui existait à côté du maître-autel de l'église d'Orval y était celui de Marguerite de Lorraine, quoique par l'épitaphe qui y était inscrite, il paraisse avoir été érigé à une Marguerite comtesse de Loss et de Chiny , fille unique de Louis V comte de Chiny et de Jeanne de Blamont Bertholet prouve par diverses raisons , qu'il serait trop long de rapporter ici, que dans cette épitaphe tout a été supposé, à l'exception du nom de Marguerite et de la date du décès ; si sa conjecture appuyée d'ailleurs d'assez bonnes preuves , est vraie , Marguerite de Lorraine serait décédée en 1372.
1376. — Charles IV empereur (2), frère de Venceslas
(1) Bertholet, Hist. T.ux., lom. VI, p. 3oa.
(2) Mezeray, llut de Fr., t vi , p. 5a.
duc de Luxembourg et le roi des romains, son fils , pas* sèrent cette année à Yvois. Voyez Annales de Mouz, , année 1376.
z383. — Venceslas premier duc de Luxembourg, fut attaqué d'une lèpre affreuse et mortelle, qui lui couvrit tout le corps depuis la tête jusqu'aux pieds. Dans cet état sentant sa fin approcher , il permit à tout le monde, nobles et autres sans distinction , d'entrer dans la chambre , où il était couché. Lorsqu'ils y furent assemblés , il détourna les couvertures de dessus son corps , puis le leur montrant , il leur dit ces paroles, d'une voix lamentable : « Regardez bien tous, ce corps d'une extraction si noble, issu du sang des rois et des empereurs; ce corps autrefois si beau , si bien fait, si robuste, maintenant tout couvert de cette lèpre qui le rend si infect , si livide et si horrible à voir. Dieu Fa ainsi ordonné pour confondre ma superbe et pour m'humilier. Profitez vousmêmes d'une telle leçon et apprenez par mon exemple à renoncer à l'arrogance et à dépouiller tout orgueil de Fesprit. » Il conserva ces sentimens d'humilité et de pénitence jusqu'à sa mort qui arriva la même année *. Son corps fut, par son ordre, porté au monastère d'Orval
* Il est étonnant que ni Bertheï ni Bertholet ne disent rien de celte scène édifiante. Le premier rapporte que ce prince s'étant échauffé au jeu de paume « il en résulta une maladie qui le conduisit au tombeau (i). L'autre , qu'il fut atteint d'une maladie de langueur qui porta ses médecins à lui conseiller d'aller à Luxembourg respirer son air natal ; qu'arrivé dans cette ville son mal empira et qu'il y mourut. Bertholet porle bien d'une maladie épidémique qui fit de grands ravages dans le département des Ardennes ; mais il ne dit pas que Vencesla* en ait été atteint.
(1) Berthel , p. »54, Bertholet , t. vu . p. us.
où Ton voyait dans la croisée de l'église à la droite du chœur , sa tombe , avec cette inscription :
Ci-gît très- excellent et vaillant
Prince Venceslaus de Bohême
Duc de Luxembourg, Brabant,
De Lembourg , de Lothier , et comte
De Chiny , qui trespassa Tan i383.
La nuit de conception Notre-Dame
Prie' pour lui, que Dieu en a l'âme (1).
Ce prince avait légué à l'abbaye d'Orval par son testament une rente de 200 florins d'or , à prendre sur les revenus de la prévôté d'Yvois , et nommément sur ceux du village de Sachy. Jeanne sa veuve confirma cette donation ; ce qui était nécessaire pour les raisons suivantes.
Le duc Venceslas avait fait approuver par son frère l'empereur Charles IV le douaire qu'il avait destiné à son épouse ; il consistait dans la jouissance des comtés de la Roche et de Chiny en Ardenne , des seigneuries de la Ferté , de Nymertes et d'Yvois et leurs appartenances; néanmoins comme Venceslas > lorsqu'il fit ces dispositions^ ne jouissait point encore de son patrimoine, on avait été obligé d'asseoir le douaire de sa femme sur quelques terres du Hainaut , et le duc de Bourbon , oncle maternel de Venceslas, s'en était rendu caution. Mais lorsque ce prince fut majeur , il céda en échange à la duchesse Jeanne les biens que nous venons de marquer , et fit ratifier cette cession par l'empereur son frère. Jeanne ayant donc partie de son douaire assignée sur la prévôté d'Yvois , il était nécessaire qu'elle confirmât la disposition testamentaire de son époux, qui léguait 200 florins d'or à prendre sur un village de cette seigneu-
(1) BerthûK, Hist. Lux., t. YU, p» n3.
rie ; ce qu'elle fit volontiers à la prière des abbé et religieux cTOrval en ordonnant à ses prévôts , receveurs et autres officiers d'Y vois , de n'y mettre aucun empêchement. Venceslas et Jeanne , n'ayant point d'enfans de leur mariage, l'empereur Venceslas , Joseph, marquis de Brandebourg et Sigismond , depuis empereur, tous trois neveux de Venceslas devaient être ses héritiers. Néanmoins l'empereur Venceslas paraît en avoir joui comme si Joseph et Sigismond n'y eussent eu aucun droit.
i384- — En effet ce prince ne tarda point à s'en venir mettre en possession. 11 était à Yvois le 3 septembre de cette année , ainsi que nous 1 apprend une chartre qu'il y donna en faveur de Gehel , prévôt de cette ville , laquelle est datée de cette sorte : l'an de notre Seigneur i384-, indict. y y 23e. jour de septembre , de notre règne de Bohême Tan 2 2 , et le 9e. de notre empire , etc. On donnera le contenu de cette pièce à l'article Villy , dépendance d' Yvois , qu'elle regarde plus directement.
1387. — Les ducs de Luxembourg et de Bar, établirent en cette année une chambre pour juger des différens survenus ou à survenir entre les nobles de leurs états ; Gehel , prévôt d'Y vois fut l'un des huit commissaires de cette chambre.
1392. — Le fragment d'un privilège accordé aux habitans deMontmedy par Josse, marquis de Brandebourg et de Moravie , rapporté par Berthel , nous apprend que ce prince possédait le duché de Luxembourg et le comté de Chiny , le 6 mai de cette année. L'empereur Venceslas les lui avait engagés pour une somme d'argent considérable , sans préjudice néanmoins du droit que Jeanne , duchesse de Brabant , avait sur le comté de
Chiny et la seigneurie d'Y vois en vertu de son douaire* 1397. — Cet empereur invité à une conférence à Reims avec Charles VI roi de France , prit sa route par (1) Yvois. Le jeudi-saint de la même année, Messire Amé de Sallebrute et Colard de Méry eurent ensemble un combat singulier , où Sallebrute fut vaincu. L'empereur lui assigna la ville d'Y vois pour prison , mais dans la suite il lui rendit la liberté et ses armes , et ce seigneur se signala depuis par plusieurs beaux faits à la guerre (2).
1599. L'on a vu aux années 1282 et 1284 , qu'Yvois est situé dans le pays de Romance-Terre > et que ce pays avait alors un officiai particulier. Un traité passé à Marville en celte année lui donne aussi un gouverneur général différent de celui des duchés de Luxembourg et comté de Chiny (3). Henry d'Oile y est qualifié du titre de gouverneur en Roman, pays de Luxembourg. Ce gouvernement comprenait plusieurs places , dont il est certain qu'Yvois était alors la principale , et devait par conséquent être le siège de ce gouverneur.
i4oi. — Jossc marquis de Brandebourg et de Moravie, investi du duché de Luxembourg et du comté de Chiny par engagement , plus jaloux de la restitution de son argent que de la possession de ces domaines , en fit la demande à \enceslas. Ce prince n'étant point en pouvoir de faire ce remboursement y pria Louis duc d'Orléans, frère de Charles VI , son cousin et son ami } d'acheter ce comté à la même condition , lui faisant espérer qu'il pourrait mettre ces terres dans sa maison. (4) Le duc y
(1) Marlot , Hb. Mé*t. Rem. , tom. u , p. 684.
(9) Chron. de Mets.
(3) Calmet , HisL de Lorr.
(4) Berthel , p. a35 ; Bertholet , Hist. Lux. , tom. yu , p. 191.
acquiesça. H paya une partie de cette somme comptant et composa pour l'autre, moyennant une pension de deux miile écus d'or au marquis de Moravie, sa vie durant.
Voilà comme quelques auteurs parlent de ce traité du duc d'Orléans avec Venceslas, mais d'autres l'expliquent différemment. Il n'eut point , selon eux , le duché de Luxembourg et le comté de Chiny sur le même pied que Josse. Celui-ci en vertu de son engagère prenait le titre de duc de Luxembourg, mais le duc d'Orléans ne prit que celui de gouverneur et de mainbourg de ce duché *. Bèrthel cite à ce sujet deux lettres de ce prince, tirée» l'une et l'autre des archives de l'abbaye de Munster de Luxembourg; la première du 9 octobre est écrite de Thionville, et commence ainsi : « Nous, Louis fils du roi de France , qui fut autrefois duc d'Orléans , comte de Valois , de Blois et de Beaumont , et seigneur de Goucy, mainbourg et gouverneur du duché de Luxembourg et du comté de Chiny , à tous et à chacun qui les présentes verront et entendront , etc. La deuxième qui est du 5 septembre i4i2 , datée deSaumur, porte le même intitulé , et est adressée à tous et à chacun des capitaines, chevaliers , nobles , porte-enseignes et gens de guerre»
Mais si le duc [d'Orléans ne fut que gouverneur et mainbourg de ces terres , il est toujours certain qu'il eut purement en engagère quatre villes de cette province, savoir celles de Damvillers , d'Orchimont , de Montmédy et d'Y vois , sans doute pour la sûreté de la somme qu'il avait payée ou devait payer au marquis de Moravie. Il vint prendre possession tant de ces villes ,
♦Mainbourg de Mainburnir , t ieux mot qui signifie défendre , garder.
{DicL de Boiste.)
que de ce gouvernement la même année. Il entra dans le Luxembourg par Mouzon et Y vois, la première des villes engagées. Le duc de Lorraine, celui de Bar et tous les Seigneurs du pays et du voisinage vinrent à sa rencontre , et il fut reçu partout magnifiquement.
1407. — Il avait à peine joui cinq ans de ces acquisitions , lorsqu'il fut assasiné par les ordres du duc de Bourgogne, à Paris le 22 novembre, veille de Saint-Clément. Venceslas n'en fut pas plutôt informé qu'il jugea nécessaire de donner un nouveau gouverneur au duché de Luxembourg et terres annexées. Il en pourvut Simon comte de Spanheim, sans qu'il soit fait mention d'aucune exception qui meite à couvert les intérêts de la maison d'Orléans. Valenline , veuve du feu prince , qui avait la garde noble de ses enfans , et l'administration des biens de leur père, s'en plaignit hautement, et revendiqua les quatre villes engagées (1). Sur les plaintes l'affaire fut mise en arbitrage, et les arbitres réglèrent que ces quatre villes avec leurs châteaux et dépendances seraient mises entre les mains de Hué ou Huart d'Hostel , jusqu'à ce que la maison d'Orléans fut remboursée du prix de l'engagère. Ce jugement fut exécuté, et Hué d'Hostel fut en conséquence établi gouverneur de ces quaire places. C'est apparemment pour celte raison que quelquesuns le comptent entre les gouverneurs particuliers d'Y vois. Jeanne duchesse de Brabant , douairière de Venceslas, avait joui jusques-là des droits de daine usufruitière des comtés de Roche et de Chiny et de la seigneurie d'Yvois. Mais la mort l'avait enlevée (2; le i«r. décembre de l'année i4-o6 , au grand regret de
(1) Berthet. , ibid, p. a39.
(a) Bertholet, Hist Lux. , t. TU, p. 116.
tous ses sujets qu'elle comblait de bienfaits , protégeait par son crédit, et édifiait par ses vertus. Elle fut enterrée à Bruxelles.
1408. — La duchesse douairière d'Orléans , dame engagiste d'Yvois , en qualité de tutrice de ses enfans , mourut aussi cette année. Charles et Philippe d'Orléans , ses deux fils , succédèrent au droit de leur père sur les quatre villes.
1409. — Venceslas qui était sans lignée , maria sa nièce Elisabeth de Gorlitz* à Antoine, duc de Brabant , frère du duc de Bourgogne. Le contrat en fut passé à Prague, le 29 avril (1). L'empereur y donnait à cette princesse cent-vingt mille florins d'or du Bhin , à condition que le duc de Brabant son mari , se contenterait du revenu du duché de Luxembourg et du comté de Chiny pour nantissement de cette somme qui devait lui être payée dans un certain temps , et qu'Antoine donnerait et assurerait à la future épouse pour douaire , le comté de Chiny avec la cité et le château d'Yvois , pour en jouir pendant sa vie et après le décès de son époux (2). Dès que ce mariage eût été consommé , Antoine et Elisa* beth prirent le titre de duc et duchesse de Luxembourg, de comte et comtesse de Chiny, et ils furent reconnus en cette qualité ; mais ils ne jouirent pas pour cela des quatre villes séquestrées que la maison d'Orléans continuait de tenir en engagère.
Josse , marquis de Moravie et de Brandebourg, élu empereur depuis six mois, et ancien seigneur engagiste
(t) Keithol, Hist. Lux. , t. vu, p. ait).
* Elle élait fille de Jean de Luxembourg , frère des empereurs Venceslas et Sigismond. Sa mère était Richarde , fille d'Albert , duc d« Meckelbourg.
C») Berlhol. , iiid, p. aaa.
de Luxembourg et d'Y vois 9 mourut en cette année y âgé de quatre-vingt-dix ans,
i4io — Antoine, duc de Brabantetde Luxembourg, qui , en cette dernière qualité , était en guerre avec le duc de Bar , conclut avec ce duc une trêve , dans laquelle les quatre villes gouvernées par Uuart d'Hostel furent comprises nommément (1).
— Mais soit que cette trêve fut déjà expirée, ou qu'Antoine eût jugé à propos de la rompre (2) , il arma pour la conquête de ces quatre places. Elles étaient les barrières et comme la clef de ses nouveaux Etats , et U n'avait souffert jusque-là qu'avec peine quelles fussent en mains étrangères. Il prit donc la résolution de s'en rendre maître à quelque prix que ce fût (3). Dans ce dessein il partit du Brabant avec une bonne armée , et vint droit à Yvois , dont il fit le siège, et qu'il emporta , dit-on , d'assaut. Cette prise d' Yvois s'accorde mal avec ce que Berthcl et d'autres historiens ont dit après lui , que cette ville n'avait jamais été prise avant Tan 1591.
i4i5. — Valeran ^ comte de Saint-Pol , ancien gouverneur de Luxembourg pour le duc Antoine qui avait épousé sa fille , était depuis devenu gouverneur de Paris et connétable de France > par la protection de la maison de Bourgogne ; mais celle d'Orléans ayant repris le dessus à la cour, Valeran fut destitué et Jean d'Albret , ancien connétable , rétabli. Celte disgrâce obligea Valeran de quitter Paris, et de se retirer dans le Luxembourg, où son ancien poste étant rempli , il se contenta du gouvernement d' Yvois que le duc de Brabant lui donna (4). H
(1) Berlholet , Hist. de Lux. , t yh, p. aag, (a) Chroniq. de Zaudfliet.
(3) Berlholet f t'6/d. , p. aa6.
(4) Bertholet, Oût.
s'y occupa à faire la petite guerre danslepays contre ceux des seigneurs qui troublaient la tranquillité publique , dans cette province, et refusaient de se soumettre au duc de Brabant. Cette année , de retour à Yvois, après divers exploits , entre autres contre le seigneur d'Orchimont } il tomba malade et y finit ses jours. Il avait ordonné par son testament, que son corps serait tansporté à l'abbaye de Cercamp , pour y être inhumé près de ses pères, qui en étaient les fondateurs. Mais sa famille ne jugea point à propos d'exécuter cette dernière volonté, et elle laissa son corps à Yvois. Il fut enterré dans 1 église de Notre-Dame devant le maître-autel du chapitre. Quelques auteurs l'ont dit tué à la bataille d'Azincourt , que les Français perdirent contre les Anglais j en la même année i4i5 , mais outre qu'il est difficile de concevoir qu'un seigneur du caractère du comte de Saint- Pol y destitué ignominieusement des emplois qu'il possédait dans le royaume , eût encore voulu se trouver dans une armée de France, et sous les ordres de d'Àlbret son successeur et son rival , le Febvre et les autres qui mettent sa mort à Yvois 9 la circonstancient de manière à ce qu'il ne soit pas possible d'avoir à ce sujet aucun doute. Celui qui a dressé la table de l'histoire de France par Mezeray , et Mezeray lui-même , sont tombés dans une erreur bien plus considérable au sujet de cet ancien connétable. Ils le confondent avec un autre connétable dumême nom , décapité près de6o ans après, sous Louis XI , et par ses ordres en place de Grève.
La déroute d'Azincourt enleva un personnage encore plus considérable et plus cher à la ville d'Yvois et à tout le Luxembourg , je veux dire Antoine , duc de Brabant lui-même. Ce jeune prince 3 dont on avait conçu de
grandes espérances par les marques de bravoure qu'il avait déjà données en plusieurs rencontres , avait été mandé nommément à cette bataille par le roi. Il partit en effet pour s'y rendre , avec tant de diligence et d'em- ; pressement que ses gens ne le purent suivre , et qu'il y arriva presque seul, sans armes et sans équipages. Néanmoins comme le combat était déjà engagé au moment de son arrivée , il s'empara de la bannière d'un de ses trompettes, se fit à la bâte une cotte d'armes comme iiput, et sans plus différer, prit rang dans le cbamp debataille ; mais à peine y fut-il, qu'il reçut une blessure mortelle qui le fit expirer sur l'heure (1). D'autres racontent ce funeste accident un peu autrement : ils disent que ce duc avide de la gloire , s'enfonça avec un petit nombre de barons et d'autres seigneurs au milieu des rangs les plus épais des ennemis 3 tuant à droite et à gauche > tout ce qui se rencontrait , et qu'il y périt à son tour.
Il n'avait eu d'Elisabeth de Gorlilz , sa deuxième femme, qu'un fils nommé Guillaume , qui était mort l'année même de sa naissance. Ainsi cette princesse demeura seule maîtresse des Etats qui lui avaient été donnés en mariage.
i4 16. — Elle ne resta pas long-temps veuve ; dès cette année Jean de Bavière , évéque de Liège , depuis vingt-sept ans , qui n'avait encore que l'ordre du diaconat, rebuté par les mauvaises manières de ses diocésains et sujets, désirant donner des successeurs mâles du sang de Bavière à son fière Guillaume , comte de Hollande , mort depuis peu sansenfans , remit son évéché au concile de Constance, et épousa, avec la dispense du concile , la duchesse de Gorlitz (2).
(1) Bertholet , t. vu, p. 234.
Ca) Bertholet, tf/V, p.
JOI
i^ij). — Il y avait près de vingt ans que Venceslas roi de Bohême , avait été dépouillé de la dignité impériale par les électeurs. Ses vices grossiers et sa stupidité pour les affaires lui avaient mérité ce traitement. II mourut , selon les uns , en prison où il était détenu par son frère Sigismond, et selon d'autres, dune paralysie qui lui était survenue tout à coup, sur la nouvelle qu'il reçut du soulèvement des hussites dans la ville de Prague; il en éprouva tant de frayeur , disent-ils, qu'il expira sur le champ, un mercredi 16e. août. Il fallut l'enterrer secrètement à la faveur de la nuit, pour ne point exposer son corps aux insultes de ces hérétiques. Sigismond son frère fut son héritier. En cette qualité il confirma Jean de Bavière et Elisabeth son épouse dans la possession du duché de Luxembourg»
1^2 5. — Ce dernier prince ne profita pas long- temps, de l'avantage de cette confirmation. Une mort prématurée, causée par un poison lent, que sa propre sœur lui avait fait donner, * l'enleva quatre ou cinq ans après. On dit que la sentant approcher , il s'écria : 0 chère et noble ville de Liège , pourquoi t'ai-je quittée ! pourquoi t'ai-je abandonnée ? Aucun de tes princes depuis le temps que tu es fondée, n'a péri parle poison. C'est avec justice que je souffre, parce qu'au mépris des règles de l'église je t'ai quittée, après t'avoirune fois épousée.
* L'auteur ici n'est point d'accord avec BerlhoTet r qui attribue cet empoisonnement à un certain Jean de Vliét, lequel , guide' , dit il , « par je ne sais quel esprit de vengeance ou de faction, » donna du poison à ce prince. Bertholet ajoute que « l'empoisonneur ayant été convaincu de son noir attentat , fut décapité, puis écartelé et attaché aux portes de* quatre priucipales villes ; » mais dans son récit il n'y a pas un mot d'accUr sation contre la sœur de Jean de Bavière (i).
(i) Bertholet , Hist. Lai. , tom. vu , p. 5*9*
Après ces paroles et d'autres semblables , il rendit l'esprit (i).
i434. — Henri , bâtard d'Avillers à la tête de cinq cents chevaux , vint faire des courses jusqu'aux portes d'Y vois , Jean de Belrain , qui était en garnison dans cette ville , pour la dame comtesse de Luxembourg , en sortit avec ses gendarmes ^ la meilleure partie de bourgeois et d'autres troupes du pays , pour lui donner la chasse ; d'Avillers, quoiquinférieur en nombre., ne laissa point de seprésenter au combat. Belrain perdit quatrevingt chevaux de selle } ceux d'Yvoiscent quarante-huit d'entre eux qui restèrent morts sur la place y et environ quatre-vingt qui furent faits prisonniers. Alors Belrain et ses gens se mirent à fuir , les uns à cheval, les autres à pied ; on les suivit et la pJupart furent démontés (2).
i4^7 et i438. — Par la mort de Jean de Bavière 7 Elisabeth se trouva une seconde fois maîtresse de ses Etats ; elle continua de les posséder paisiblement tant que l'empereur Sigismond son oncle , vécut ; mais après sa mort arrivée le 8 novembre i4^7^ Albert d'Autriche , gendre de ce prince et son successeur à l'empire , troubla cette tranquillité. Dès Tannée suivante il fit signifier à Elisabeth le retrait du duché de Luxembourg et du comté de Cbiny (5).
1439. — Le règne d'Albert ne dura que deux ans. Ladislas, roi de Bohême et de Hongrie y Anne , mariée à Guillaume de Saxe y duc de Brunswick et Elisabeth > épouse de saint Casimir , roi de Pologne , furent les fruits du mariage de ce prince avec Elisabeth; fille de
(1) Chroniq. de Znndfliet, .
(1) ( hroniq. de Simon-
(3) Bertholet , tom. vu , p. 374.
( io3 )
fempereur Sîgismond. Ces héritiers ne furent point longtemps sans faire valoir le droit prétendu par leur père sur le duché de Luxembourg et le comté de Chiny. Ils envoyèrent , dans le courant même de cette année > le comte de Click avec des troupes y pour s'emparer de ces terres sur Elisabeth (1). Ce général servit ses maîtres, avec succès , et fit assez rapidement la conquête de tout le pays , à l'exception des deux villes de Montmédy et d'Yvois , qui résistèrent à ses efforts , quoiqu'il se fût déjà assuré de la plaine d'Yvois, et qu'il tînt cette place bloquée de toutes parts. Il paraît que le comte de Virnenbourg, gouverneur de Luxembourg et du comté de Chiny, pour Elisabeth, s'était retiré à Y vois après la prise de la capitale , et qu'Elisabeth même s'y était aussi réfugiée ; de là elle passa à Mézières , comme on le verrabientot.
Le père Belmique d'Amour ou d'Àmore , natif de Zutphen, de prieur de Namur et de définiteur de l'ordre des chanoines réguliers croisiers , en avait été choisi maître-général. Aussitôt son élection , il travailla à la réforme des monastères de son ordre , en Allemagne , en Angleterre , en France > avec un zèle infatigable et une constance qui lui firent surmonter tous les obstacles : enfin , après avoir ainsi rétabli la règle partout , et procuré le salut de ses frères , il résolut de ne plus penser qu'au sien. Dans cette vue, il abdiqua le généralat de son plein gré , et vint finir saintement sesjours à Yvois , où il mourut le 28 janvier de la présente année (2).
(1) Bertholet, t. vu, p. 383 Berthel , p. *45. (a) Chroniq. des Croisiers.
i442« — La duchesse Elisabeth de Gorlitz se voyant dépouillée, par sa propre famille, de presque toutes ses terres , et n'apercevant de ressource contre cette vexation que dans la protection de Philippe le Bon , duc de Bourgogne f neveu de ses deux maris Antoine de Brabant et Jean de Bavière , elle y eut recours. Ce prince promit de l'aider de tout son pouvoir et en attendant que ses troupes fussent prêtes à partir , il fit écrire au comte de Virnembourg et aux autres seigneurs du pays qui tenaient encore le parti de sa tante , qu'il marcherait incessamment avec quarante mille hommes au secours d'Yvois (1).
i443. — U tint parole, et commença par envoyer un détachement sous les ordres de Simon de Lalain , l'un de ses généraux (2). Cet officier vint droit à Yvois > et y entra. Les ennemis s'étaient emparés du château de Lombut, qui n'est qu'à une lieue de cette ville ; il en forma le siège et le prit. Il ne fit rien de plus jusqu'à l'arrivée du duc , au commencement de septembre. Ce prince fit son entrée à Yvois } et y fut reçu avec les applaudissemens et aux acclamations du peuple. Il était accompagné de plusieurs grands seigneurs de Picardie , entr autres du comte d'Etampes et de celui de Vermandois. Dans un conseil de guerre qu'il y tint , il fut résolu qu'on ferait le siège de Villy. Mais avant de l'entreprendre , Philippe alla à Mézières , voir Elisabeth sa tante, qui s'y était mise en sûreté (3). Néanmoins elle en partit pour se retirera Bruxelles. De Mézières le prince revint à Yvois, d'où il détacha Philippe de Vaudret ,
(I) Bertholet , Hist Lux. , t. tu , p. 383. (a) Berthol. , ibid, p. 384.
(3) Chroniq. de Zandflict.
gouverneur du Tonnerois , et grand-maître de l'artillerie de Bourgogne, pour faire l'attaque de Villy (1), dont on trouvera le siège à la fin des Annales , à l'article de ce lieu.
Pendant cette expédition , le duc de Bourgogne sortit d'Yvois , pour aller en personne s'assurer de tous les postes qui sont en-deçà de Luxembourg. Il était déjà à Axlon , lorsqu'il apprit l'arrivée de la princesse son épouse, à Yvois. Il revint l'y joindre vers la mi-octobre. Après quelque séjour , il en partit de rechef , et ne finit sa campagne qu'après la réduction entière de toutes les places de la province et de Luxembourg même , sous l'obéissance d'Elisabeth. Cette princesse (2) , soit par reconnaissance , soit pour toute autre Raison , céda tous ses domaines à Philippe y au moyen d'une pension de 10,000 florins } qu'il lui assura pour sa vie.
i444« — U y eut un traité entre les héritiers de l'empereur Albert et Philippe de Bourgogne , par lequel ce prince fut confirmé dans le titre et les prérogatives de Mainbourg du duché de Luxembourg et terres annexes.
1 45 1 . — Au mois d'août mourut a Bruxelles la princesse Elisabeth de Gorlitz , ancienne duchesse de Luxembourg , comtesse de Chiny et dame d'Yvois à raison de son douaire. Il semble que cette seigneurie avait quelque chose qui la rendît propre à être affectée à cet emploi. Plusieurs princesses, avant Elisabeth, en avaient joui au même titre (k).
i452 ou 53. — La mort de cette dernière princesse ramena le duc de Bourgogne à Yvois ; il y assembla ,
(1) Berthol. , t. vu , p. 386.
(a) Berthel, p. a5i.
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dit-on , la noblesse du pays , et en reçut le serment de fidélité ; mais il y eut plusieurs gentilshommes des plu» considérables qui refusèrent de le lui prêter ; le duc , naturellement patient , voulut bien dissimuler pour lors (1).
i455. — Cette année et les suivantes , il fut question de vendre le duché de Luxembourg y le comté d'Yvois et les autres seigneuries qui y étaient jointes ; le compromis en fut même passé , mais la chose n'alla pas plus loin jusqu'en i558.
En cette année il fut expédié des procurations respectives pour la vente et pour l'achat de ces Etats. La procuration pour la vente étaitde l'empereur Sigismond ; et celle pour l'achat , au nom de Charles VII , roi de France.
1459. — Ce traité parut alors si bien consommé , qu'il y en eut une ratification en forme (2) ; néanmoins il n'eut point d exécution , et le duc de Bourgogne n'en continua pas moins de jouir de l'engagère.
i46i. — C'est à ce titre qu'il vint tenir les assises du Luxembourg à Yvois. Tous les nobles y étant assemblés , le duc reprocha à quelques-uns des seigneurs la révolte dans laquelle ils persistaient depuis tant d'années, et cependant leur dit avec bonté, qu'il oublierait volontiers le passé et leur pardonnerait, si dans le moment ils lui prêtaient serment de fidélité pour autant de temps que le prix de son engagère ne lui aurait point été remboursé; ce à quoi les seigneurs se déterminèrent enfin, et qu'ils firent sur le champ. Dom Calmet , dans son histoire de Lorraine , parle sur cette année d'un Jean d'Yvois P cvê-
(1) Chroniq. de Zamlfliet.
(a) Dcrtholct, Hist. Lux., tora. YH , p. 477-
que de Christopole et suffragant d'Antoine de Neuchâtel évêque de Toul. Peut-être qu'au lieu de Jean d'Yvois, dom Calmet (1) eut dû écrire Jean de Void , qui est un bourg de Lorraine dans le diocèse de Toul, proche Commercy.
1462. — Sur ces entrefaites Charles VII vint à mourir (22 juillet 1/I6 1) , et Louis XI, son successeur , renonça finalement en faveur du duc de Bourgogne , à Tachât que son père avait fait du duché de Luxembourg et terres en dépendantes (2) ; en conséquence il en fut fait une nouvelle vente au duc de Bourgogne, dont le contrat et lacté qui le ratifie , sont Fun et l'autre de cette année.
1467. — Le 5 juillet ce prince finit à Bruxelles un règne de gloire dans la soixante-douzième année de son âge et la vingt-quatrième depuis qu'il était entré en possession de la Mainbournie du Luxembourg ; il ne laissa qu'un fils légitime d'Ysabelle fille de Jean I } roi de Portugal, savoir : Charles, surnomme le Hardi, le Guerrier , le Terrible et le Téméraire , noms qui tous étaient justifiés par son caractère et sa conduite.
1468. — La ville d'Yvois perdit un personnage des plus édifians en la personne du P. Henry Banteme (3) , religieux d'Huy et prieur de Saintc-Gertrudc. 11 avait donné une si grande idée de sa vertu , qu'il passait dans le pays pour un saint et qu'on lui croyait le don de prophétie. On ne sait pas précisément le jour de sa mort, mais la chronique de son ordre la place en cette année. Le frère Melchior diacre , disciple du père Banteme et fidèle imitateur de sa piété, confirma, par sa mort arrivée
(1) Hist. de Lorr. , loin. H , col. 97a. (a) Berlhoi.,t. vu, p. 4"9« (3J Chroniq. des Croisier».
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autant qu'il paraît , peu de temps après celle de son prieur, l'idée avantageuse que le peuple d'Yvois avait conçue de ce dernier. Ce digne lévite décéda au jour même qui lui avait été prédit parle père Banteme.
Les héritiers de l'empereur Sigismond , regardèrent la mort de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, comme une occasion favorahle pour revendiquer le Luxembourg nonobstant la vente ratifiée qu'ils en avaient faite à ce prince ; mais Charles son fils n était pas homme à quitter prise. Néanmoins il consentit à une composition et il offrit à ces héritiers une somme considérable à la charge dune nouvelle ratification de leur part; ce qu'ils acceptèrent. L'acte de ce nouveau traité portait expressément que les ducs de Bourgogne seraient à l'avenir les vrais et légitimes seigneurs du Luxembourg et terres annexes.
— Charles le Hardi, assiégeant Nancy pour la seconde fois , fut tué devant cette place le 5 janvier. On ne sait point par qui; mais le plus vraisemblable est, qu'il le fut par les soldats de Campobasse , son intime confident (/). Marie de Bourgogne, sa fille unique, hérita de ses vastes états. C'est pour la deuxième foi* que la seigneurie d'Yvois tomba en quenouille.
1478. — Cette princesse épousa Maximilien , archiduc d'Autriche , fils de l'empereur Frédéric.
1480. — Ils reçurent en cette année les hommages des seigneurs du duché de Luxembourg et dépendances.
1481. — Louis XI, roi de France, porta alors ses armes dans ce pays(i) : Charles ri'Àmboise y enira par ses ordres , à la tête de vingt mille hommes, emporta Virloa d'emblée et Yvois par composition.
(i) Duclos, Hist. de Louis XI , t. III , p. 3 ta.
1482. — Dès cette année, Maximilien eut le malheur de perdre Marie de Bourgogne son épouse , qui mourut d une chute de cheval qu elle fil à la chasse. Quoique mariée depuis quatre ans seulement, elle avait déjà eu trois enfans, savoir , Philippe et Marguerite qui lui survécurent et un troisième qui était moi t.
1483. — Les peuples se lassant de la guerre, les Gantois ohligèrent Maximilien à conclure la paix avec Louis XL Yvois et les dutres places que ce roi avait conquises dans le Luxembourg furent rendues par le traité qui intervint et dura peu,
i485. — Messire Gratien de Gazy était en ce temps seigneur engagiste d'Y vois. Cela paraît par un acte d'amortissement en date de cette année.
1487. — Christophe, marquis de Bade, neveu de l'empereur Maximilien prit aloi s l'engagère générale du duché du Luxembourg.
1489. — La guerre avait recommencé entre l'empereur et le roi de France. Yvois fut assiégé , mais on ne voit pas que cette ville fut prise. Ce qui est certain , c'est que Robert Ier. de la Marck, seigneur de Sedan, perdit la vie devant celte place (1). Son corps fut porté à Mouzon et inhumé dans le sanctuaire de l'église de l'abbaye.
1^92. — Les princes d'Allemagne et les Suisses ménagèrent la paix entre les deux couronnes elle fut conclue en cette année (2).
i5oo. — L'archiduc Philippe, fils de Maximilien et de Marie de Bourgogne , épouse Jeanne, unique héritière des royaumes, d'Aragon et de Casti Ile. Le premier
(1) Hist. Chron. de Sedan, m*., sous l'année 1489. <a) Hcoault., tfaZ.
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fruit de ce mariage fut Charles, depuis empereur sous le nom de Charles-Quint ; il fut nommé duc de Luxembourg tout en naissant, et dans la cérémonie de son baptême (îj. Marguerite de Bourgogne sa tante en prit occasion de rembourser le marquis de Bade.
L'archiduc Philippe décéda , laissant soti fils Charles en bas âge , sous la tutelle de Louis XII , roi de France.
1507. — L'empereur Maximilien ayant aussi fini ses jours, Charles son petit-fils fut son successeur et réunit sur sa téte le titre d'empereur , avec tous les domaines héréditaires tant paternels que maternels, La préférence que le roi François Ier. , faillit d'avoir sur ce prince pour le trône impérial , devint entre ces deux premiers potentats de l'Europe y une semence de jalousie qui produisit bientôt une guerre ouverte.
i522. — Elle commença par la prise du château de Mcssaincourt , châtellénie d'Y vois. Il sera rendu compte de ce siège à la suite des Annales, article Messaincourt.
i54i» — Le duc d'Orléans , second fils du roi François Ier. , après la prise de Damvillcrs, prit la route de Luxembourg (2) ; mais ayant reçu chemin faisant, la nouvelle qu'il était tombé un pan des murs d'Y vois , ce prince se détermina à marcher droit à cette ville (5). Son armée , y compris les renforts qui lui arrivèrent devant cette place, formait un corps de près de 38,ooo hommes. Le bâtard de Lombut commandait à Yvois pour l'empereur.Le sieur Desnoyclles y était capitaine de chevauxlégers , et les capitaines Famas et Gilles de Sapogne ou de Levant , seigneur de Sapogne étaient les principaux
(1) Bertholet , Hist. Lux, , tom. vin , p. i5.
(i) Daniel , Hist. de Fr. , ami. i54a.
(3) M cm. de du Bellay , t. Y , p 89 et io3.
chefs d'une garnison de 2000 hommes. Les comraencemens de ce siège ne furent pas heureux, par le peu de précaution que Ton prit pour les attaques. Les tranchées se trouvèrent mal faites et le canon placé près de la place et servi avec trop de précipitation fit peu d'être t. Aussi le jour étant venu, les assiégeans furent bientôt obligés de se retirer, à cause des coups d'arquebuse, dont les assiégés ne cessaient de les harceler : ceux-ci n'en demeurèrent pas là ; car en plein jour et à la vue de toute l'armée française , un simple forgeron, nommé Gilles y que M. de Thou a pris mal à propos pour Gilles de Levant, avec quelques compagnons de bonne volonté, sortit de la ville , vint droit à la batterie , y attacha des cordes et la traîna dans le fossé , dans le dessein de l'enlever dans la ville par-dessus les murs ; mais la pesanteur des pièces len ayant empêché , il mit le feu aux flasques * f les brûla sur la place , et laissa la bâtarde ** et les trois canons dans le fossé d'où les F rançais ne purent les retirer que cinq ou six jours après , avec de grandes difficultés et en perdant une partie de leurs plus braves soldats. Alors on changea l'attaque et on la porta vers la porte d'Ardenne ; mais, elle ne réussit pas mieux que la première.
Cependant , soit défaut d'ordre , soit mésintelligence entre les chefs , les vivres manquèrent dans l'armée , et l'on fat menacé de passer quinze jours sans approvisionnement. Le duc de Guise crut devoir informer le roi de tous ces obtacles , et il les fit si bien valoir auprès de Sa Majesté qu'il en reçut ordre de lever le siège. Le conseil de guerre ayant été assemblé à ce sujet, les avis
• Terme d'artillerie , madriers pour les affûts. *• Pièce d'artillerie.
furent fort partagés. Le duc d'Orléans, qui avait cette entreprise à cœur , ne pouvait se résoudre à y renoncer. Le duc de Guise était pour l'exécution littérale des ordres du roi et avait bien du monde dans son parti. Ta vannes qui ne voulait point absolument que le duc d'Orléans eût l'affront de la levée du siège, fit si bien, qu'il empêcha la décision, en faisant rompre l'assemblée. Puis prenant le prince en particulier , il ne lui dit que ce peu de mots : « Mon prince , le roi perd une ville , vous l'honneur : votre frère prendra Perpignan ; la honte de n'avoir rien fait vous restera; M. de Guise n'y a tel intérêt que vous. »
Le prince noblement piqué et persuadé par cette courte harangue, rassembla le conseil sur le champ, et sans permettre qu'on délibérât, il déclara avec serment : qu'il pousserait le siège jusqu'aux dernières extrémités et qu'il n'en sortirait que mort ou victorieux.Tavannes, auteurde cette généreuse résolution , se donna tous les mouvemens imaginables pour qu'elle eut une issue glorieuse pour le prince : d abord on trouva moyen d'avoir des provisions, les munitions qui avaient manqué arrivèrent anssi en abondance , enfin les batteries recommencèrent à jouer , mais comme Fou continuait à battre par le même endroit suivant les dispositions du duc de Guise, cette nouvelle attaque n'eut pas plus de succès que la première.
Ta va nues, cependant, qui ne cessait d'aller et venir a l'entour de la place, crut remarquer un endroit faible , à l'opposite de l'attaque du duc de Guise , et vers le chemin de Jamets : le rempart y était, disait-il , mal terrassé, et n'était flanqué que d'une seule casemate. Martin du Bellay, qui était à ce siège, n'avait pas de cet endroit la même idée que Tavannes. Voici
comme il en parle : « A la vérité la place était hasardeuse à assaillir sans grande perte d'hommes 9 vu le grand nombre de soldats , d'artillerie et de munitions qui étaient dedans ; et même qu'au milieu de la grande brèche au fond du fossé , il y avait un moineau * qu'on ne pouvait leur enlever sans un grand meurtre des assaillans. Mais Dieu leur ôla l'entendement. » Quoi qu'il en soit , Tavannes suivant sa pensée, en fit part au prince, et le conduisit sur le lieu : ils résolurent y l'un et l'autre , que l'on travaillerait à dresser l'attaque de ce côté-là y dès la nuit même , et que l'on n'en avertirait le duc de Guise que lorsque tout serait en état. Le lendemain , dès le point du jour, le prince empressé de voir ces travaux , monta sur le premier cheval qui lui tomba sous la main , prit Tavannes en croupe , et partit seul avec lui pour l'endroit. Le secret avait été éventé } et ils ne furent pas peu surpris d'y rencontrer le duc de Guise , qui fulminait contre ceux qui avaient imaginé une pareille disposition , la traitant d'extravagance et de folie. Tavannes comprit à merveille que ce discours le regardait ; néanmoins il l'écouta paisiblement, et sans y répliquer. Mais le duc ayant ajouté qu'il était prêt à prouver ce qu'il avançait , et qu'il déposerait volontiers pour un moment sa qualité de prince et d'officier-général pour mettre l'épée à la main contre quiconque oserait prétendre le contraire, Tavannes ne pouvant plus se contenir, sauta à bas du cheval , et s'approchant du duc , il lui déclara que c'était lui-même qui était l'auteur des ouvrages que l'on venait de faire ; qu'il croyait en cela rendre un service signalé au roi, et procurer beaucoup de gloire au prince , et qu'à l'égard
* Bastion à angle obtus.
du défi que le duc avait fait , il faisait profession d'être le tr(ès-humble serviteur de la maison de Guise , et qu'il serait extrêmement flatté , si le duc voulait mesurer son épée avec la sienne. Le prince voyant les choses à ce point , et les propos respectifs au moment d'être effectués } interposa toute son autorité pour l'empêcher ; et afin que dans la suite on ne renouvelât point celte querelle , il dit hautement qu'il regarderait comme une insulte faite à lui-même, tout ce que l'on pourrait entreprendre contre Ta van nés. Au reste , les nouveaux travaux subsistèrent , et on y transporta les canons , qui , en moins de six heures , firent une brèche telle qu'on pouvait la désirer. Les assiégés , qui ne s'y attendaient pas , furent étonnés ; et quoiqu au rapport de du Bellay, ils ne manquassent de rien , ni de force ni de cœur pour soutenir un assaut avec avantage } dans le premier moment de leur surprise , sans réfléchir sur ce qui était encore en leur pouvoir , ils demandèrent à capituler. Il leur fut accordé qu'ils sortiraient bagues sauves , et emporteraient six fauconnaux, avec des munitions pour tirer chacun six coups. La ville fut évacuée sur ce pied par la garnison (1). A l'égard des bourgeois , comme ils avaient eu la plus grande part à la défense de la place , qu'il en avait même coûté la vie à plusieurs , et qu'ils refusèrent absolument de prêter serment de fidélité au roi, le duc d'Orléans les chassa , mit leurs effets au pillage , et saccagea la ville. Après quoi il y mit des forces égales à celles qui venaient d en sortir , et en donna le gouvernement au seigneur de Sedan , auquel succéda peu après le comte de Nanleuil, grand-bailli de Vilry, et lieutenant des gardes d'Antoine , duc de Lorraine.
(i) Bertholct, Hist. Lux. , t. Y»", p. 19.
Les bourgeois ôVYvois ne se bornant pas à s'être laissés dépouiller de tous leurs biens et bannir de leur ville , plutôt que de manquer à ce qu'ils croyaient devoir à leur souverain , lui donnèrent encore cette marque plus sen* sible de leur fidélité et dévouement en s'enrôlant la plupart à son service , où plusieurs d'entr'eux laissèrent la vie dans les deux années de guerre qui suivirent jusqu'à la conclusion de la paix. La reddition d'Yvois qui passait pour la plus forte place de ces cantons, fut bientôt suivie de celle de Montmedy et de la conquête de toutes celles de la province à l'exception de Thionville qui tint ferme , et que sauva d'ailleurs le départ précipité du duc d'Orléans ; ce prince ayant quitté brusquement une si belle armée capable de tout subjuguer. Cette retraite déplacée fit que le roi perdit presque tout le Luxembourg en moins de temps qu'on n'en avait employé pour le conquérir. En effet , il n'y avait encore que deux jours que le duc d'Orléans était arrivé à Montpellier près du roi , lorsqu'on y apprit la nouvelle que les impériaux avaient repris toutes les places de ce pays , à l'exception d'Yvois. Encore le duc d'Orange avait-il fait sur cette ville une tentative qui lui eût réussi sans la valeur et la diligence de M. de Guise qui vint promptement au secours de cette place, avec dix-huit cent chevaux, quatorze mille Gueldrois, mille avanturiers français , et cinq cents hommes d'armes et donna si bien la chasse à l'ennemi , qu'il l'obligea de se retirer à sa perte et confusion (t).
i542. — Le duc d'Orléans renvoyé cette année dans le Luxembourg (2) , y répara les pertes de la campagne
(1) Méra. de du Bell. f t. V, p. 89. (a) Ibid , p. 10a.
précédente. Ses troupes après avoir pillé et brûlé DamviJlers , Virton et Arlon , réduisirent Yvois le 16 août. Le 5 1 du même mois Luxembourg se rendit et la reddition de cette place entraîna celle de toutes les autres.
i544« — La capitale, et autres places de ce duché furent encore reprises sur les Français par le comte de Furstemberg, et il ne leur resta que iMontmedy et Yvois. La paix s'étant faite quelque temps après par le traité de Crepy en Valois , ces deux places avec Landrecy , furent rendues à Charles-Quint pour Saint-Disier , Ligny et Commercy (1). Ce traité qui renfermait bien d autres clauses désavantageuses à la France , y fut si mal reçu que le Dauphin protesta solennellement contre (2). Aussi l'empereur et le roi prévoyant que la paix ne durerait point , s'appliquèrent l'un et 1 autre à mettre leurs forteresses en état, et les visitèrent en personne. Le roi fit en particulier la visite des places de la Meuse , et l'empereur celle de ses villes le long de la Chierre. Il commença par Yvois , ou il ordonna des augmentations considérables dans les fortifications. La maison du refuge d'Or val fut renversée à cette occasion (3) et Ton lit quelques ouvrages à la place , ce qui obligea les abbé et religieux de ce monastère de présenter à ce prince une requête tendante à ce qu'il leur fût permis de faire l'acquisition d'une autre maison dans la même ville ; ce que l'empereur leur accorda.
i549* — ^* Pseaume évêque de Verdun demande par ses députés j au concile de Trêves de cette année, la restitution des quatre décanats (4), de Bazeille , Longuion,
(1) Métn. de dû BelL , t. YI , p. 44- (a) Wd , d ans les notes.
(3) Archiv. d'Orral.
(4) Roussel , Hist. Ecc, et Cit. de Verdun , p. 439.
Juvigny et Yvois, comme ayant été mis en séquestre entre les mains du métropolitain au sujet de quelques contestations. On lui accorda seulement que les usages et les rits de l'église de Verdun seraient observés dans ces quatre doyennés , pour témoignage qu'ils en avaient été séquestrés.
Cette demande de l'évëque suppose que ces doyennés avaient été autrefois du diocèse de Verdun , et qu'on prétendait qu'ils devaient y retourner. Mais on ne voit point en quel temps cela aurait pu être. On n'en trouve aucune preuve chez les historiens soit de Trêves , soit de Verdun. Au reste , supposé qu'il fût vrai que ces décanats eussent appartenu au diocèse de Verdun 9 cela n'aurait pu avoir lieu que pendant un temps trèscourt ; car en remontant de siècle en siècle on voit les archevêques de Trêves y exercer leur jurisdiction . Le seul doyenné d'Yvois en fournit des preuves certaines qui remontent d'âge en âge depuis le xv«. jusquesau vnie. siècle et il en donne encore d'incontestables pour le ive. et le vc. Les évêques de Verdun ont possédé plusieurs domaines temporels dans l'étendue des quatre doyennés, comme Stenay dans celui d'Yvois , Jamets dans celui de Juvigny , et l'abbaye même de Juvigny, Mussey dans celui de Longuion et Virton. Il n'est pas même sans preuve que tout le comté de Chiny , qui comprend la meilleure partie des quatre doyennés, n'ait pendant un temps y relevé de leur église. Peut-être que c'est alors et en qualité de seigneurs temporels , que ces prélats avaient tenté de l'être aussi, quant au spirituel ; mais tout cela n'est que conjecture.
i552. — Après la mort du roi François I , la paix de Crépy y contre laquelle le Dauphin qui était alors sur le
trône > avait protesté , comme préjudiciable à l'Etat , ne pouvait guères manquer d'être bientôt rompue. L'invitation que plusieurs princes d'Allemagne faisaient à Henri II de venir à leur secours pour les tirer de l'état de servitude où ils disaient que l'empereur les tenait , et pour délivrer ceux d'entre eux qu'il avait faits prisonniers, fournissait un nouveau sujet de déclarer h guerre. Cette déclaration fut précédée d'un manifeste que le roi fit répandre par tout l'empire. Après quoi ce prince se mit en cbemin pour l'Allemagne ; mais ayant appris sur sa route que les princes d'Allemagne avaient fait leur accommodement avec l'empereur, qu'une armée de douze mille hommes envoyés par Marie, reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, ravageait les frontières de Champagn , et qu'elle s'était déjà emparée de Stenay, il jugea à propos de rebrousser chemin. Il divisa ses troupes en trois , afin qu'elles trouvassent plus aisément des vivres. Les impériaux avertis qu'il venait à eux à grandes journées , et voyant qu'Annebault était déjà sur l'autre bord de la rivière de Meuse pour les combattre , eurent si peur d'être renfermés entre les deux armées , qu'ils s'enfuirent en désordre, à l'exception de trois mille hommes avec lesquels le comte de Mansfeld entreprit de garder Y vois (i). Il pensait y arrêter les progrès du roi, et estimait cette place imprenable, ayant dedans trois mille Gueldrois, des vieilles bandes, et quatre à cinq cents genlilhommes du pays qui s'y étaient renfermés.
Cependant le roi étant arrivé à Stenay , y entra sans obstacle ; delà il passa à Damvillers qu'il prit après un
(0 De Tfaou , trad/fr. , t. n, p. 23?. Velly f Hist. de Fr. , t. x*n> y 401.
siègede quelques jours. Montmédy ne l'arrêta point, d'autant que le gouverneur , sommé de rendre la place , promit de le faire aussitôt que l'on se serait emparé d' Yvois. Le connétable Anne de Montmorency , qui commandait sous le roi , ne pensa donc plus qu'au siège de cette dernière ville. Il y dépêcha les compagnies des seigneurs de Nevers , de Sedan et de la Roche - du - Maine avec quelque cavalerie et deux mille hommes de pied pour en faire l'investissement. Le roi , le connétable et le gros de l'armée les y suivirent de près et en commencèrent les attaques. Le comte Pierre Ernest de Mansfeld (m) , officier qui savait parfaitement son métier , ne fit point grand état d'employer d'abord la poudre ni les boulets contre les assiégeans, les réservant pour la nécessité. U fit cependant faire des sorties furieures où il périt Tin grand nombre de Français , parmi lesquels fut le baron d'Anglure. Le roi qui se montrait extrêmement passionné pour ce siège et y exposait sa personne comme le moindre capitaine , pour reconnaître la place de près et de tous côtés y y courut lui-même grand risque dont ilfutsagement repris par le connétable. Ce général faisait cependant battre la place à toutes volées , tant au dedans qu'au dehors. Son artillerie était de trente-six pièces de canon. Unebatterie de six pièces qui tirait du Montilleul, apparemment des environs de la Belle-Croix ^ en moins de trois heures fit une grande ouverture ; mais y ayant derrière, un terrain de quarante à cinquantepieds d'épaisseur, qu'on ne pouvait ni battre ni forcer , on porta l'attaque du côté du château. On le battit si furieusement qu'en peu de temps il fut foudroyé et renversé par terre , de manière que les boulets ne trouvant plus de résistance, passaient dans la ville avec tant d'éclat , et causaient taxa
d'effroi , que personne n'osait plus paraître dans les rues»* On résolut <îe donner l'assaut. Si la garnison eut voulut faire son devoir , il est douteux que la place fut jamais venue en la puissance du roi ; mais ceux de Gueldre et de Cleves qui faisaient la plus nombreuse partie de la garnison, gagnes par l'argent du connétable, refusèrent de paraître sur la brèche. Mansfeld eut beau leur représenter ce qu'ils devaient à l'empereur et à lui-même, il eut beau leur proposer l'exemple du forgeron Gilles , et de ses compagnons qui avaient si vaillamment défendu celte ville, au siège de 1 54i ; rien ne fut capable de les toucher et ils persistèrent opiniâtrément dans leur infidélité et leur lâcheté.
Le général , ainsi abandonné , se fit amener un officier français qui avait été fait prisonnier dans une sortie^ et lui parla de celte sorte : «Je vous donne la liberté, et vous prends à témoin du tort que Ton fait aujourd'hui à l'empereur et à ma personne. Cette même place , ajouta-t-il , autrefois assiégée par le duc d'Orléans , frère du roi , quoique moins forte qu'aujourd'hui , fut néanmoins courageusement défendue par un simple forgeron nommé G illes y à la tête de quelques misérables paysans ; et si elle se rendit y ce ne fut du moins qu'à des conditions glorieuses. El moi qui ne suis certainement ni de la lie du peuple , ni apprentif dans le métier des armes , il faut, par la lâcheté et la perfidie de mes soldats, que je me rende avant d'avoir vu l'ennemi , et que je subisse honteusement les conditions qu'il voudra me prescrire. J'ai voulu vous apprendre mes sentimens , et vous rendre témoin de ce qui se passe aujourd'hui , afin que toutes les fois que vous rappellerez dans votre mémoire la grâce que je vous accorde , vous vous souveniez aussi de me
jtistifier contre les calomnies de ceux qui voudraient noircir ma réputation. »
Après cela , le comte fît donner 9 du haut d'une tour, le signal de la capitulation , et envoya de Strinchamps , gouverneur de la place , traiter avec le connétable : mais il n'en put obtenir que ce qui avait été accordé à ceux de Damvillers ; c'est-à-dire , que les soldats sortiraient sans armes , et le bâton au poing ; que Mansfcld et lui Strinchamps seraient prisonniers , et les bourgeois abandonnés à la discrétion du roi. Le connétable , à qui Sa Majesté avait donné tout le butin de la place , y envoya la compagnie des hommes-d'armes du dauphin et la sienne ; ce qui excita une espèce de sédition dans l'armée , que l'on eut peine d'appaiser , et qui fit que les vieux corps commencèrent à se débander.
Le roi voulut voir Mansfeld, dont il admirait la valeur et la grandeur d'âme , et qui était d'ailleurs l'un des princes les plus accomplis de son temps , et sachant parler assez bon français. Lorsqu'il fut présenté à Sa Majesté , on dit qu'il lui parla ainsi : « S'il peut rester quelque consolation aux vaincus y très-i»rand et très-invincible roi, il est vrai que j'en ai plus sujet que n'en eut aucun autre , puisque je cède à la même puissance qui a contraint l'Angleterre à demander la paix ^ et qui vient encore de faire trembler toute l'Allemagne ; mais si un généreux vainqueur comme vous ne trouve point de gloire que là où il trouve de la défense , et si de tous ses ennemis il n'estime que ceux qui , par de braves combats , rendent honneur à ses armes , quelles sont aujourd'hui mon infortune et ma honte , lorsque je parais devant Votre Majesté? moi qui n'ai pu honorer les siennes d aucune résistance. Il me semble que j'entends
tout le monde proche de moi, qui dit, que la fortuné
m'ayant présenté une si belle occasion de faire tête au plus grand roi de la chrétienté, je la devais signaler de mon sang et de ma vie ; que je devais me rendre digne de sa victoire , et qu'encore qu'il ne soit rien d'invincible à son bonheur, je devais au moins donner d'illustres preuves que si j'avais été attaqué par un autre , j'eusse bien pu le repousser. Véritablement , Sire, je m'étais enfermé dans une assez bonne place , avec une courageuse résolution ; j'y avais des munitions et des vivres ; j'y avais de si belles troupes , que si je les eusse commandées en pleine campagne, j'eusse pu faire retraite devant une grande armée : mais sur le point que je pensais faire voir leur courage et acquérir de l'honneur par quelque belle action, votre destin , Sire , disposant ainsi les esprits, elles se sont mutinées contre moi ; et malgré mes prières, mes promesses et mes menaces, elles ont fait une capitulation qu'il m'a fallu signer. Ainsi les miens même m'ont forcé dans une place qu'ils devaient défendre , ils m'ont contraint à un honteux accord , la pique clans les reins. J'ai parlementé , lorsque je me suis vu tout près d'être attaqué en même temps et par devant et par derrière , et néanmoins je proteste que je me serais plutôt jeté au travers de leurs piques, que de consentir à leur lâche fureur , si je n'eusse cru que c'était un plus vilain reproche à la nation Allemande d'avoir souillé ses mains du sang de son 'général, que de l'avoir forcé de se rendre prisonnier. Je prends donc à témoin cette fortune ou cette divinité , qui favorise si visiblement toutes les entreprises de Votre Majesté , je prends à témoin deux de vos gentilshommes que je tenais prisonniers , qui ont été présens à cette tumultuaire capw
tulation, je prends à témoin vos capitaines qui m'ont vu sur la brèche en une autre contenance que d'un homme qui y serait monté pour se rendre, que je n'ai pas manqué à mon devoir , mais que mes soldats ont manqué à l'obéissance ; qu'il ne m'a pas été permis de mourir sur le rempart, et qu'il n'a pas tenu à mon courage que je n'expiasse avec ma vie le déshonneur de ma nation, que je ne puis expier maintenant avec ma captivité. » >
Ce généreux discours fut fort applaudi par le roi , qui assura ce seigneur, qu'il rendrait partout témoignage qu'on ne lé devait point charger de cette faute , et lui dit encore avec bonté : Je vous assure que vous serez mieux traité en France , que François de Coligny , sieur d'Andelot et Marcilly , sieur de Cipierre ne le sont à Milan. Le comte et le sieur de Strincharaps , furent envoyés sous bonne garde au château de Vincennesprès Paris , où ils restèrent l'un et l'autre pendant sept ans , c'est-à-dire, jusqu'à la paix. Néanmoins Guichardin témoigne que le roi catholique fournit à Mansfeld une bonne somme pour l'aider à payer sa rançon.
L armée séjourna encore quelque temps devant Y vois, à cela près que le roi en accorda trois mille hommes de pied et quinze cents chevaux, au maréchal de Sedan, pour recouvrer la ville et le château de Bouillon , dont i'em~ pereur s'était emparé sur ce seigneur. Sa Majesté à son départ laissa pour gouverneur dans Yvois, Edmond de Courtenay Bleneau ( de la branche cadette de la maison de Courtenay , issue de Louis le Gros ) , et y envoya ensuite le sieur de Hautcour avec trois compagnies d'infanterie et deux cents maîtres. La ressemblance des noms de Hautcour et Harcourt, a fait dire mal à propos à
quelques bistoriens que c'était le seigneur d'Harcourt que le roi avait mis pour gouverneur dans cette ville. A 1 égard des habitans , ayant refusé de nouveau de faire serment d'obéissance au roi , ils furent chassés pour ne revenir à Y vois qu'à la paix. Le siège de cette ville était à peine fini que l'empereur parut avec une grande armée sur les frontières. Comme on était incertain à quel pays il en voulait , chacun s'efforça de se bien munir dans son poste. Le prince de Courtenay gouverneur d'Y vois y fit faire quelques nouvelles fortifications , mais l'armée de l'empereur tourna ailleurs.
1 555. — Dans un état dressé , des forces de la France que le roi pouvait fournir en cas de besoin 7 rapporté par de Villars dans ses mémoires , Yvois est cotisé à quarante chevaux légers, et à cent hommes de pied, sous les ordres de Hautcour, Bourseville et Vauliceau.
1 555. — Le 7 avril plus de trois cents impériaux s'étant embusqués pour surprendre les soldats de la garnison d'Yvois lorsqu'ils iraient aufourrage, de la Lobe enseigne du seigneur de la Marck, duc de Bouillon, les mit en déroute, les prit et les tailla en pièces. La même année un détachement de la même garnison française d'Yvois, eut part au siège et à la prise du château d'Emery , proche Metz , sous la conduite de Sausai lieutenant du sieur de la \ieillcville. L'empereur Charles-Quint, donna cette année à l'univers un grand spectacle , qui lit changer Yvois de seigneur souverain. Quoique ce prince n'eut encore que 56 ans , il se démit de tous ses Etats héréditaires entre les mains de Philippe son fils, ne se réservant qu'une pension. Il fit cette renonciation à Bruxelles le n octobre , et peu de temps après il remit encore la couronne impériale à Ferdinand son frère, roi
des romains. Après quoi il partit pour l'Espagne et s'y enferma dans le monastère de Saint-Just sur les contins du Portugal.
i558. — Le duc de Nevers, gouverneur de Champagne et du duché de Luxembourg se rendit à Yvois, au commencement de février. On y tint un conseil de guerre, où assista le seigneur de Jamets, vieux capitaine qui avait heaucoup de réputation , et on y résolut d'assiéger Herheuraontà la prière de Hautcour, commandant d'Y vois. Ce château est situé dans la foret d'Ardenne sur un rocher escarpé de toutes parts, si ce n'est du côté de l'entrée. Il appartenait alors au comte de Bilestein , et servait aux ennemis pour faire des courses qui incommodaient heaucoup Yvois et la contrée voisine.Hautcour y fit passer une partie de l'artillerie avec tous les équipages sous la conduite de Jacques Wolf. La garnison s'y défendit vigoureusement, mais elle fut obligée de se rendre à discrétion au duc de Nevers le six février. La.Croix, lieutenant de Hautcour en eut le gouvernement pour le roi. On forma en même temps le dessein d'assiéger Luxembourg. Hautcour, commandant d' Yvois fut envoyé à la tête de cinq compagnies d'infanterie et de deux cents arquebusiers à cheval , appelés carabiniers , pour s emparer de Rossignol , de Villémont et de Chiny (i) , trois forts que les ennemis avaient repris et qui sont près d'Herbeumont. Hautcour brûla et fit raser Rossignol et Villémont ; mais on jugea à propos de fortifier Chiny , pour conserver Yvois et Herbcumont (2). Le gouverneur d'Yvois assista encore cette année au siège et à la prise de Thionville , sur les Espagnols. Il fut l'un des otages que
(1) Bertholct, Hist. Lux,, t. vin , p. 27. (a) De Thou, trad. fr. , t. m , p, 257.
Ton donna au gouverneur de cette place , lorsqu'il offrit d'en sortir pour traiter des articles de la capitulation.
Charles-Quint mourut âgé de cinquante *neuf ans dans le lieu de sa retraite, après y avoir passé environ deux ans , avec une grande tranquillité , n'étant occupé que de la mort 3 et du soin de son salut.
i559» — La paix se fit cette année entre la France et l'Espagne , mais au grand désavantage de la première ; car pour avoir Saint-Quentin , le Catelet et Ham , on rendit à l'Espagne Luxembourg , Thionville , Damvillers y Montmédy , Yvois et plus de deux cents autres places (1).
L'article de cette paix qui concernait Yvois , portait que les fortifications en seraient entièrement rasées , et que l'on ne pourrait en faire à l'avenir à deux mille pas aux environs. Terouane avait été traitée de même par Charles-Quint ; on voulut qu'Yvois tint lieu de représailles , et Ton n'omit rien pour rendre cette revanche entière et complète ; on ne se contenta point de ruiner les fortifications ; on abattit aussi grand nombre de maisons et on spolia les églises, dont on enleva tous les ornemens et jusqu'aux cloches. Ainsi cessa d'être cette ancienne forteresse après avoir subsisté , au moins onze à douze siècles et peut-être d'avantage.
de Chiny accordèrent des subsides pour aider à la fortification des villes frontières de ces quartiers (2).
1567. — Lé feu prit à Yvois on ne sait comment, et y brûla plus de vingt maisons.
1568. — Philippe II, roi d'Espagne, qui avait obtenu
(1) Daniel, Hist. de Fr. sous l'an i55g. (*) Archi?. de Carignan.
l'érection de plusieurs évéchés dans la Flandre, pour y empêcher plus efficacement le progrès de l'hérésie par la multiplication des premiers pasteurs , demanda aussi rétablissement d'un évéque à Luxembourg (i). Si cette demande eut été accordée, le projet était de transporter le chapitre d'Yvois en cette ville pour y former celui de la nouvelle cathédrale (2). «Mais Jacques d'Eltz archevêque de Trêves , s'opposa en cour à Rome à ce démembrement de son évêché, dont le Luxembourg dépend, et afin de fortifier son opposition, il voulut y faire entrer M. Pseaume évéque de Verdun ; ce prélat lui répondit que « les quatre décanats , de Bazeilles , Longuion, Juvigny et Yvois, qu'on voulait comprendre dans le nouvel évéché , ayant été mis en séquestre €ntre les mains du métropolitain pour quelques contestations , son intention était de les faire restituer au diocèse de Verdun, afin d'en conserver la possession à ses successeurs , par les moyens qu'il avait proposés au concile provincial de Trêves en 1 5^9 » croyant que cette restitution serait plus convenable que la nouvelle érection que l'on sollicitait sous prétexte que les paroisses de ces décanats étaient trop éloignées de Trêves. » C'est apparemment la résistance de ces deux prélats qui a empêché le succès des poursuites de Sa Majesté catholique à cet égard.
1572. — Le subside accordé par les états de Luxembourg pour aider à la fortification des places frontières de ce pays, fut continué pour six autres années (3).
1574. — Ceux d' Yvois avaient jusque-là payé leur
(1) Roussel , Hbt. Ecc. et Civ. de Verdun , p. 459. (a) Berthol, , Hist. Lux., tom. ym , p. 3o <t 33. (3) Archives de Carigoan.
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cotisation de ces subsides , dans l'espérance que leur ville serait comprise dans le nombre de celles que l'on devait fortifier (1) ; mais n'y ayant aucune apparence que l'on dût y travailler, ils supplièrent le roi Philippe II y de donner ses ordres pour le rétablissement des fortifications de leur ville , ou de les décharger de la somme à laquelle ils e'taient taxés par les états-généraux de Luxembourg. Ils exposaient dans leur supplique,les grandes pertes qu'ils avaient souffertes dans les guerres précédentes , le saccagement réitéré de leur ville, le mauvais état où elle était par la ruine des maisons renversées ou incendiées , que leur pauvreté ne leur avait pas encore permis de réparer , à quoi il fallait ajouter les charges tant ordinaires qu'extraordinaires de leur hôtel-de- ville , entre lesquelles ils articulent celle de nourrir près de quatrevingt veuves qui étaient actuellement avec leurs familles dans \ vois. Enfin f ils rappelaient le zèle qu'ils avaient montré dans tous les temps pour le service de Sa Majesté> notamment dans les derniers troubles où plus de trentesix d'entre eux avaient pris les armes pour la défense de l'état. Cette supplique ne produisit aucun effet; rien ne fut non plus statué au sujet des fortifications d'Yvois, vu que suivant le traité de paix entre Sa Majesté catholique et le roi de France , il était convenu que cette ville ne serait plus fortifiée.
i585. — Philippe II donne des lettres patentes confirmatives des privilèges accordés par les anciens comtes de Chiny aux maîtres et confrères de la manufacture de draps de la ville d'Yvois (2).
i583. — Le doyen de chrétienté de Juvigny rend
(1) Arch. de Cartgnan.
(a) Chartre de Carignan.
le 6 octobre une sentence en faveur des abbayes de Juvigny et de Saint-Paul de Verdun, contre le curé de Chauvancy-le-Château , touchant les dîmes de ce lieu (i). Ce qui fait voir que les quatre doyens étaient dès-lors substitués, comme ils le sont encore aujourd'hui , à l'official de Romance- Terre , et en exerçaient l'autorité et la jurisdiction , chacun en son doyenné.
1592. — Yvois était toujours démantelée et sans défense ; mais ce poste était avantageux. Henri de la Tour, vicomte de Turenne et seigneur de Sedan , crut nécessaire de s'en saisir. Il y vint à la tête d'une armée composée pour la meilleure partie de religionnaires. Les habitans firent d'abord quelque résistance ; mais enfin il fallut céder. L'ennemi entra donc dans la ville , il en pilla les églises et les maisons , fit prisonniers plusieurs chanoines ainsi que les nobles et les premiers bourgeois; après quoi il les fit conduire à Sedan, d'où ils n'obtinrent leur élargissement qu'en payant une rançon de mille écus. Cette invasion porta plusieurs personnes de considération à solliciter fortement le comte de Mansfeld de s'em-
ployer pour le rétablissement de la place d' Yvois, afin de la mettre et ses environs à l'abri de pareils désastres ; mais ce gouverneur ne voulut jamais y entendre , pour ne point violer la foi des traités, ni donner aucun sujet de rupture entre les deux couronnes. Tout ce qu'il accorda , fut de demander l'agrément de la cour d'Espagne pour fortifier la Fer té qui n'est qu'à deux lieues d' Yvois , sur la même rivière et à peu près dans la même position, i5g4. — La guerre recommença entre l'Espagne et la France (2). Le duc de Bouillon, seigneur de Sedan , eut
(1) Archiy. de Sl.-Paul de Verdun, (a) Hénault , tous l'an. i5g5.
le pins de part à la déclaration qui en fut faite. On lui donna cinq régimens d'infanterie française , cinq compagnies suisses , six cornettes de chevau - légers qu'il joignit à sa compagnie de gens d'armes , et à celle de Sasseval . Ces troupes furent renforcées le 1 6 décembre par trois mille hommes, comman dés par Philippe de Nassau ; comme on en était convenu avec les Etats généraux. Le duc y à la tête de cette armée y entra dans le Luxembourg où il se saisit de nouveau d'Yvois , et prit encore la Ferté et Chauvancy. 'Voyez l'article du premier de ces lieux.
1595. — Mais le vaillant Verdrugo , gouverneur de Frise , et Claude de la Bourlotte , seigneur de Sapogne, prévôt et capitaine de Chiny y l'un des meilleurs officiers de son temps, ayant été envoyés dans ces quartiers avec de bonnes troupes , ils en délogèrent le duc de Bouillon et reprirent Yvois.
i5g8. — La paix fut conclue à Vervins dans le mois de mai (1). Un des articles ordonnait que la ville d'Yvois demeurerait, comme elle était , sans fortifications. Philippe II fit aussi en cette année le partage de ses Etats entre ses enfans. Il donna toutes les Espagnes à Philippe, son fils unique , qu'il avait eu de la fille de l'empereur Maximilien, son épouse, en quatrièmes noces. Isabelle Claire-Eugénie, sa fille, qu'il avait eue d'Elisabeth de France, sa troisième femme, eut la souveraineté des Pays-Bas (2).
Cette princesse était dès-lors promise à Albert fils de l'empereur Maximilien 11 , et de Marie d'Autriche. Il l'épousa peu de temps après ; ils reçurent le serment de
(1) Henault , sous cette année.
{%) Art. de Vérif. les dates , a«. édit. , p. 8*3. Berthei , Hist. pr. Lux. ,
fidélité de leurs sujets sur la fin du mois d'août. Le roi Philippe ne tarda pas à payer le tribut à la nature ; il mourut âgé de soixante*onze ans, le i3 septembre , la quarante-unième année de son règne.
1602. — Dans une supplique que les Etats (1) , habitans et communauté de la ville et prévôté d'Y vois présentèrent aux sérénissimes archiducs, tendante à ce qu'ils fussent déchargés des corvées de charroi et autres , nécessaires pour les réparations des moulins de cette ville, auxquelles les fermiers et les receveurs de leurs altesses voulaient les assujétir indûment et contre l'ancienne coutume , ils font mention d'un événement dont on n'a point de connaissance d'ailleurs. Quoiqu'ils n'en articulen t point l'époque , il paraît néanmoins par leur exposé qu'il est postérieur à l'irruption des Sedanois à Yvois , et par conséquent, qu'il doit être arrivé dans le cours de la guerre commencée en i5g4 et finie en 1698. Ils remontrent donc que leur ville fut encore prise , pillée et saccagée par les gens du duc de Never9 , qu'ils la brûlèrent si entièrement qu'ils n'y laissèrent qu'une seule maison , encore entamée et rompue de toutes parts , qu'ils massacrèrent plusieurs bourgeois , en emprisonnèrent d'autres , les rançonnèrent et chassèrent le surplus. Que l'église même ne fut point respectée dans ce sac et qu'elle fut aussi détruite; qu'elle n'était point encore relevée en cette année 1602 , et que la ville était hors d'état de fournir aux frais de cette reconstruction»
Nous apercevons de plus , par la même requête , que la coutume ou loi de Beaumont, n'avait jamais eu lieu dans la ville d'Y vois , et qu'elle continuait d'être régie r' comme d'ancienneté, par une coutume qui lui était
(4) Archir. de Carignan.
propre , et que pour^cette raison, Ton nommait la coutume du châtel d'Yvois.
1606. — Les villes de Marville et d'Yvois firent ensemble, de l'agrément de leurs souverains seigneurs, un traité de commerce par lequel elles exemptent réciproquement du droit du tonlieu*, les habitans de lune qui viendraient a passer avec voitures ou charges sur le territoire de l'autre (1).
1609 , 1611. — Fondation de Charleville par Charles de Gonzague , comte de Rhetel, sur le terrain de la principauté d'Arches (n) et près de Mézières. Celte année le traité , dont il est parlé sous 1 an 1606 , fut renouvelé. Il faut qu'il y en ait eu de semblables entre Y vois, et les villes et bourgs de Donchery , Bouillon , Neuchateau en Ardenne, Chiny, Chassepierre P Arlon , Virton , Montmedy > Mouzon et la Ferté ; puisque ces endroits jouissaient des mêmes exemptions. En cette même année on procéda par ordre des archiducs au dénombrement des feux, en la ville dTvois.
161 2„ — Leurs Altesses sérénissimes renouvelèrent et confirmèrent de la manière la plus authentique, les privilèges accordés par Arnoul IV, comte de Chiny, aux maîtres et compagnons de métier , et aux merciers des villes d'Yvois , Montmédy et Yirton.
161 3. — Le i3 novembre les mêmes princes et princesses favorisèrent d'une semblable confirmation les marchands drapiers de cette première ville , et ratifièrent toutes leurs anciennes chartres.
i6i4« — Le conseil de Luxembourg rendit encore june ordonnance du 5 juillet , qui rétablit et conserve
(t) Archiv. de Marvil.
* En latin thonlium ou thenoliitm ; droit de transit
les marchands merciers d'Yvois dans le droit d'avoir place pour leurs étaux sous la halle du lieu , préférablement à tous les étrangers.
1621. — Albert VI , archiduc d'Autriche , souverain des Pays-Bas , et en cette qualité seigneur d'Y vois , mourut à lage de 62 ans, le i3 juillet de cette année sans laisser de postérité.
1624. — Ordonnance d'Elisabeth de Nassau, régente et administratrice des terres souveraines de Sedan , Bouillon, etc. , en date du 3i août, portant défense aux habitans de Sedan , d'acheter et de se servir de la bière d'Y vois comme étant trop échauffante et énivrant ceux qui en faisaient usage. Même défense aux hrasseurs d'Y vois d'amener de la bière à Sedan. Cette défense (1) avait été faite à la réquisition des brasseurs de Sedan. La bière d'Yvois néanmoins se vendait un sous plus cher que la leur.
t633. — Le 2/4 octobre, commencèrent à Yvois des conférences solennelles entre les commissaires de l'archiduchesse Isabelle-Claire-Eugénie , et les députés de cette ville touchant le droit de tonlieu et de haut conduit (2). Je ne trouve aucune pièce authentique qui atteste ce qui fut convenu et arrêté alors ; mais la copie d'un acte collationné par Pierre de Laittes , écuyer, contrôleur j clerc-juré et garde-scel de Tabellion en la ville et prévôté d'Yvois pourra y suppléer. Les droits de tonlieu y sont spécifiés dans le plus grand détail. Les villes et bourgs dont on a parlé sous l'année 161 1 , y sont déclarés exempts de ces droits , à l'exception de Mar ville qui n'y est point nommée. k
( 1) Hist. Chr. de Sedan nu.
(a) Àrcb. de Carignan.
Les villages Ambedeux y sont aussi conservés dans les privilèges et franchises portées par leurs chartres. Enfin il est énoncé en termes exprès , que tous prêtres , pvêques, chevaliers, écuy ers et francs hommesne doivent point de tonJieu ? mais que s'ils achètent des grains , et les revendent , ils doivent le stellage *.
Isabelle-Claire-Eugénie , veuve de l'archiduc Albert , princesse souveraine des Pays - Bas . survécut peu à ces conférences de ses commissaires. Elle décéda le 1er. décembre , âgée de 67 ans , trois mois et dix-neuf jours. Par cette mort la souveraineté des Pays-Bas , où Yvois était comprise , retourna a Philippe IV, roi d'Espagne , neveu de cette archiduchesse. Cette année ou la suivante une peste effroyable fit de si grands ravages dans le pays d'Yvois, qu'il en fut presqu'entièrement dépeuplé.
i634« — Ee roi Philippe confirma par ses lettres patentes, lesdécrets de réformation du chapitre d'Yvois (1). Dix ans auparavant, Christophe, archevêque de Trêves, avait envoyé des commissaires en cette ville , avec pouvoir de faire la visite de cette collégiale. Sur leur rapport il dressa plusieurs régi emens, dont voici lq sommaire. Le premier enjoint aux chanoines entrans de faire la profession de foi de Pie V. Le deuxième applique le droit que chaque chanoine payait à son installation, à la fabrique de leur église. Le troisième concerne la chape valant cinquante écus , que les chanoines doiventf ournir à la sacristie du chapitre dans le cours des trois premières années de leur prise de possession. Le quatrième défend les banquets au joui* de l'installation des chanoines. Le cinquième tolère seulement l'usage que fes
* Droit sur les grains.
(1) Archives du Chapitre de Carignan.
chanoines avaient, de manger d un même pain et de boire d'une même coupe avec le nouveau chanoine lors de la réception. Le sixième ordonne à tous et un chacun des membres de la compagnie de se trouver au chapitre général au jour de Saint-Remy, chef d'octobre > à peine de la perte des revenus de toute Tannée. Le septième enjoint la résidence pendant neuf mois au moins , et règle qu'aucun ne pourra s absenter pendant quinze jours consécutifs sans la permission du doyen , ni plus longtemps sans celle du doyen et du chapitre. Le doyen luimême doit avertir l'ancien du chapitre , ou le chapitre même de son absence future. La peine de ceux qui s'absentent plus de trois mois , est la perte de la moitié des fruits pour la première fois et de la totalité en cas de récidive. Le huitième est pour 1 assistance aux trois offices des matines , de la messe , et des vêpres. Le neuvième prescrit un stage de trente semaines sans interruption. Le dixième donne pouvoir au chapitre de régler le temps et le lieu des études des jeunes chanoines et oblige ceux • ci de fournir caution comme quoi, ils restitueront les fruits qu'ils auront consommés pour étudier , en cas qu'ils viennent à renoncer à leur canonicat. Le onzième détermine la forme du serment que chaque chanoine doit prêter. Le douzième a pour objet l'exactitude à l'office divin , et la manière et le temps d'y assister. Le treizième ordonne de pointer les absens. Le quatorzième traite de la vie et des mœurs des chanoines: ils doivent fuir l'ivrognerie et la familiarité avec les personnes du sexe , ne point fréquenter les cabarets , s'abstenir de la chasse, du jeu, des procès, ne point s'écarter du respect dû au doyen , et à l'écolâtre en l'absence du doyen. Le quinzième règle le rang que les cha-
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noines doivent tenir en procession. Le seizième roule sur la confession pascale et ordinaire. Le dix-septième sur le lieu , le temps et les causes de tenir chapitre , et la manière d y suffrager. Le dix-huitième sur rassemblée des trois Etats. Le dix- neuvième sur 1 administration du temporel et tout ce qui y a rapport. Le vingtième sur les droits du doyen , quant au spirituel , sur le serment que le doyen curé, les vicaires et les chapelains doivent prêter au chapitre. Le vingt-unième sur les devoirs de l'écolaire. Le vingt-deuxième sur ceux du chantre. Et le vingt-troisième sur le trésorier.
Ces décrets formés sur ceux du concile de trente , ne laissèrent pas d'éprouver de grandes contradictions de la part de quelques chanoines , et il y en eut qui s'y opposèrent fortement ; ce qui obligea le même archevêque de commettre le père dom Laurent de la Roche, abbé régulier d'Orval, son commissaire général dan* l'archevêché de Trêves et Févéché de Verdun, pour notifier ces décrets au chapitre d'Y vois et les y faire exécuter nonobstant toute opposition P avec plein pouvoir de procéder contre les réfracta ires. Cet abbé s'acquitta de cette commission avec l'habilité , la prudence , et la fermeté que tout le monde lui connaissait. Ayant d'abord trouvé de la résistance , il fit afficher tant ses lettres de commission que les articles de réformation aux portes de la collégiale, ensuite il en réitéra la' lecture dans rassemblée du chapitre ; il obtint enfin que Ton s'y soumettrait et il les fit insérer sur les registres capitulaires , pour être dorénavant exécutés selon leur forme et teneur. 11 ne manquait plus à ces décrets , pour être lois irrévocables, que le sceau de l'autorité royale. C'est à quoi l'on pourvut cette année par les lettres d'attache du roi
Philippe qui entérinent tous ces décrets, à quelques-uns près, que ce prince jugea à propos de modifier.
i635. — Huit mille hommes tant Polonais que Croates et Hongrois (1) , partis de leur pays dès le mois de septembre , arrivèrent à Luxembourg dans le courant de décembre ; ils joignirent le prince François de Lorraine , évêque de Verdun , à l'invitation duquel ils venaient aux environs d'Andresche et furent encore renforcés de quelques troupes espagnoles du comte d'Emden gouverneur du Luxembourg. De là ils se portèrent par Yvois vers la Meuse y dès le mois de mai de Tannée suivante , et passèrent cette rivière près de Mouzon , nonobstant les efforts de Belleforest pour les en empêcher. Cet officier fut même blessé en cette occasion et perdit quelques-uns de ses gens.
Louis de Bourbon y comte de Soissons , qui commandait un corps d armée sur les frontières de Champagne , ne fut pas plutôt informé de ce passage, qu'il vint à la rencontre des ennemis , et les pressa si fort , qu'il les obligea de se retirer en désordre dans le Luxembourg ; il les y suivit et les ayant joints près d' Yvois, il leur livra bataille le 3i mai. Le combat fut rude , les ennemis y perdirent plusieurs d'entre eux et furent mis en déroute. Le jour même , ou le lendemain , ils malmenèrent cent cinquante hommes du sieur de Vaubecour, et sans la compagnie d'Jintragues , et leur peu d'habilité à profiler de l'occasion , le mal eût été encore plus grand. Outre la perte d'un grand nombre d'hommes , ils firent celle de leurs t imballes encore inconnues en France , et de tous leurs bagages. Leur général laissa et on trouva dans le camp son bâton de commandement. C'était une petite
(0 Berthol., Hist. Lux. , tom. vm , p. 68,
massue d'argent de sept à Luit marcs que le comte de Soissons envoya au roi , par le sieur Chalusset , en signe de la victoire.
Quatre mille de ces étrangers, furieux d'avoir éprouvé cette défaite , se jetèrent dans quelques villages au-delà delà Meuse, qu'ils passèrent à Consenvoye, les brûlèrent, et emmenèrent les femmes et les enfans prisonniers. Le comte de Soissons y courut ^ et quoiqu'il n'eut avec lui que la moitié de son armée , il leur donna si bien la chasse qu'ils n'eurent pas le loisir de coucher sur les terres de France. Alors il se partagèrent en trois bandes, dont une commandée parMoskelki, leur général, prit la route d'Yvois et se cantonna au village d'Auflance, près de cette ville. Le comte de Soissons les y suivit et vint camper à une demi -lieue de leur camp. La présence de ce prince tint si bien ces troupes en respect , que, quoique le comte d'Ysembourg , gouverneur de Luxembourg fut alors à Yvois , dans le dessein apparemment de leur prêter secours au besoin , elles n'osèrent plus rien entreprendre.
Les fortifications d'Y vois étaient alors rétablies; mais on ne sait pas depuis quel temps , ni comment. Elles ne l'étaient pas encore en i6o5, lorsque l'abbé d'Echternac publia son histoire du Luxembourg , ni vraisemblablement en 1613, lorsque Guichardin donna la seconde édition de sa description des Pays-Bas. Quoiqu'il en soit de l'époque de ce rétablissement , elles furent construites à la moderne , avec bastions, courtines, terrasses, boulevards , demi-lunes et ouvrages à cornes. Le boulevard qui est encore à la porte de Bourgogne et que Ton nomme Butte au Hor-lès-Quarem , s'appelle ainsi,
parce qu'il fut élevé par un comte de Quarem gouverneur d'Y vois.
1637. — Cette place ainsi réparée contre la disposition expresse des traités du Cateau-Cambresis , et de Vervins, ne pouvait manquer d'attirer l'attention de la France. D'ailleurs ce poste incommodait fort la Champagne ; les Espagnols à la faveur du passage et de la retraite assurée qu'ils y avaient, faisaient des courses continuelles dans cette province. Aussi la guerre ayant recommencé , les armes de Louis XIII tournèrent bientôt de ce côté-là. Le maréchal de Châlillon , qui était dans ces quartiers à la poursuite de Piccolomini , eut ordre d'attaquer cette ville (1). Il y vint dans le mois de juin de cette année et de là à Stenay où il fit la revue générale de ses troupes. Avant d'en partir pour le siège d'Yvois , il détacha Belfond son maréchal-de-camp , avec ordre de prendre les châteaux qui sont aux environs. Après ces préludes, le maréchal se mit en route et prit la Ferté chemin faisant (2). Son armée s'étant reposée "deux jours, elle alla se porter devant Y vois qu'il fallut battre huit à dix jours. Il y avait une garnison de huit cents hommes , et un gouverneur fort intelligent dans son ^métier, sur qui Ton comptait beaucoup. C était le colonel de Brouve * , officier lorrain ; mais il n'y avait que deux pièces de canons pour toute artillerie.
La place fut investie sur la fin de juillet , et les approches ne s'en firent point sans danger , la garnison faisant
•(1) Mémoires de Sirott L 1, p. aSg.
(ajGriffet, Hisl. de Louis XIII, t xv, p. 69, de l'Hisl.du P. Daniel.
* Le père Griffe t écrit Brounz , Sirot Bronque , Don) QdXmti Brouce. Cet officier étant Lorrain, on a présumé que c'était dans Phisloire d« Lorraine que son nom était écrit le plus correctement {V. MU, coi» 340
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des sorties continuelles à pied et à cheval. Les tranchée» cependant s'ouvraient hors le canon de la ville. Le campement fait et le travail des tranchées à couvert , les assiégeans s'avancèrent avec tant d'ardeur, qu'en moins de quatre jours , les soldats s'y logeaient sans péril et se trouvèrent proche des fortifications et des travaux des assiégés. Ceux-ci ne se déconcertèrent point, les Français ayant attaqué un dehors qui était un ravelin * à l'antique , que Ton avait raccommodé à la moderne , cinquante hommes qui le gardaient , s'y défendirent avec tant d'intrépidité , qu'ils aimèrent mieux s'y faire tailler en pièces, que de le quitter. Ils vendirent leur vie chèrement puisque des assaillans il y en eut quarante blessés et quinze de tués. Ce fut dans ce choc, que le sieur Der laforest, gentilhomme volontaire poursuivant avec trop d ardeur ceux qui se retiraient dans la ville , y entra avec eux, et y fut fait prisonnier. Il s'était imaginé dans son transport , dit le baron de Sirot , qu'il était suivi de quantité de soldats de sa nation, et il fut fort étonné lorsqu'il se vit environné d'ennemis. Dès le lendemain on dressa les batteries contre les remparts , et les murs furent renversés sans que les assiégés en parussent plus disposés à se rendre. Alors le maréchal , qui commençait à sennuier de la lenteur de ce siège , envoya un tromr pette pour savoir du sieur Delaforest l'état de la ville, et cependant faire entendre au colonel de Brouve, que, s'il différait encore deux jours à se rendre , il n'y aurait plus de composition à espérer, ni pour lui, ni pour les siens. Ce gouverneur , voyant tous ses déhors pris et la garninison considérablement diminuée , n'y ayant d'ailleurs aucune apparence de secours , donna enfin les mains à
* Bastion plat au milieu d'une courtine.
une composition honorable (i) , <jui répondit à la vigoureuse de'fense que Ton avait faite.
Les articles en furent signés et renvoyés à de Brouve en la manière qui suit : i°. Le gouverneur et la garnison sortiront le lendemain i4 août à huit heures du matin précises, emmenant une des deux pièces de canon qu'ils avaient , au choix du sieur Ferrier , avec trois boulets , de la poudre à proportion , et les chevaux nécessaires pour l'attirail et le canonier.
2°. Avec la personne du gouverneur sortiront sa femme , sa famille , ses domestiques , son carrosse et tout son bagage sur quatre chariots.
3°. Les soldats de son régiment, les troupes impériales , lorraines et allemandes qui étaient dans ladite ville , sortiront , les armes sur l'épaule, 1 epée au côté, la valise sur le dos , mèche allumée par les deux bouts , tambours battans , drapeaux déployés , leurs femmes , enfans , valets et bagage.
4°. Ne sera fait aucun tort aux officiers et soldats dans lesdites troupes, qui pourront avoir servi ci-devant dans celles de Sa Majesté très-chrétienne ; mais ils sortiront avec la même liberté et condition que les autres , sans toutefois que Ton veuille entendre compris , au présent article, ceux qui, étant sujets du roi, sont dans lesdites troupes.
5°. Tous les officiers mariés et autres du régiment du dit gouverneur, impériaux^ lorrains et allemands^ sortiront aussi avec leurs armes et le bagage qu'ils pourront emmener , et avec eux , leurs femmes , enfans, valets et
(i) Héoault, 1437. Bertbolet, tom. ym, p. 6j.
servantes , carosses , chariots y charrettes et chevaux de monture.
6°. Tous les capitaines et autres officiers de la garnison , sortiront aussi avec leurs armes en la manière accoutumée, femmes, enfans, valets, servantes, chariots, charrettes et chevaux.
70. Le commissaire des vivres suivra les troupes cidessus , avec sa femme , ses enfans , valets , servantes > tout son bagage, son cheval de monture et ses charrettes.
S°. Les chanoines y chapelains , prêtres et curés , sortiront avec leurs chevaux et bagage.
9°. La noblesse sortira avec armes , bagage, chevaux, leurs familles et domestiques.
io°. Les officiers royaux sortiront de même que la noblesse.
Les bourgeois réfugiés et généralement tous les habitans et résidens, audit Yvois , leurs femmes , enfans et domestiques pourront sortir en même temps que la garnison y sinon ils auront un mois de temps pour mettre ordre à leurs affaires , et incontinent après ledit mois expiré , il se retireront et feront serment de ne rien entreprendre pendant leur séjour contre le service du roi.
1 2° . Les veuves sortiront avec leurs enfans et bagages, valets et servantes , de même que les bourgeois.
i3°. Et pour ceux et celles qui voudront sortir dans ledit temps ou incontinent après icelui , il sera pourvu par celui qui sera mis en son lieu de la part de Sa Majesté très-chrétienne , à la sûreté de leur conduite jusques où ils voudront se retirer , comme à leur séjour qu'ils feront pendant qu'ils demeureront dans la ville.
i4-°. Les chanoines, chapelains, curés et prêtres qui
voudront demeurer, jouiront de leurs bénéfices et revenus d'iceux , tant dans ladite ville d'Y vois qu'ès-villages de la prévôté d'icelle , paisiblement comme auparavant , y exerçant leurs fonctions ecclésiastiques suivant l'usage catholique , apostolique et romain , sans qu'il leur soit apporté aucun obstacle, ni empêchement ; et de même le prieur des croisiers , à condition que lesdits chanoines , chapelains , prêtres, curés et ledit prieur des croisiers , prêteront serment de fidélité au roi,
i5°. Les ornemens des églises, tables des autels, peintures et autres biens, qui sont dans lesdi les églises, seront réservés et conservés, et pour la cloche de l'horloge , elle sera aussi conservée au lieu où elle est ; satisfaisant d'ailleurs au droit de l'artillerie.
160. Les officiers tant de la ville que de la prévôté dudit Yvois , seront continués en leurs gages , et les émolumens qui leur appartiennent en cas qu'ils y veulent demeurer, sans être pour ce, obligés d'obtenir de nouvelles lettres patentes , mais seulement de prêter serment de fidélité au roi, se déportant de toutes intelligences et pratiques contraires à son service.
170. Ceux et celles qui voudront demeurer dans ladite ville , seront continués en leurs droits , franchises et privilèges , ainsi que d'ancienne coutume ils en ont joui , à condition aussi de prêter serment de fidélité au roi, comme dit est.
180. Seront les vivandiers compris dans le huitième article , et leur est accordé de sortir chargés de vivres et de boisson pour rafraîchir la garnison et la suivre où elle se retirera.
190. Les prisonniers seront rendus de part et d'autre sans payer de rançon , ni autres frais.
2o°. Si dans les articles ci-dessus, il se trouve quelque chose d'omis ^ il est laissé au pouvoir du gouverneur d'en user comme s'il était exprès inséré dans un article particulier.
2i°. Seront fournis audit gouverneur vingt-cinq chariots pour porter les malades, blessés et autres incommodés , jusqu'à Arlon.
22°. La garnison, les chariots et bagages seront conduits avec assurance audit Arlon par escorte de nation française. Elle séjournera une nuit par le chemin au lieu qui sera jugé le plus commode } laissant ledit gouverneur et trois capitaines de la garnison pour otages de ladite escorte , qui demeureront jusqu'à son retour et seront après renvoyés en toute sûreté. Fait et arrêté au camp devant Yvois le i3 août 1637. Signé Châtillon et contre signé par Monseigneur , Delahaye. Cette capitulation fut exécutée dans tous ses points. L'évacuation de la place étant faite , le sieur de Briqueman , aide-de-camp du maréchal de Châtillon en fut fait gouverneur (1). On y mit , pour garnison sous lui, huit cents hommes de pied et une compagnie de chevau-légers.
Le maréchal fit ensuite réparer les ruines de la ville , puis se retira avec son armée à Stenay. Mais le bruit s'étant répandu que toutes les garnisons de Luxembourg devaient s'assembler pour reprendre Yvois à la première occasion [favorable , cette nouvelle obligea le maréchal de se rapprocher de la place. Dans ce campement , son armée fut séparée , et la cavalerie eut son quartier à part. LesjEspagnols qui savaient ces dispositions , entreprirent d'enlever quelques quartiers. Malandry , gouverneur de Montmédy, agit en son particulier avec tant d'adresse,
(0 Mém. de Sirot, 1. 1, p. agi.
qu'il réussit sur celui où le comte de Polie * avait sa compagnie et deux autres. Comme celait le plus avancé vers Montmédy , on avertit Polié que les ennemis le guettaient , que les bois voisins favorisaient leur en reprise y et qu'il ferait bien de se retirer au quartier général de la cavalerie. Il méprisa cet avis par bravoure ou par fierté, et s'imagina qu'il y allait de son honneur de ne pas lâcher le pied devant une garnison telle que celle de Montmédy ; mais à son grand dommage , il reconnut que ceux qui lui avaient donné cet avis, étaient véritablement ses amis. Son opiniâtreté qu'il voulait couvrir du prétexte d'honneur et de gloire , tourna à sa honte et confusion. Il apprit que l'on ne doit rien mépriser a la guerre , et que la défiance n'est pas une marque de lâcheté , mais de prudence (1).
La nuit du 2o au 21 juillet une grande partie de la garnison d'Arlon jointe- à deux cents mousquetaires de celle de Montmédy , vint attaquer un des quartiers ennemis où commandait ce comte. Tous ses cavaliers étaient logés dans le village d'Olizy. Les ennemis s'étanl approchés sans bruit entrèrent dans le village y et y trouvèrent la plupart des officiers et des soldats endormis ; ils y massacrèrent ou firent prisonniers tout ce qui tomba sous leurs mains. Le comte de Polié néanmoins se trouva le premier à cheval et tâcha de réunir ceux qui avaient échappé au fer des assaillans ; mais n'ayant pu rassembler qu'un petit nombre de ses gens_, il se mit à leur tête ets'étant fait jour à travers un escadron ennemi , il sortit du village après avoir essuyé plusieurs coups de pistolets dont il ne fut point atteint. Cependant les sieurs de la
* Sirot écrit Poley.
(1) Mémoires de Sirot , t. 1 , p. ag3.
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Brosse et de Buzanci rallièrent quelques soldats autour d'eux , et chargèrent les ennemis ; mais la Brosse fut blessé et fait prisonnier , d'autres se sauvèrent , et les vainqueurs se voyant maîtres du village , se mirent à le piller.
Les autres quartiers de cavalerie furent bientôt informés de ce qui se passait à celui de Polie. Le comte de Lignon , le baron de Sirot, le chevalier de Brison, les sieurs de la Trousse, d'Arquien et de Hallay, capitaines de cavalerie , ayant fait monter leurs compagnies à cheval avec beaucoup de diligence, se trouvèrent à la pointe du jour au village d'Olisy. Ils y rencontrèrent encore quelques pillards qu'ils passèrent au fil de l'épée , s'élant aussitôt après mis à la poursuite des autres qui avaient pris le chemin de Montmédy , ils les joignirent au gué de la Mouilly (1) , les chargèrent , en tuèrent un grand nombre , et leur reprirent le butin qu'ils avaient fait. Ils délivrèrent aussi le sieur de la Brosse, et suivirent les fuyards jusqu'au pied de la montagne de Montmédy , le comte de Lignon les harcelant par la droite , et le baron de Sirot par la gauche. Celui-ci dans ses mémoires s'attribue à lui seul l'honneur de cette action et ne dit pas un mot du comte de Lignon , ni des autres officiers de cavalerie qui en partagèrent le danger 9 et contribuèrent à son succès autant que lui. louant au comte de Polie y il fut réprimandé sévèrement par le maréchal de Châtillon , pour n'avoir pas mieux profité des avis qui lui avaient été donnés.
Le maréchal était toujours dans la plaine d'Yvois ; mais sur les nouvelles qu'il reçut , que le comte d'Isem-
(i) Griffet, règne de Louis xm, HUt. de Fr. du P. Daniel , t« xy ,
bourg, gouverneur de la province pour le roi d'Espagne, n'avait pas de forces suffisantes pour assiéger Yvois^ et qu'il était tout au plus en état de le surprendre y il fit venir Briqueman , gouverneur de la place ,et lui parla de cette sorte : Je vous recommande instamment de veiller à la conservation d'Y vois; défiea-vous des ruses des ennemis , et pensez que vous êtes dans un pays accoutumé à leur domination. Le peuple y sera toujours pour eux
Après cela le maréchal retourna à Stenay ; et le jour suivant il reçut ordre d'assiéger Damvillers . A peine la tranchée était-elle ouverte , qu'on y apporta la fâcheuse nouvelle que deBrouve, ci-devant gouverneur d'Yvois, avait surpris cette ville, et qu'une grande partie delà garnison avait été tuée ; mais on n'expliquait point au maréchal ( c'est le baron de Sirot , témoin oculaire y qui parle encore) si ce malheur était arrivé par la négligence de Briqueman, ou par les intelligences de de Brouve dans la place. Cela n'empêcha pas que l'on ne mît bientôt cette perfidie sur le compte des bourgeois ; on les accusa d'avoir eux • mêmes massacré la plupart des soldats français , et d'avoir ensuite ouvert la porte aux Espagnols , ou de les avoir introduits secrètement dans la place par le moyen de souterrains ; car les historiens varient sur ces circonstances. Cependant puisque le baron de Sirot y en rapportant comme on vient de le voir, l'événement de la surprise d'Yvois , dont la nouvelle parvint au maréchal dans son camp devant Damvillers, n explique point si cette surprise était arrivée par la négligence de Briqueman, ou par les intelligences de de Brouve dans la place, il semble qu'on en doit inférer, que ces intelligences n'avaient point eu lieu. Une circonstance si importante ét si aisée à
(i) Mémoires de Sirot, t, i , p. ag5*
vérifier , eût certainement été mandée. Le silence du baron de Sirot lui-même , vient à l'appui de cette première preuve. Ce seigneur ne publia ses mémoires que long-temps après , et lorsqu'il les a rendu publics , il ne pouvait ignorer que Briqueman avait fait cette imputation auxhabitans d'Yvois ; s'il l'eût cru vraie , s'il eût été persuadé que les bourgeois étaient réellement coupables de cette félonie , comme Briqueman les en accusait , n'ayant point d'intérêt à ménager ceux d'1 vois , et en ayant à contribuer à l'apologie et à la décharge d'un militaire, qui , comme lui, était au service du roi , il n'eût eu garde de se taire sur une trahison qui innocentait un officier, son compatriote. Cependant loin de marquer qu'il la crut telle , il se contente de dire simplement que les nouvelles qui furent mandées de la surprise d'Yvois, au camp devant Damvillers , n'expliquent point si elle était arrivée par la faute de Briqueman , ou par des intelligences dans la place ; observation par laquelle Sirot semble plutôt infirmer qu'appuyer l'accusation faite par Briqueman. Car, c'est comme si cet auteur disait : Briqueman assure que c'est par la trahison des bourgeois qu'Y vois a été repris ; cependant les nouvelles qu'on reçut de cette prise devant Damvillers , ne le portaient point; discours, qui, évidemment, tend bien plutôt à détruire l'accusation qu a l'étayer. Aussi un historien fort célèbre et très-connu par son discernement dans le choix des mémoires sur lesquels il travaillait , dit expressément que de Brouve prit Yvois d'assaut (1).
1659. — C'est néanmoins sur ce fondement que Louis XJII ordonna au maréchal de Châtillon d'assiéger de nouveau cette place , et de la traiter lorsqu'il l'aurait
(1) Dom Calme t, Hist. de Lorr., tom. ux, col. 34t.
prise , comme une ville coupable et digne de toute l'indignation de Sa Majesté. La conquête n'en était plus difficile ; la garnison étant faible , et au plus de cinq cents hommes (1). Le maréchal en fit néanmoins l'attaque en règle , et la battit même par plusieurs endroits à la fois. Mais les habitans craignant d'être forcés, demandèrent à entrer en composition. Le roi qui était à Mouzon 7 en attendant l'événement du siège , non-seulement ne voulut point leur accorder de capitulation , mais il refusa même de voir leurs propositions. Tout ce qu'ils purent obtenir , fut que la garnison sortirait sans armes, etque la ville et les bourgeois seraient à la discrétion de Sa Majesté. Il fallut en passer par ces dures conditions. En conséquence deBrouve et sa garnison, sortirent armes bas et furent conduits à sept lieues. Pour les bourgeois , on leur permit seulement , dit-on, de charger ce qu'ils pourraient sur leur dos } puis on les chassa tous , sans distinction d'ecclésiastiques ou de laïques, de nobles ou de roturiers. Le chapitre se retira à Bruxelles , où il resta banni plus de vingt ans. La place fut encore plus maltraitée , on la ruina par quatre endroits , et on en fit sauter jusqu'aux fondations; on en démolit les maisons ; à peine en resta-t-il deux entières, entre lesquelles était la maison natale de Saint Géry. Dans tout le reste il ne demeura point pierre sur pierre. On n'épargna pas même 1 église paroissiale et collégiale que l'on abattit à coups de canons et dont il ne resta que le collatéral gauche avec un frontispice.
Pour bien comprendre jusqu'à quel point le roi avait cette destruction à cœur, il ne faut qu'entendre parler de Pontis , sur le plaisir que prit ce prince à en
(i) Mémoires de de Pontis, t H, liv.iv, n*. ^ »JP _?44«
( iSo y
être le spectateur > et la peine qu'il eut d'accorder à un officier de considération , tel qu'était de Pontis , la conservation d'une unique pièce , ouvrage et monument de l'un de ses parens (1). « Je me trouvai aussi à ce siège, dit cet historien , où je fus blessé d'un coup de mousquet, à la jambe ; mais cette blessure ne m'empêcha pas de macquitter de la commission que me donna le roi qui était alors à Mouzon , de faire raser entièrement cette place ( Yvois ). J'intercédai néanmoins pour le portail de l'église , où je ne fus pas peu surpris de trouver les armes de notre famille , qu'un chanoine de mes parens y avait fait mettre comme l'ayant fait bâtir. Le roi qui s'était rendu à Yvois depuis qu'il avait été pris , voulut par divertissement*, aller voir lui-même ce portail, avant que de m'accorder la grâce que je lui demandais , et comme le prince était alors de fort belle humeur et prenait plaisir à passer pardessus des poutres et des ruines de la ville , je lui témoignai avec liberté , que si nul chemin et nul lieu ne devait être inaccessible à ses armes , ces sortes de chemins devaient être interdits à sa personne, et que je mériterais punition , si ayant l'honneur d'être son guide, je le conduisais par des ruines et des précipices. Le roi répondit fort agréablement : Il a raison et il est juste que les princes même suivent ceux qu'ils ont choisis pour guides. »
« Lorsque Sa Majesté eut considéré ce portail , dont j'ai parlé et les autres lieux qu'elle voulait voir dans la ville, elle m'accorda ce que je lui avais demandé. »
Le portail dont parle de Ponds n'était point , autant qu'il paraît , le principal portail de l'église , sur
(x) Me'm. de de Pontis, t. h , liv. nr, n°. 47 , p. a^S.
* Singulier divertissement que le spectacle d'une ville saccagée i
lequel une enquête faite en 1696, nous apprend que les armes des comtes de Chiny étaient arborées. Ce portail fut détruit pour lors , puisque suivant d'anciens mémoires^ il ne resta de l'église que ce que nous avons dit; savoir la sous-aile gauche et la chapelle de Notre Dame» Le portail dont de Pontis obtint la conservation, n'est donc autre chose , que ce beau vitrau en forme d'étoile qui était à la chapelle de Notre-Dame, où est l'autel paroissial. De Pontis l'aura pu appeler portail parce qu'il donnait sur la place , et qu'il était ce qu'il y avait de plus apparent dans le corps de l'église en cette partie. En effet , ce vitrau fut si bien conservé qu'en 1681 , les bourgeois reprochaient aux chanoines de l'avoir détruit pour convertir en réparations qui étaient à leur charge ^ les grandes et belles pierres de taille dont il était bâti.
C'est ici le lieu de rendre compte de ce qu'on a pu découvrir de l'état de cette ancienne église. Elle avait la même étendue que la moderne qui a été construite sur les fondemens de la première. Mais elle était entièrement de pierres bien taillées en dedans comme au dehors. Il y avait huit chapelles y non compris le maîtreautel y quatre de chaque côté. Tous les piliers étaient défigure octogone ; il en reste encore troisaujourd'hui qui en sont la preuve. Il est visible aussi que les collatéraux n'étaient point plus élevés qu'ils ne le sont actuellement ; mais la nef pouvait l'être davantage. Les décorations in« térieures de cette église ne sont point venues à notre connaissance, mais tout le corps de l'église 'était surmonté d'une belle et haute tour de pierres de taille qui semble avoir été appuyée sur les deux derniers piliers de la nef et les deux premiers du choeur capitulaire. Cette tour, était terminée en dôme couvert d'ardoise ,
et renfermait de bonnes cloches qui , par l'article xv de la capiiulation de 16^7, ont été enlevées et transportées à Mouzon , ou suivant la tradition , conservée dans le pays , elles étaient encore avant la révolution. Il paraît que la cloche de l'horloge était à part, peut-être dans quelque tour particulière. Le cloître des chanoines était à la suite du corps de l'église à laquelle on communiquait par une porie dont l'arcade subsiste encore ; il y avait dans ce cioilre quelques autels qui étaient les titres des chapelles, et une salle où l'on tenait d ordinaire les assemblés générales des trois Etats.
1649- — Quoique les bourgeois d'Y vois en eussent été chassés, ainsi que les nobles et les chanoines, et que ceux-ci n'y soient guère revenus avant 1660 , une partie des premiers s'y étaient déjà rassemblésen l'année 1646 (1 9 et il existait à I vois une communauté composée d'un maire , d'élus et d'autres ha bi tans. C'est ce que nous apprend un acte d'adjudication au rabais , par lequel plusieurs manœuvres , habitans dudit lieu , s'engagèrent envers. l'hôtel-de- ville, de faire le transport des décombres et pierresqui embarrassaient le passage, à l'entrée de la porte haute, dite de saint Georges. Cet enlèvement des décombres qui obstruaient encore l'entrée et la sortie de cette ville , prouve que le retour des bourgeois y était récent. C'est apparemment pour cette raison qu'Y vois ne fut point compris dans le rôle des milices qui furent levées vers ce temps , dans le Luxembourg, le comté de Chiny et terres ad jacentes , par ordre de Sa Majesté Catholique.
— Le Maréchal de Fabert ne fut pas plutôt gouverneur de Sedan , qu'il lit construire sur la Meuse
(1) Archiv. «îe Carignao.
des tours semblables à celles qui étaient à Yvois sur la rivière de Chierre, pour arrêter du côté de la Champagne les courses des ennemis (1).
16.9. — Ce fut en mettant des soldats de la garnison de Sedan dans les tours dTvois et de Champneuville à deux lieues de Verdun , qu'il imagina l'expédient d'acquérir ces postes au roi (2) , sans qu'il lui en coûtât rien, et sans même que les Espagnols s'en aperçussent. Comme la paix paraissait prochain* et qu'elle devait se conclure avec le mariage du roi , Fabert dressa lui-même un article , pour être inséré dans le traité de paix.
Cet article devait être placé immédiatement après ceux où Ton aurait parlé des places que les deux rois devaient se rendre , de sorte qu'il paraissait une suite de celui qui le précédait ; il était ainsi conçu : « Ht généralement toutes les dépendances des lieux , où l'un desdits rois a garnison dans le chef-lieu, leur demeui eront et appartiendront sans difficulté. »
La Holde, qui raconte ce fait , observe que la prévôté dTvois, qui contient environ trente villages, était le seul bon pays que les Espagnols eussent en deçà des bois , et qu'il était très -propre pour y faire des préparatifs, puis il ajoute que Sertorius , l'homme de confiance du maréchal de Fabert , ayant porté de sa part cet article au car iinal avant son départ pour le voyage (les Pyrénées , ce ministre parut en avoir beaucoup de joie, et dit qu'il ne doutait point qu'il ne passât , et que le roi ne donnât à M. de Fabert, et à ses héritiers, la terre d'Yvois.
Cet article passa en effet pour Champneuville , de la manière que La Holde le dit , et comme le maré-
(1) Hi*t. du maréchal de Fabert, p, aay. (a) lèié, p. aa8.
( iS4 )
chai lavait suggéré ; mais à l'égard d'Yvois on y a été avee plus cl ouverture ; car la cession de cette ville 7 de sa prévôté et seigneurie à la France, est nommément articulée dans le traité des Pyrénées (1). L'article 38 porte ce qui suit : En quatrième lieu dans la province et duché de Luxembourg , le dit seigneur > roi très-chrétien , demeurera saisi , et jouira effectivement des places de Thionville ; Montmédy , leurs appartenances , dépendances et annexes , prévôté et seigneurie d'Yvois , Chauvancy-le-Château et du lieu et poste de Marville.
1661. — L'expédient du maréchal de Fabert n'ayant donc pas eu lieu pour Yvois, il n'est pas surprenant que le roi ne l'ait point recompensé du don de cette seigneurie, ainsi que le cardinal Mazarin le lui avait fait espérer*
Elle était pour un plus grand seigneur ; Sa Majesté Louis XIV la donna à M. Eugène Maurice, prince de Savoie , comte de Soissons , colonel général des Suisses y et Grisons , etc. , père du fameux prince Eugène , en considération des fidèles et signalés services que ce prince avait rendus à l'état dans le cours de la dernière guerre , pour la tenir , posséder et en user perpétuellement et à toujours pour ses hoirs , successeurs et ayans cause , les seuls droits de foi et hommage , souveraineté et ressort au parlement, exceptés. Les lettres patentes de ce don furent expédiées à Fontainebleau , au mois de mai , et enregistrées, avec quelques modifications au parlement de Metz , le 29 octobre suivant.
Ce prince était fils de François Thomas de Savoie, prince de Carignan , grand-maître de France, généralissime des armées du roi en Italie, et de Marie de Bourbon , comtesse de Soissons , comme héritière de Louis.
(ij Reboulet, Hist. de Louis XIV , t. m , p. i5i.
. de Bourbon , comte de Soissons , son frère tué à la bataille de Sedan , sans laisser de postérité.
1662. — Eugène Maurice en qualité de seigneur d'Yvois, rendit ses foi et hommage au roi entre les mains de M. Pierre Seguier, chancelier de France , le 26 janvier (1). En conséquence de celle prestation, il y eut des lettres de jussion en date du 28 lévrier au parlement de Metz aux fins de procéder à l'enregistrement pur et simple des lettres patentes ci-dessus ; ce qui fut exécuté par l'arrêt du 21 octobre de la même année.
Sa Majesté ayant ordonné par son édit de Tannée précédente, qu'il serait créé des prévôts royaux dans les villes du Luxembourg cédées à la France , avec un siège royal et présidial à Sedan auquel les sentences de ces prévôts ressor tiraient, la ville d'Yvoisse trouva comprise dans cet édit, tant pour l'établissement d'un prévôt royal, que pour le ressort et le relief d'appel au présidial de Sedan. M. le comte de Soissons s'opposa en cour du parlement de Metz , à la vérification de cet édit , comme donnant atteinte au don et cession que le roi lui avait fait, de toute la justice et juridiction dans la ville et prévôté d'Y vois , à la charge du ressort immédiat au parlement.
Le roi eut égard à cette opposition, et rendit de nouvelles lettres patentes, par lesquelle Sa Majesté confirmant le don qu'elle avait fait à ce prince , déclare que son intention avait été d'orner et de décorer la ville et prévôté d'Y vois, des deux marques principales qui font reconnaître les premiers fiefs de son royaume , savoir, la foi et hommage et le ressort; et que les appellations des prévôt et officiers de cette ville ressort issent immédiatement, nuement et sans moyen, au parlement de
(1) Archives de Carignao.
Metz ; en conséquence elle décharge la ville cTYvois d'un prcvot royal et attribue de nouveau la connaissance des appels des sentences rendues par les juges établis par M. le comte de Soissons, à la seule cour de parlement de Metz, avec défense aux juges présidiaux de Sedan et à tous autres juges du royaume d'en connaître (1). Mais ce grand roi ne borna pas à cela les marques de sa magnificence envers le comte de Soissons , ni celles de sa bonté royale pour la ville et prévôté d'Y vois.Peu content d'avoir m;s cette seigneurie au nombre des premiers fiefs de son royaume , il voulut l'ériger en duché , et afin qu'il ne manquât rien à la parfaite considération que S. M. voulait témoigner à S. À. S. , elle ordonna encore que la ville d'Yvois changerait de nom , et que dorénavant elle porterait celui de Carignan, nom cher à ce prince, parce que c'était celui du chef-lieu de son appanage en Savoie , et en même temps le nom sous lequel lui-même était le plus connu. Les lettres de cette érection furent données à Saint-Germain-en-Laye au mois de juillet de cette année et entérinées à Metz le 26 du même mois, M. le comte de Soissons devint ainsi premier duc de Carignan en Luxembourg. 11 y établit un bailli, lieutenant, conseiller, maître des eaux et forêts, un procureur , avocat-général , fiscal , un garde-marteau et les autres officiers nécessaires pour le bailliage et les eaux et forêts.
i663 — Les vassaux du duché prêtèrent foi et hommage à son altesse sérénissime entre les mains de son bailli.
1664. — Ce prince honora la ville d'Yvois-Carignan de sa présence. Les comtes de Marve et de Trésigny >
(0 Archiv. de Carign.
seigneurs de Malandry et de Villémont, qui n'avaient pas encore fait leur prestation , la firent entre les mains de son altesse sérénissime , en personne.
i665. — Philippe IV, roi d'Espagne, dernier seigneur souverain d'Yvois de cette maison , décéda le 1 7 septembre , âgé de 60 ans seulement.
1670. — Jusque-là les canonicats de l'église collégiale d'Y vois avaient été d'une revenu inégal ; mais le 17 janvier il intervint un arrêt du parlement de Metz , qui mit toutes ces prébendes de niveau à l'exception du doyenné -cure que ce jugement laisse en ses anciens droits et revenus (1). *
1676. — Ces diflérens arrangemens font voir que cette ville commençait à se repeupler par la faveur du roi Louis-le-Grand et la protection puissante de M. le comte de Sois«tens. Mais une incursion d'ennemis faillit la faire abandonner derechef. Nous apprenons par une missive écrite dans ce temps que le ier. août Charles Y, duc de Lorraine j généralissime des troupes impériales, vint camper dans la plaine de Carignan , et sur les hauts de Mouzon avec une armée pour tenter le passage en Champagne (2) , tandis que le maréchal de Crêqui était avec une autre armée d'observation à Martincourt et à Ino, à deux lieues de Carignan. Les Allemands séjournèrent en ce lieu treize jours consécutifs, et y firent tous les dégâts dont des troupes ennemies sont capables ; mais hors d'espérance de pouvoir forcer le passage , elles se retirèrent le i4 du même mois, prenant leur route par Sainte-Cécile dans la forêt des Ardennes.
Cette nouvelle affliction déconcerta les bourgeois de
(1) Arch. du Chap. de Carign.
(a) Dora Calmet , Hist. de Lorr, t t. m, col. 8a5 et 8a6.
( iS8 )
Carignan, et ils délibérèrent sérieusement de quitter à jamais une ville qui étant sans défense et absolument limitrophe , ne pouvait manquer d'être en proie aux ennemis, dès le premier bruit de guerre.
1678 et 1679. ■ — La paix qui n'était encore faite qu'entre la France et l'Espagne , fut conclue en 1678, entre ces deux couronnes , et les Provinces-Unies ; elle . se fit l'année suivante entre la France et l'empire . Ces deux traités furent conclus l'un et l'autre à Nimègue , et la cession d'Y vois et des autres villes et places du Luxembourg à la couronne de France, y fut confirmée.
Le roi Jacques passa dans ces entrefaites par Carignan , il ne put y être logé même décemment , tant cette ville était en mauvais état. — L'église collégiale et paroissiale n'était pas plus reparée que les maisons ; le seul collatéral gauche en tenait lieu ; une cloche unique faute de clocher, était suspendue sous un toit de paille devant ces débris d'église.
1680. — Le roi touché de la triste situation de cette ville voulut bien s'occuper d'elle. Il commença par pourvoir à sa sûreté, et à la gratifier de plusieurs privilèges pour empêcher les habitans de la déserter de nouveau , et pour en engager d'autres à venir s'y établir (1). Dans cette vue il rendit une déclaration par laquelle il ordonna que l'on y ferait une nouvelle enceinte de murailles, qu'il y aurait un marché franc par semaine , et cinq foires par année , savoir le 26 mars, le 11 mai, le 16 août, Je 9 octobre et le 7 décembre ; enfin, il statua que les habitans présens età venir seraient exempts à perpétuité de toutes impositions généralement quelconques et même de la subvention ; en conséquence
(1) Archiv. de Cari g a.
de cette déclaration M. de Vauban dressa un plan de reconstruction de cette ville. S'il eût été exécuté, Carignan aurait été une place de plus d'importance encore que l'ancien Yvois. La rivière de Chierre l'eut environné de toutes parts , et en eut formé une île ; mais la dépense qu'il aurait fallu faire pour en détourner le cours et lui creuser un nouveau lit , d'un fort long circuit entre les montagnes , fit abandonner ce dessein* On se contenta de construire l'enceinte telle qu'elle est aujourd'hui. Elle consiste en de simples murs crénelés f appuyés contre les terrasses des anciens remparts , et flanqués de huit bastions avec deux portes seulement , chacune surmontée d'une tour et défendue par un pontlevis.
1681. — Cette clôture, qui met la ville à l'abri d'un coup de main, fut commencée dans le cours de cette année. Les chanoines et les bourgeois s'occupèrent presqu'en même temps de la construction de l'église , à laquelle le roi eut encore la bonté de contribuer d'une somme de i5,ooo livres.
Une cloche d'un volume considérable ajant été trouvée dans un puits de la ville , on la fondit , et on en fit la grosse et la petite cloche actuelles. Le prieur de Ste.-Gertrude songea aussi à rétablir sa maison. Il avait eu la douleur de ne trouver à son retour de Huy , où il avait été obligé de se réfugier , que le simple emplacement de son prieuré. L'église , les logemens , tout avait été détruit. Dans un désastre si entier , le prieur n'aperçut d'autre ressource que dans la générosité du roi ; il y eut recours avec confiance et avec succès. Dans un voyage qu'il fit à Paris, exprès } sur ce qu'il représenta
que son prieuré était de la fondation des comtes de Chiny au droit desquels était S. M. ; et que les matériaux de sa chapelle et de sa maison avaient été enlevés pour des ouvrages publics , le roi lui fit délivrer une somme considérable ^ qui le mit en état de réédifier son prieuré; ce qu'il exécuta heureusement. Pour perpétuer sa reconnaissance des bienfaits du roi , et montrer en même temps que son bénéfice était de fondation royale , il fit arborer les armes du roi de France sur le frontispice de son nouvel oratoire. Elles y remplacèrent Técusson de Chiny que Ton voyait sur l'ancien. Le nouveau duc mit aussi la main à l'œuvre et voulut se bâtir un château. On choisit un bel emplacement dans le faubourg et sous les murs de la ville ; mais on n'a exécuté que la bassecour de cet édifice , qui consiste seulement en deux ailes coupées Tune et l'autre en triangle, et placées dans l'enfoncement d'une assez v;iste enceinte de murs à crenaux. Du côté de la ville . ce mur était double, avec banquette entre deux. Un fossé et un pont-levis défendaient l'entrée du château flanqué de quare tours. Sur le derrière de la cour était le parc, dans le centre duquel on avait planté un bosquet ou bois de plaisance qui a subsisté jusqu'en 1761 , et qui faisait un des principaux ornemens de la ville. Le prince Eugène Maurice de Savoie , comte de Soissons , et premier duc de Carignan en Luxembourg , survécut peu à ces ouvrages. D'Olympe de Ma ne i ni , nièce du cardinal Mazarin , qu'il avait épousée en 1 65j , il lui était né entre autres eufans, un fils nommé Thomas de Savoie, qui lui succéda dans le duché de Carignan.
1692. — Ce prince ne jouit pas long-temps de cette
terre , ayant quitté le service de France, pour s attacher à celui de l'empereur , le duché de Carignan passa au prince Emmanuel-Philbert-Aniedée de Savoie.
1700. — Vers le commencement de ce siècle l'électeur de Bavière Maximilien - Marie - Emmanuel , passa plusieurs fois par Yvois.
1710. — Vers ce temps sur le chemin de Blagny et dans les fossés du parc , on fit la découverte de plusieurs grands cercueils de pierre de taille. On trouva aussi au revers de la côte de Montilleul qui regarde Carignan , sur le sentier qui conduit au village de Puilly , les hases et les fûts de plusieurs colonnes de pierre de figure parfaitement ronde , et dans le même endroit un vieux puits comblé ; enfin un doigt entier et la moitié d'un autre d'une statue de bronze. On ne conjectura pour lors autre chose de ces découvertes , si non qu'il y avait eu là autrefois quelque monastère; mais il n'en restait aucuns mémoire dans le pays.
1720. — Le père d'Andace, prieur de Ste.-Gertrude , en fut tiré pour être maître - général de tout son ordre (1).
1722 et *i 723. — Le préposé à la régie des offices de gouverneur, lieutenant de roi, major, etc., créés et établis par Fédit du mois d'août 1722, ayant fait pourvoir le sieur Gibault de l'office de gouverneur de la ville de Carignan , M. le prince en fit ses remontrances au roi , qui dans son conseil d'état, s'étant fait représenter les lettres patentes du don de la ville et prévôté d'Yvois , fait au comte de Soissons, ensemble la réponse du
(1) Chron. des Croisier»,
préposé à la vente Ae ces offices et autres pièces ; ouï le rapport du sieur d'Odun conseiller ordinaire en son conseil royal , contrôleur-général des finances } ordonne que les lettres - patentes des années 1661 et 1662 seront exécutées selon leur forme et teneur ; et en conséquence confirme M. le Prince dans le droit de nommer, dans la ville et duché de Car ignan , les juges et autres officiers qu'il jugera convenables; ce faisant, ordonne que le sieur Gibault sera tenu de rapporter les provisions par lui obtenues pour être remboursé de sa finance. Cet arrêt est du 21 décembre. Néanmoins M. le Prince, ayant égard aux services que le sieur Gibault rendait dans les armées du roi depuis plus de dix-huit ans , tant dans le régiment royal bombardier que dans l'artillerie où il servait actuellement y et surtout à l'honneur qu'il avait d'être déjà choisi par Sa Majesté pour le même gouvernement de Carignan , persuadé d'ailleurs qu'il s'acquitterait de cette charge à la satisfaction du Prince et au bien et à l'avantage de ses trés-chers habitans et vassaux du duché de Carignan ; à ses causes et autres considérations, l'a nommé par ses lettres de provision, signées de sa main, pour remplir l'office et faire les fonctions de gouverneur pour Sa Majesté de la ville de Carignan , généralité de Metz , ainsi que les gouverneurs des autres places et villes du royaume , et ce conformément aux mémoires et instructions que son altesse se réservait de lui donner à proportion de la confiance qu'elle prendrait en ses services , pour jouir de ladite place de gouverneur héréditairement , aux gages stipulés, et à condition de payer à Son Altesse la finance de cet office ; et en outre qu'il sera payé par ses héritiers
ou ayans droit , à chaque mutation , le droit qui sera par elle réglé ; de prendre délie une nouvelle nomination , quand ledit gouvernement vaquera par résignation, vente ou autrement, et enfin de prêter serment de fidélité au roi entre les mains de son altesse.
1734. — Ce prince décéda cette année ; il élait recommandable par un grand fond de bonté , héréditaire dans sa maison y dont la ville et le duché de Carignan ressentirent souvent les effets. Jamais sa protection puissante et son crédit ne manquèrent à cette ville , lorsqu'elle se trouvait dans le cas de les réclamer , soit pour le soutien de ses droits et privilèges , soit pour tout autre intérêt de quelque importance. Il daigna intervenir personnellement et en son nom dans divers procès intentés à cette commune pour l'assujétir à divers droits qui avaient lieu ailleurs , et c'est à lui qu'elle est redevable de différens arrêts rendus au conseil du Roi qui l'en ont déchargée , notamment de ceux des 29 septembre 1705, 29 janvier 1709 , 10 janvier 1710 , 7 mai 17 1 5 et autres , qui tous, ayant égard à la déclaration de 1680, ont confirmé ses exemptions.
S. A. Victor Àmédée de Savoie, fils de ce prince , lui succéda dans ce duché de Carignan, et se montra le digne héritier des dispositions généreuses de son père , et de son inclination à protéger et à favoriser les habitans de la ville de Carignan , et des divers lieux de sa dépendance.
1 736. — Il en rendit ses foi et hommage au Roi entre les mains de M. le chancelier, et en fournit l'aveu et dénombrement général. Il y déclare entre autres droits à lui appartenans , qu'il a celui de convoquer à Çarignan
tous les maires de son duché , toutes et quant es fois il le requiert , et une fois par an pour élire et choisir à la manière accoutumée, par -devant les officiers, trois maires qui régissent et administrent conjointement, avec celui que Son Altesse nomme privativement , toutes les affaires du duché , lesquels sont pour cela appelés les quatre maires du duché , et celui que son Son Altesse nomme , le maire du prince , qui a la préséance sur les trois autres ; tous étant obligés de rendre compte de leur gestion et administration par-devant les officiers dans les assemblées des trois Etats de Carignan. On ne \ trouve , au reste y d'autre prouve de cette forme de gouvernement que la pièce que Ton vient de citer. Il n'en reste aucune autre trace.
i75i. — Dans le courant de cette année , le duché de Carignan eut le malheur de perdre cet excellent prince. Son fils , nommé aussi Victor Amédée , devait lui succéder; mais son père laissait des dettes considérables , il fut obligé de ne se rendre son héritier que par bénéfice d'inventaire , et même de renoncer à la succession et d'abandonner aux créanciers tous les biens de sa maison, situés en France. Il ne prit donc point possession du duché , et son père fut le dernier duc de Carignan en Luxembourg, de la maison royale de Savoie. Le duché ayant été mis en vente, S. A. S. Louis-Jean- Marie duc de Penthièvre en fit l'acquisition , et fut Je trente-septième seigneur laïque que Ton connaisse , de cette terre. De Marie- Thérèse -Félicité d'Est, morte en 1754, il eut Louis-Alexandre -Joseph-Stanislas de Bourbon , prince de Lamballe, et Marie-Louise-Adélaïde de Bourbon, née le i3 mars ijSS , depuis duchesse d'Orléans.
1752. — Le pont-levis et le pont avancé de la porte de France , se trouvant dans un grand état de dégradation , ils furent cette année reconstruits aux frais de l'Hôtel* de- Ville , du consentement des trois Etats* Le pont avancé n'était que de bois. On le rebâtit en belles pierres de taille > et on y ajouta des tablettes et des banquettes de même matière pour la sûreté et commodité des gens de pied.
1753. Le grand pont sur la Chierre, nomme le pont Calix ou Alix y menaçait aussi ruine; le roi donna des ordres pour qu'on en construisit un nouveau audessus de l'ancien ; il devait être défendu par une tour assez spacieuse pour y loger plusieurs pièces de canon. Ce projet n'eut point d'exécution.
La ville manquait de bonne eau , et n'avait que des puits. Différentes sources se perdaient dans la côte de Montilleul. Les Etats n ont négligé ni soins, ni dépenses pour en faire la recherche ; elles ont été rassemblées et amenées dans la ville , qui s'est trouvée , par ce moyen y pourvue d'une bonne et abondante fontaine.
Les fouilles faites pour chercher ces eaux ont donné lieu à quelques découvertes assez curieuses. On a trouvé d'anciennes fondations qui se prolongent fort loin , et qui paraissent être celles d'une enceinte ou clôture murétt Ailleurs s'est offert un grand bassin ou réservoir formé avec des briques bien cimentées et bien liées. Quelques-uns ont cru que c'était un ouvrage nouveau qui ne remontait pas au-delà du dix-septième siècle , et qui avait été fait pour rassembler des eaux qu'on voulait amener au château moderne -, ce qui n'est pas vraisemblable , cette époque n'étant point assez reculée pour
qu'il ne fut resté aucune tradition de cette destination* Enfin on découvrit un petit cercueil formé aussi avec des briques. Il avait environ trois pieds de long sur dix- huit à vingt pouces de large. Les briques qui le composaient , avaient aussi dix-huit à vingt pouces de long sur à-peu-près autant de large , et trois pouces d'épaisseur. Il renfermait dans sa capacité > un lampion, une espèce de salière, une petite assiette où il restait quelques petits os qui ressemblaient à ceux d'un poulet et enfin une petite cruche ou urne pleine de cendres ; mais qui n'avaient plus Fair que d'une simple terre. Tous ces vases étaient également de briques comme la bière. L'antiquité d'une pareille pièce s'annonce assez d'ellemême , sans qu'il soit nécessaire d'entrer à ce sujet dans plus de détail.
1754. — La fontaine dont il est parlé ci-dessus , ne suffisant point aux besoins de la ville , on s'est déterminé à y amener celle de St.-George , plus considérable que la première.
Vers ce temps , un laboureur cultivant la terr* sur le sommet de la côte de Montilleul , y fit sauter quelques ossemens d'hommes avec le soc de sa charrue ; ayant ensuite creusé la terre par curiosité , il y trouva des os par tas. On en conclut qu'il y avait eu anciennement quelque sanglante bataille en cet endroit. Peut-être estce le lieu où les Croates ont été battus par M. le Comte de Soissons, en i656.
ijSd. — Des curieux en se promenant sur l'endroit de cette montagne où on leur avait dit que l'on avait aperçu des restes de colonnes d'église ou de temple, y ont remarqué, que le terrain était jonché de petits
morceaux de marbre de diverses couleurs ; blancs , noirs , jaspés et d'inégale épaisseur ; comme d'un pouce , de huit et de six lignes. En rapprochant de cette circonstance que c'est dans le même endroit et aux environs que l'on trouve toutes sortes de médailles des empereurs romains , on a pensé qu'il pouvait y avoir eu dans cet endroit quelque édifice important du temps du paganisme. Les colonnes et les doigts de bronze qu'on y a découverts , sembleraient indiquer que c'était un temple consacré à quelque fausse divinité, dont la statue, à l'établissement du christianisme , aurait été brisée , comme le fut, par St.-Walfroy , celle de la Diane ardenoise. Les petits morceaux de marbre, si nombreux sur le lieu, pourraient être les restes d'un pavé en mosaïque qui aurait orné le temple, et rien n'empêcherait de croire que l'édifice aurait été dédié à Jupiter, comme le dit Berthel.
On trouve encore au même endroit de petits carreaux de terre cuite , les plus grands de deux pouces en carré, les plus petits d'un pouce seulement ; les premiers unis et vernisses de jaune , et les seconds de couleur rouge et ornés de figures d'oiseaux, comme d'aigles , avec grand nombre de fragmens de vases de différentes grandeurs ; plusieurs semblables à nos tasses à café et de la même délicatesse , d'autres de la structure et étendue de nos plats creux à soupe, décorés en dehors de grandes feuilles de pampres , de représentations d'oiseaux , et d'autres vignettes très-bien travaillées, et vernis en plein d'un rougç poli et luisant.
1767. — Le bailliage de Carignan est érigé en bailliage^royal pour les cas royaux seulement.
1769. — S. A. Louise-Marie-Adélaïde de Bourbon , fille de M. le duc de Penthièvre , épouse le 5 avril, Louis- Philippe Joseph d'Orléans, alors duc de Chartres. L'ancienne principauté d'Y vois érigée en duché de Carignan, ayant fait partie de la dot de cette princesse , elle devint par cette dotation dame d'Yvois-Carignan , et porta par son mariage dans la maison d'Orléans , cet antique domaine dont M. le duc de Chartres, depuis duc d'Orléans fut et resta jusqu'à la révolution le trente -huitième seigneur.
Depuis Hydulphe , comte d'Ardenne vers 65o , et le duc Martin, son gendre, les deux premiers seigneurs d'Yvois que l'on connaisse (q) y jusqu'en 1790, que l'assemblée constituante abolit les titres de seigneurie , et les droits honorifiques , il s'était passé n4o ans ; ainsi celle de Carignan, à sa suppression, comptait plus de onze siècles de durée, pendant lesquels on a la suite bien avérée des seigneurs qui l'ont possédée au nombre de trente-huit ; tous personnages de grande naissance et de la plus haute illustration.
LIEUX DE LA DEPENDANCE D'YVOIS
Outre la Ferté , et Saint -Walfroy , qui ont leur article à part, il dépendait de la prévôté d'Yvois trente villages on hameaux et quatorze fermes ou usines.
Ces trente villages sont :
I Osne,
a Ecombre,
3 Sachy.
4 M essai n court
5 Malon.
6 Clémency.
7 Gîvry.
it Moguc.
ta Charbaut.
13 Puilly.
14 Margny.
15 Herbeuva!.
16 Signy,
17 Montiiher.
S Les Deux- Villes. 18 Bièvre.
9 Trerçibloy. 19 Margut.
10 Willières. ao Fromy.
ai Linay.
aa Blagny.
a3 Sailly-
a4 Villy.
a5 Sapogne.
a6 Tassigny.
37 Auflance.
a8 Pourru-aui-Bok*
39 Malandry,
3o Lombut.
On ajoute à ces trentes villages ceux de Vaux , Tetagne, et Euilly , connus sous le nom à'Jmbedeux , parce qu'ils ressortissaient en même temps de la justice d'Yvois et de celle de Mouzon , dont les magistrats se réunissaient pour juger; et les deux villages de Chauvancy-Saint- Hubert et de Brévilly, qui ne dépendaient de la justice d'Yvois que pour le droit de sauvement.
FILLES ET PETITES-FILLES D'YVOIS
Quatre châteaux avaient la qualité de filles, et trois autres, celle de petites-filles, d'Yvois.
Les filles étaient ce qu'on appelait ailleurs premières baronies } ou pairies et anciennes chevaleries , et les petites - filles ou pairies fieffées , étaient celles dont les
possesseurs avaient entrée dans les assises générales de la seigneurie d'Yvois.
En Lorraine, on distinguait quatre maisons d'ancienne chevalerie, et dans le comté de Verdun, si voisind'Yvois, quatre premiers barons. Outre ces premiers barons , il y avait encore en Lorraine, comme dans le Verdunois, des pairs que Ton nommait Fieffés , lesquels avaient rang dans les assemblées générales.
Les premiers pairs ou barons jouissaient de grands privilèges.
i°. Le prince ou seigneur souverain n'étant point en guerre , ils pouvaient prendre parti partout où bon leur semblait et n'étaient point obligés de quitter, lorsqu'ils étaient engagés , quand même le prince par après aurait été en guerre.
2°. Ils connaissaient et jugeaient souverainement en certains lieux de toutes matières féodales , des difficultés entre le prince et le vassal , et des appellations des échevins et des assises.
3°. Ils n'étaient justiciables en cas de crime, que pardevant les éehevinSj à l'assistance de deux gentilshommes de l'ancienne chevalerie y ou pairs fieffés , nommés par le prince > qui avait droit d'examiner si l'on jugeait suivant les formes.
4° Us n'étaient sujets à la confiscation de leurs biens, que dans le cas de crime de Lèse-Majesté humaine au premier chef, et pour attentat contre les enfans du prince et contre l'Etat directement.
5°. Ils pouvaient substituer un château avec le quart de l'ancien * , en faveur de l'un de leur famille qui
* V ancien était un espèce de propre appelé en jurisprudence propre réel.
portait leur nom et leurs armes, outre un quart en legs pieux.
6°. Les deniers dotaux de leurs filies sortissaient nature de propre et d'ancien , et étaient arbitrés aux assises.
7°. Ces filles de haute chevalerie , c'est-à-dire , des quatre premiers pairs épousant un simple gentilhomme, les enfans qui naissaient de leur mariage étaient pairs fieffés et entraient aux assises.
Telles étaient les prérogatives de ces premières maisons dans les pays limitrophes d'Y vois; et il esta présumer qu'il en était à peu près de même de celles de cette ancienne seigneurie.
MESSAINCOURT •
L'auteur du traité du département de Metz dit, que l'ancien château de ce lieu était la première des quatre filles d'Yvois. C'est ce qu'on trouve aussi dans le Dictionn. Géograph. de la France , par Expilly, au mot Messaincourt : Il eût été à souhaiter qu'on en eut donné quelques preuves. Mais dans cette supposition même , cette marque de distinction parmi la noblesse d'Yvois ne serait pas plus ancienne quele xir8. siècle. En effet, ce n'est qu'environ l'an 1 197 , que le domaine de Messaincourt a été détaché de la châtellénie de Mouzon, et annexé à celle d'Yvois sous la redevance du relief envers les archevêques de Reims, par Arnoul II, comte de Chiny, et Otton son fils. Ce lieu se nommait alors Mulsenguisen.
1 294. — Louis V, comte deChiny, en rendit foi et hommage à Pierre de Barbet, archevêqife de Reims. Au commencement du xvic . siècle, les seigneurs de Sedan étaient seigneurs particuliers de Messaincourt en partie sous la
mouvance de celui d'Y vois , et ils y avaient une bonne forteresse. Ils perdirent Tun et l'autre , ainsi qu'il va être dit. Quelques années auparavant , deux seigneurs d'Atdenne , savoir : celui d'Emeries et le prince de Chimay , étaient en différend touchant la ville d'Hierges dont ils se disputaient la seigneurie. Cette affaire fut portée à la cour de Bouillon dont la ville d'Hierges était dépendante , et y fut jugée en faveur du prince de Chimay. Quoique ce jugement fut émané d'une cour, qui, de tout temps n'avait reconnu d'autre souverain que le duc de Bouillon , le seigneur d'Emeries ne laissa pas de se pourvoir en relief d'appel par-devant l'empereur Charles-Quint, qui l'accorda. Le duc de Bouillon , Robert de la Marck (1) , seigneur de Sedan , étant informé de ce relief, en sollicita vivement la révocation tant auprès de l'empereur qui lui avait des obliga* tions, pour avoir favorisé son élection à l'empire, qu'auprès de ceux qui le gouvernaient , mais il ne put rien obtenir. Piqué au vif de ce refus , il mit sa personne et ses biens sous la protection de François I roi de France, et se croyant sûr d'un si puissant appui , il envoya porter a l'empereur en pleine diète que ce prince tenait à Worms, un cartel de défi ou déclaration de guerre , et sans plus différer, il fit assiéger Virlon par le sieur de Fleuranges son fils (o). L'empereur de son côté résolu de le punir , fit lever une grosse armée , tant de cheval que de pied, par le comte de Nassau, le comte Félix, Francisque de Sykenghen et le seigneur d'Emeries ; il en donna le commandement au comte de Nassau , avec ordre de marcher contre le duc de Bouillon , et de s'emparer de toutes ses places. Ce général ayant partagé ses
(i) Velly, Hwt. de Fr., t. xxm , p. 3<>7 etsuiy.
troupes en deux corps alla avec l'un , assiéger Loignes dans le pays de Liège , et envoya l'autre sous les ordres du comte Félix , faire le siège de Messaincourt. Cette petite place fit une si vigoureuse résistance que ce seigneur n'en avait encore avancé l'attaque en rien , lorsque le comte de Nassau vint le joindre. Nonobstant un renfort si considérable, les assiégés continuèrent à se bien défendre (p) ; mais le capitaine de la place ayant été trahi par quelques-uns de ses soldats * , fut livré avec la forteresse au comte qui fit pendre vingt hommes de la garnison. Il en eut fait autant du chef, si les officiers de son armée n'eussent obtenu à force de représentations et de prières qu'il aurait la vie sauve. Le château fut rasé sans qu'il ait été rétabli ; et c'est ainsi que commença la grande guerre entre Charles -Quint cl François I. Le seigneur de Sedan dans un jugement rendu par lui , entre les sieurs de Guerre et de Feudilles en i5^9 , prenait encore la qualité de seigneur de Messaincourt, quoi qu'il ne1 le fut plus. Cette terre demeura saisie sur lui par l'empereur et ni lui ni ses descendans n'y sont jamais rentrés. Pierre de Bossut seigneur de Terne , l'était aussi en partie de Messaincourt en même temps que les de la Marck; mais sur ] a fin du xvie. siècle les rois d'Espagne confisquèrent de nouveau cette seigneurie , sur ceux de cette maison pour cause de félonie.
Les sieurs de Hezecques leur ont été substitués. Jean de Hezecques le jeune, sieur de Messaincourt était capitaine des gardes de la reine Marie de Hongrie.
La demoiselle de Hezecques, unique héritière de cette maison , a porté cette moitié de seigneurie en mariage
* Fleuranges ne parle pas de cette trahison dans ses Mémoires.
au seigneur de Pouilly, et elle en jouissait encore ( entre ij5o et 1 760 ), dans son second mariage avec le sieur de Juvigny.
Les anciens seigneurs de Messaincourt portaient d'azur à la bande de gueules bordée d'argent, chargée de trois étoiles et de six raies d'or.
LOMBUT.
Loinbut était une autre fille d'Yvois , sans que l'on sache le rang que ce château tenait entre les quatre filles. Il est situé clans un hameau de la paroisse d'Euilly à une lieue de Carignan, et à peu près autant de Mouzon. Il e'tait agréable et passablement fortifié, étant un gros pavillon , flanqué de quatre tours rondes, environnées de toutes parts de fossés remplis d'eau.
Les généraux de Saint-Casimir , roi de Pologne , et de Guillaume de Saxe duc de Brunswik s'en étaient emparés sur Elizabeth de Gorlitz, duchesse de Luxembourg, vers 1442. L'année suivante Philippe le Bon de Bourgogne, en fit faire le siège par Lalain, grand-maître de son artillerie et le prit. En général ce château, qui est le plus voisin d'Yvois, a presque souffert autant de sièges que cette ville.
1471. — Les Liégeois et les Mouzonnais l'assiégèrent cette année. Il n'était défendu que par dix-neuf paysans, qui, avant de se rendre, ne laissèrent pas que de tuer plusieurs Liégeois. Forcés de céder après avoir perdu seize des leurs , les trois survivansTurent emmenés prisonniers à Mouzon, où ils restèrent cinq mois dans la pauvreté et la misère ; on enleva du château tout ce qui
s'y trouvait et on s'empara de tout ce que ces malheureux possédaient en France (1).
On trouve quatre races de seigneurs de Lombut. Jean de Lombut Tétait au commence me ni du xiir*. siècle : Picelot de Croï de Custine fit passer cette seigneurie dans sa maison par son alliance avec Cathérine de Lombut, héritière apparemment des premiers seigneurs.
Ide de Custine d'Auflance, la porta en partie dans la famille de Sapogne par son mariage avec Gilles de Levant seigneur de Sapogne.
Gambier de Hezecques, était déjà seigneur de Lombut en partie , sur la fin du xvte. siècle (2) : ses descendais l'ont possédé depuis sans interruption. La demoiselle de Hezecques leur héritière, réunit les deux parties, faisant la totalité de cette seigneurie , l'une provenant de son père , l'autre de sa mère. C'est à ce titre que M. de Pouilly , son premier mari Fa possédée et que M. de Juvigni qu'elle épousa en secondes noces la posséda ensuite.
La maison de Hezecques issue de l'Artois , porte d'argent au lion de Sinople , couronné et armé de gueules.
AUFLANCE.
Le château de ce nom , flanqué de quatres grosses tours carrées, l'une des filles d'Y vois, est dans un village à deux lieues de Carignan, et à deux lieues de Montmédy , il est sur un ruisseau, et dans un endroit marécageux Il n'est pas douteux qu'il n'ait été assiégé avant
(1) Abr. de l'Hist. Chron. de Mouzon , ms. (3) Archiv. d'OrvaL
ou après les sièges d'Yvois de i54ij 1S92 et 1637, mais on ne sait rien de positif à cet égard. G obert d'Auflance continuait la lignée des plus anciens seigneurs de ce lieu , en 1204. H est enterré à Orval, où on lisait cette épilaphe :
Ci-gît Gobert d'Auflance , écuyer , qui trépassa Tan de grâce de notre Seigneur , h. ce 1111. , le xi mai.
Cette famille subsistait encore au commencement du xve. siècle. Celle dede Ville a pris sa place. Elle afini ellemême par Une fille nommée Marguerite , qui a transmis cette terre à la maison de Custine , en épousant Colard de Custine, seigneur de Lombut. Nicolas de Custine , leur fils, possédait dix à douze seigneuries, hautes justicières (1),.
La branche des Custine d'Auflance est très-illustre.. Leurs armes sont d'argent à la bande coticée de sable , écartclée de même, semée de fleurs de lys d'argent. M. le comte de Wuiltz leur à succédé dans cette seigneurie.
MA LANDRY
Malandry est encore du nombre des filles d'Yvois. Ce village en est à une lieue et à deux de Sténay , sur un beau ruisseau qui a sa source dans le lieu même. On ne trouve rien de détaillé sur les sièges que ce lieu a pu essuyer ; mais il est certain qu'il a été assiégé plusieurs fois et encore dans le dernier siècle à l'occasion des sièges d'Yvois. Les plus anciens seigneurs de ce château , dont
il soit fait mention, sont rappelés dans la charte de Hillin
(1) Mém. de la maison de Custine.
archevêque de Trêves en 1 f 55 (1), savoir : Richard, surnommé Mauclerc, Malus- Clericus, et Diedon, son fils, qui parait aussi dans cette pièce et dans plusieurs autres des années suivantes. Ce Diedon eut de vifs différends avec Orval , au sujet de la donation que son père avait faite à celte abbaye. Dans la suite , persuadé qu'il avait tort, il en fit ses excuses à l'abbé Adam , à genoux à ses pieds, à Yvois même , en présence de la comtesse Sophie et de toute sa cour (2) .Humilité chrétienne qu'on trouverait aujourd'hui fort étrange, et qui est bien loin de nos mœurs.
Au commencement du siècle suivant, Francart de Malandry, Jean son fils, et Malotin, épouse de ce dernier, vendirent à l'église d'Yvois,cequi pouvait leur appartenir dans la grosse et menue dîmes de Malandry , pour fonder la chapellénie de maître Juliari, chanoine d'Yvois. Cette première race aboutit à une fille nommée Jeanne de Malandry, héritière de sa maison , pour laquelle on faisait garde en paix comme en guerre, au château de ce lieu (3j. Il est probable que c'est par elle que cette terre a passé aux barons de Chauffour ; ces derniers seigneurs étaient si puissans , qu'on lit dans les Chroniques de Metz que l'un d'eux fit la guerre à cette ville.
Une demoiselle nommée Philippine, issue de ces barons de Chauffour, seigneurs de Malandry, donna lieu à une troisième race qui a fait beaucoup d'honneur à ce lieu et à tout le pays (4). Elle épousa Pierson, chevalier , seigneur d'AUamont : de ce mariage naquit Jean d'AUamont, seigneur de Malandry, qui épousajCatherine
(0 Archives d'Qrval.
(a) Wd.
(3) Chartre du comté de Brandeville.
(4) Création du comté de Brandeville.
de Champy et en eut Jean H , qui suit. Isabcau d'Allamont, et Didier d'Allamont, prieur de Saint-Dagobert de Stenay , paraissaient aussi avoir été leurs enfans(i).
Jean II d'Allamont , seigneur de Malandry , épousa Marie de Pavant , fille de Jean de Pavant et de Mariette de Chenery , et en eut Antoine d'Allamont sieur de Malandry , qui épousa Ide de Custine et en eut (2) :
Jean III d'Allamont , sieur de Malandry, Brandeville, Dompierre , Villécloye , Quincy en partie et baron de Buxy , gouverneur de Montmédy , qui épousa dame Philberte de Lenoncourt , fille de Bernardin , marquis de Lenoncourt et Blainville et de Claude de Choiseuil. De ce mariage naquirent Jean IV qui suit, Théodore d'Allamont, comte de Brandeville, Bernardin d'Allamont , capitaine d'infanterie et de cavalerie ♦ mort et enterré à Montmédy, le 12 novembre 1624 , Louis d'Allamont, grand prévôt d'Ardenne et lieutenant de la compagnie des ordonnances de Luxembourg, inhumé sous la même tombe avec son frère le a novembre 1625, et enfin Antoine d'Allamont abbé de Beaupré et chanoine de l'église primatiale de Nancy.
Jean IV d'Allamont, seigneur de Malandry, Villécloye, baron de Buxy, gouverneur de Montmédy, épousa Agnès , née comtesse de Mcrode et de Waroux , fille de Jean, comte de Merode et de Waroux, et de Marguerite baronne et héritière de la maison de Harchye ; il en eut :
Jean V d'Allamont, seigneur dudit Malandry, baron de Buxy , chevalier de l'ordre de Saint-Jacques, gentilhomme de la bouche et lieutenant des gardes allemandes du roi d'Espagne , mort gouverneur de Montmédy ,
(1) Dict. de laNobl., t. Y , p. 435.
(a) Des Hayons , Vie de Jean V d'Allamont , p. 29.
sans avoir été marié (1), Eugène - Albert d'AUamont de Malandry y chanoine de Saint - Lambert de Liège , puis évêque de Ruremonde et ensuite de G and (2), et enfin mademoiselle de Malandry , qui successivement et par droit d'hérédité ont été seigneurs et dame de Malandry. A ladite demoiselle à succédé, dans celte terre , M. le comte de Merode , qui en fit les foi et hommage à M. le comte de Soissons , duc de Carignan, Van 1664.
De là cette seigneurie est passée à mademoiselle de Merode, qui la portée en mariage à M. le comte de Joyeuse. Un fils unique né de cette alliance , étant mort sansavoir été marié, N. de Custine, baronne de Fraytène, hérita de la même seigneurie après le décès de madame la comtesse de Joyeuse. Ladite dame a eu pour héritier, Charles-Ferdinand deCustine,comte de Wuiltz^seigneur d'Auflance , et Marie-Thérèse de Custine, née comtesse de Wuiltz, douairière de messire Vassignack-Ymécourt, seigneur d'Ino. Cette dame réunit entre ses mains toute cette terre par l'acquisition qu'elle fit le 25 juin ij5o, de la partie appartenante à son frère,
HOMMES ILLUSTRES DE LA MAISON DALLA MONT
DE MALANDRY.
Quoique tous les seigneurs de cette maison aient été des personnages d'un mérite distingué, on ne peut disconvenir que ceux d'entre eux , qui furent gouverneurs de Montmédy, Théodore de Malandry, comte de Brandeville, et Févéque de Gand ,son neveu, ne se soient singulièrement
(1) Bertbol., ton», yiii, p. 108. Journ. du siège 4e Montmédy. (a) Gallia chrutiana , t* Y , p. 466 et 3S3.
illustrés. La postérité nous saurait mauvais gré , si nous ne lui transmettions point quelques preuves et quelques détails du rare mérite de ces grands hommes; nous allons le faire , sur des mémoires certains.
Antoine d'Allamont naquit vers Tan i5i5, au château deMalandry (1). Il n'était encore âgé que de dix-huit à dix-neuf ans, lorsqu'il fut pourvu par l'empereur Charles- Quint y d'une compagnie de cinq cents hommes. Il ne tarda pas à donner de grandes preuves de sa valeur. Il défendu Virlon assiégé par les Français , et ne le rendit que lorsqu'il y fut contraint par la force des armes. Il y fut fait prisonnier et le demeura pendant dix-sept mois , après lesquels il fut mis en liberté, par l'ordre exprès de Marie de Hongrie , gouvernante des Pays-Bas. Il se trouva ensuite à plusieurs autres sièges et batailles où il se * distingua de manière que la paix étant faite en i55ç), Sa Majesté Catholique , récompensa ses services du gouvernement de Montmédy , et l'honora encore peu de temps après de la charge de colonel d'un régiment , et de celle de maréchal-de-camp de l'armée qui entra en France sous les ordres du comte de Mansfeld. Il était d'ailleurs d'un zèle si connu pour la conservation de la religion catholique, apostolique et romaine, que Philippe II, et la duchesse de Parme sa sœur, y avaient une entière confiance y et se reposaient sur lui du soin d'empêcher les assemblées et prêches, et de maintenir les lois de l'Etat à cet égard. Il gouverna la ville de Montmédy pendant dix huit ans, après lesquels, pour se disposer avec plus de loisir à une mort digne d'un héros chrétien , il de-
(i) Des Hayons , Vie de Jean V d'Allamont, p. n , 29 et 14a.
manda à son prince la permission de se démettre de son gouvernement et de se retirer dans le château de Malandry; demande que le roi ne lui accorda qu'en y joignant la faveur insigne de lui substituer son fils dans le gouvernement de cette ville.
Antoine décéda le 23 février i5q8, âgé de quatre-vingttrois ans. Il avait ordonné qu'après la conclusion de la paix, son corps fut transporté à Malandry , pour y élre inhumé dans la chapelle de son château, avec ses ancêtres. En attendant on Tenterraà Montmédy, où, pour la consolation du peuple de cette ville dont il était chéri, et celle de sa famille qui commençait à s'y fixer ; on lui érigea un mausolée dans le chœur de 1 église paroissiale. Il y paraît à genoux devant un crucifix , environné de • ses seize quartiers de noblesse, avec cette inscription en lettres d'or, de laquelle le style ne correspond pas à celte magnificence :
Antoine d'Allamont, qui fut en son vivant
Seigneur de Malandry, repose ici devant,
Qui pour Charles-Quint, et son fils , roi d'Espagne ,
Bien quarante-cinq ans aux villes et campagne ,
Par sa dextérité et actes valeureux,
Vaillant , d'un très-bon zèle et cœur généreux.
En tous lieux il acquit à son nom si beau lustre ,
Que contens il rendit ses princes très- illustres ;
Qu'après la paix son roi l'établit gouverneur
En Montmédy , là où dix-huit ans en honneur
Commanda , et depuis pria le roi son mestre
Qu'en repos désormais en sa maison puisse être.
Dont de Sa Majesté, cela lui fut permis ,
Et par elle en Testât son fils aîné fut mis.
Etant bien respecté , il aida le public
Par conseil , mais enfin par ce trouble tragique
Réfugié ici vint de mort en destrois
Après avoir vécu des ans octante-trois
Voulut qu'en Malandry, étant paix , on transferre
Ses os ; son âme soit des vivans en la terre.
Obiit 23 februarii an, Domini i5g8.
On ne parle de lui à Montniédy , où sa mémoire s'est conservée , que sous le nom du grand Malandry.
Jean III ^ son fils (1) > prit^ comme son père , le parti des armes et commença à servir à Fage de dix-huit ans ; il se trouva au siège de Valenciennes , à la bataille de Frise, renommée par la mort du comte d'Aremberget du comte de Nassau, chefs des deux armées ; à la bataille de Monconlour , au siège et à la prise de la ville de Mons, à la déroute des ennemis et du prince d'Orange , pendant ce même siège , enfin à la prise de Zutphen. Ces exploits lui méritèrent le gouvernement de Montmédy , quoiqu'il n'eut encore que vingt-neuf ans.
Il n'avait pas moins de talent pour le cabinet et la négociation : ce fut lui qui traita avec le comte deSchomberg, maréchal-de-camp des reitres licenciés en France^ et qui en obtint sept mille hommes pour le service de Sa Majesté Catholique ; qui ménagea une suspension d'armes entre Jean d'Autriche et les Provinces-Unies ; qui leva une somme considérable à Anvers pour le paiement des troupes espagnoles ; levée qui pensa lui couler la vie y et qui envoya au service du même prince deux compagnies d'hommes d'armes et quatre d'infanterie avec la noblesse du duché de Luxembourg et du comté de Chiny , lesquelles turent les premières troupes que dom Jean employa contre les Paya-Bas révoltés. Jean d'Alla-
(i) Des Hayon», Vie de Jean V d'Allaraont, p. Il, 39 et l4*. ]
mont trouva encore moyen de donner une paye à sa garnison de Montme'dy , sans être à charge à l'Etat. Le roi Philippe II , faisait une si grande estime de ce seigneur , et avait une si grande confiance en sa fidélité f qu'ayant résolu de laisser le prince de Parme ^ son neveu, en Flandre, il établit Jean d' Allamont pour conseil de ce jeune prince.
Ces services, qui ne finirent qu'avec sa vie, le firent regretter de son roi ; regrets que la sagesse et la douceur de son gouvernement, tirent partager aux habi tans de Montmédy et de tous les lieux de sa dépendance. 11 est enterré dans cette ville , en une chapelle qu'on y a construite par ses ordres. Sa figure de bronze y est de hauteur naturelle avec ses seize quartiersde noblesse; au bas on lit cette épitaphe :
Ci-gît haut et puissant seigneur mess ire Jean d'Allainout , seigneur de Malandry, Brandeville, Dampierre, "Villécloye, Quincy en partie , et baron de Buxy , lequel ayant , pendant les plus grands troubles , servi fidèlement le roi , sous le commandement de Dom Jean d'Autriche et autres gouverneurs des Pays-Bas, es pays et guerres étrangères , succédas messire Antoine d'Allamont, son père , au gouvernement de Montmédy, en laquelle il a commandé quarante ans durant, quelquefois en paix , souvent en guerre, et toujours au contentement de ses princes et avec honneur pour lui. Maintenant la bénédiction du peuple témoigne la douceur et la sagesse de son gouvernement : il trépassa âgé de soixante-neuf ans, le 8 juin 1617.
Jean IV d'Allamont de Malandry était né en i5gi (i), et n'avait que vingt-six ans lorsqu'en récompense de ses exploits militaires , il fut pourvu du gouvernement de
(0 Des Hayons, Vie de Jean V d'Allamont, p. 3a,'i54-
Montmédy, vacant parla mort de sou pète. Dans ce poste , il se fit une si grande réputation de valeur, que l'on na jamais osé attaquer Montmédy de son temps , quoique toutes les places des environs fussent emportées. Aussi sous ce vigilant et généreux gouverneur , la garnison fut toujours nombreuse dans cette ville , les vivres et les munitions en abondance , et les fortifications dans le meilleur état.
Fidèle et zélé serviteur de son roi , il fit faire , de ses propres deniers , six canons de bronze , que pour cette raison Ton appella Malandrys, Il voulut encore contribuer aux frais d'une nouvelle enceinte de murs, de parapets , bastions , grands boulevards, demi-lune et redoutes que Ton fit de son temps dans cette place , et sur lequels il avait fait arborer ses armes.
Il fut encore meilleur chrétien qu'il n'était bon officier : il était homme d'oraison , et fréquentait les sacremens ; il haïssait le vice , l'ivrognerie surtout, et le blasphème qu'il punissait sévèrement ; mais il aimait ses ennemis au point qu'il ne se souvenait pas qu'il eût jamais eu la volonté de se venger. Il chérissait les pauvres , dont il était le protecteur et le père ; il portait tant de respect aux ministres de l'église , qu'il ne prit jamais le pas sur un prêtre, quoique sujet de son gouvernement. L'épi taphe suivante le peint , sans le flatter.
Ci-gît haut et puissant seigneur messire Jean d'AUainont, seigneur dudil lieu , Malandry, Villécloye, baron deBuxy, gouverneur de Montmédy, successivement à ses père et aïeul, du conseil deguerrede Sa Majesté Catholique, en paix sous son altesse l'archiduc Albert, eu guerre sous son altesse lecardinal infant Ferdinand d'Autriche. Il était homme d'un cœur généreux, d'une vertu vraie, d'un esprit non vulgaire, d'une fidé-
lité héréditaire. Franc de concussion, exempt de corruption y ennemi de Ja vengeance , prompt à se surmonter, prêt à pardonner , et toujours égal aux adversités comme aux prospérités. Enfin après avoir ainsi généreusement et vertueusement vécu , il rendit son âme à Dieu , et sa place au,Roi , regretté de tous les gens de bien, le 1 7 juin 1644 > te cinquante-troisième de son âge , de son gouvernement le vingt-septième. Chrétiens , révérez ses cendres , et priez pour son âme.
Au-dessus de la tombe de marbre noir sur laquelle cette épitaphe est gravée , paraît la figure en bronze de ce gouverneur , et autour ses seize quartiers de noblesse.
Théodore d'Allamont de Malandry , frère de Jean Y( 1 )• cbeyalier, comte de Brandeville , justicier des nobles du duché de Luxembourg, grand-prevôt de Bastogne et Marche en Ardenne, parut avec beaucoup d'honneur dans le même temps ; il n était âgé que de quatorze an$j lorsqu'il commença à porter les armes pour Sa Majesté Catholique. Il eut il abord une compagnie dans le régiment de Buquoy, avec lequel il servit cinq ans en Bohême , et où il se trouva en plusieurs rencontres , batailles , sièges et prises de villes. A la retraite du pont de Vienne en Autriche, il maintint une demi-lune qui était devant ce pont. Il assista au siège de Gratz , de Bosemberg, de Frise et de Pragaditz. Ces deux dernières places ayant été emportées d'assaut , il y monta Fun des premiers. Lorsqu'il commandait à Melque la garnison de quatre cents hommes , cette ville fut assiégée ; il soutint ce siège pendant six semaines, repoussa plusieurs assauts et obligea les ennemis h le lever. A la célèbre bataille de Prague , il menait Favant-garde et l'escadron des enfans perdus ; il commença et continua Fes-
(1) Des Hayons, Vie de Jean V d'Allamont, p. 9, a§.
carmouche, emporta une demi-lune avec trois pièces de canon , et arriva des premiers aux portes de la ville. Il entra avec un secours dans celle de Presbourg assiégée, et combattit devant cette place avec tant de bravoure , que les assiégeans furent contraints de décamper, avec grande perte de part et d'autre. Retourné en Allemagne, il commandait au siège de Bréda cinq compagnies du régiment du prince de Chimay et trois du régiment du marquis de Brandebourg, ayant son poste particulier au quartier d'Elersaïde ^ qu'il défendit avec intrépidité contre diverses attaques des ennemis. Après la reddition de cette place , il eut ordre de se joindre avec ses buit compagnies au gouverneur de Wésel , pour l'exécution d'une grande entreprise qui manqua par la mort de ce gouverneur, tué d'un coup de canon. Alors Théodore prit le commandement de toute la troupe , composée du régiment du duc de Newbourg, des cinq et trois compagnies qu'il avait amenées , de quatre compagnies de cavalerie , quatre pièces de canon , avec train , attirail et munitions de vivres, et les ramena en bon ordre en garnison , quoique pendant la route il fut continuellement côtoyé par une armée ennemie dont les forces étaient supérieures aux siennes. En considération de ces services , Théodore , après la mort de son frère , fut faitcapitaine de cavalerie , prcvôt de Bastogne et Marche. Depuis, il suivit le comte de Niden , envoyé avec une armée au Palatinatpour secourir Franckendal et récupérer d'autres places occupées par les Suédois. Use signala surtout à la bataille de Spire. Sa Majesté Catholique , « en vue de ces derniers exploits, de ceux qui les avaient précédés, des services de ses ancêtres et de l'ancienne extraction de sa maison, pour l'élever , l'accroître et dé-
corer de plus grands honneurs , droits , prérogatives et prééminences , le fit , créa et déclara comte par des lettres-patentes expresses , et la terre et seigneurie de Brandeville, consistant en haute , moyenne et basse justice , située au pays et duché de Luxembourg , fut élevée à la dignité , titre et prééminence de comté , avec les appointerions et dépendances , hauteur , jurisdiction et revenus y appartenans , à messire Théodore d'Allamont; et ce que lui et ses successeurs y pourraient ajouter , unir et incorporer , pour lui y ses hoirs mâles et femelles nés et à naître en loyal et légitime mariage , à la charge d'en faire les reliefs , hommages et serment de fidélité aux ducs et duchesses de Luxembourg. » Ces lettres d érection sont du 11 décembre i652 , du règne de Philippe IV.
Jean V d'Allamont , seigneur de Malandry , baron de Buxy, chevalier prof es de St.-Jacques, gentilhomme de la bouche de Sa Majesté Catholique, lieutenant de ses gardes allemandes, gouverneur , capitaine et prévôt de Montmédy, naquit à Montmédy le 19 octobre 1626 (1). La nature lui avait donné un grand esprit et un cœur encore plus grand. Ses parens eurent soin de cultiver de bonne heure le premier par l'étude des humanités et de la philosophie dans lesquelles il fit de grands progrès. A cela il joignit la connaissance des langues espagnole et allemande y celle de l'histoire sacrée et profane , des mathématiques et du dessin. Ils ne mirent pas moins d'attention à lui former le cœur aux vertus solides et aux principes de la religion, dont le jeune Malandry fut en effet si bien imbu y qu'il ne les perdit jamais de vue , et qu'ils furent toujours la base
(0 Sa Vie , par Des Hayons.
et le fondement de sa conduite chrétienne et militaire; tant il est vrai que l'héroïsme s'allie sans peine avec la religion , ou plutôt qu'il n'y a de véritable héroïsme que celui qui a la religion pour principe et pour fin.
Dès râge de huit ans il servit en qualité de soldat dans lacompagnie.de son père. Il commanda , peu d'années après y une compagnie d'infanterie dans le régiment du comte d'Ysembourg , et en cette charge il se signala à Courtray , à Menin et à la bataille de Lens , où il fut fait prisonnier. Devenu ensuite capitaine de cavalerie dans le régiment de M. de Custine d'Auflance , son cousin -germain, il fut commandé y sous les ordres de M. de Brouk , pour le secours de Cambray , où il entra heureusement avec sa compagnie , et reçut en conséquence du comte de Garcie une médaille d'or de Notre- Dame de Gratz , aux acclamations de tout le peuple. De là il passa en France , où il donna , dans toutes les rencontres , des marques de son courage et de sa fidélité envers le roi , lesquelles déterminèrent ce prince à le placer auprès de sa personne en qualité de lieutenant de ses gardes-du- corps. Sa Majesté l'honora de plus de l'habit de l'ordre de St.-Jacques , dont il fut peu de temps après fait chevalier profes , et presqn'en même temps gentilhomme de la bouche du roi . Enfin ce prince ajouta à ces faveurs celle de lui accorder la survivance
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gentilhomme du pays de Juliers > était pourvu. Il resta encore deux ans en Espagne ; mais le sieur de Béer étant mort, Malandry supplia très-humblement Sa Majesté de lui permettre daller prendre possession de son gouvernement et d'en faire les fonctions. Le roi lui en donna le congé , en lui témoignant le regret qu'il avait de
. l'éloigner de sa personne. Malandry lui en marqua sa juste reconnaissance , en prenant la liberté de lass rer qu'il mourrait plutôt que de rendre aux ennemis la place que Sa Majesté avait eu la bonté de lui confier. En quoi il ne promit rien qu'il n ait tenu exactement.
Comme les deux cours d'Espagne et de France étaient pour lors en guerre , il lui fallait un passeport de celleci pour aller à son gouvernement, mais il ne put l'obtenir. Il profita cependant de celui qui avait été accordé au sieur le Roi, président de la chambre des comptes de Bruxelles, et prenant sa livrée, il le suivit jusqu'en Flandre , déguisé en valet. De là il prit en toute d iligence la route de Montmédy, accompagné d'Eugène-Albert d'AUamont, chanoine de Liège son frère , et d'Alexandre , comte de Merode et comte de Villers , son cousingermain; ils y arrivèrent le 9 juin. Le 1 1 du même mois il prit possession du gouvernement , et le jour même sur le soir , la place fut investie par la cavalerie française , sous les ordres du maréchal de la Ferté , qui venait pour en faire le siège ; de manière que Malandry se trouva aussitôt assiégé que gouverneur (1).
Cette attaque imprévue ne le déconcerta point ; il arrêta sur le champ son plan de défense, et y déploya tout ce que peut joindre l'expérience à la valeur ; il était à tout et pourvoyait à tout ; il repoussa des attaques , soutint des assauts , fit des sorties utiles ; si les ennemis ouvraient des brèches, elles étaient aussitôt reparées. Enfin il disputa le terrain pied à pied , et si un boulet de canon n'était pas venu le frapper , il est vraisemblable qu'il fut parvenu à faire lever le siège. Blessé à mort , il
(1) Berthol, , Hist. Lux. , tom. yiu , Journ. du siège de MonUnédy,
couronna par une mort chrétienne ses Tertus guerrières et une vie héroïque.
Eugène-Albert, ainsi nommé, parce qu'il avait été tenu sur les fonts de baptême par les sérénissimes archiducs Albert et Isabelle-Claire-Eugénie , prince et princesse souverains des Pays-Bas , après avoir fait ses études avec distinction à Luxembourg , Trêves , Mayence et Louvain , fit une campague sous l'archiduc Léopold , et se trouva , entre autres , à la bataille de Lens , où il fut fait prisonnier. Du parti des armes , il passa bientôt à l'état ecclésiastique , et fut pourvu d'un canonicat de Saint-Lambert de Liège, après avoir fait preuve de seize quartiers de noblesse et d'ancienne chevalerie : il y fut reçu le 28 janvier i653. L'intrépidité qu'il marqua au siège de Montmédy, où il affronta tous les périls en s exposant à tout pour assister les blessés et leur procurer une mort chrétienne par l'onction de ses discours et l'administration des sacremens de l'église y fit bien voir qu'Eugène Albert n'avait point changé d'état par aucun motif indigne de la grandeur d'âme de ses ancêtres.
Devenu évéque de Ruremonde (1) , il soutint les droits de son église avec une vigueur qwi mérita les éloges du saint siège et il remplit exactement tous les devoirs du saint ministère à l'imitation de Saint-François de Sales, qu'il avait pris pour modèle et pour règle dans sa conduite épiscopale. Il assistait ponctuellemeut tous les jours dans la cathédrale aux trois offices y et surtout à celui de matines, auquel il ne manquait jamais. Lorsqu'il était à Ruremonde ,. il prêchait , confessait et administrait les sacremens , même le saint viatique et
(1) Gallia christ. , t y , p. 164 et 383.
l'extrême-onction aux malades. Dans le cours de ses visites dans les paroisses de la campagne, il ne se contentait point de donner la confirmation, il y remplissait encore suivant les besoins et les occurrences , toutes les autres fonctions du sacerdoce.
Vers i665, après avoir parcouru les paroisses catholiques de son diocèse , il prit encore la pieuse et généreuse résolution de faire aussi sa visite épiscopale dans les villes de Gratz et Nimégue, quoiqu'elles fussent sous la domination des Etats-Généraux et séparées par l'hérésie, de l'unité de l'église. Il exécuta ce dessein, et fit même son entrée clans ces deux villes en habits pontificaux. L'on s'attendait que les magistrats ne manqueraient pas de s'y opposer ; mais le mérite éminent du prélat leur inspira tant de respect pour sa personne, que nonseulement ils ne mirent aucun obstacle à son entrée , mais qu'ils le reçurent de la manière la plus obligeante, le défrayèrent pendant son séjour et lui déférèrent P honneur de donner Tordre , dont le mot fut à Nimégue la Vierge Marie. Les catholiques de ces cantons, profitant de ce bon accueil , se rendirent de toutes parts dans cette ville et à Gratz et y reçurent des mains du prélat le sacrement de confirmation.
Cette démarche parut au souverain pontife Alexandre VII , si digne d'applaudissement , qu'il en congratula par un bref exprès , ce respectable évéque et l'établit en même temps administrateur de l'évêché de Boisle-Duc et son vicaire apostolique dans les Provinces- Unies. C'était engager le zélé prélat à d'autres entreprises , même plus délicates et plus importantes que la première. Il s'y porta avec le même zèle et encore plus de succès. En effet > il fut reçu à. Bois-le-Duc avec tous
les honneurs possibles; de là il passa à La Haye sur un vaisseau de l'amirauté que le baron de Wasenaer et 0 dam, vice -amiral ^ avait envoyé à sa rencontre. A son arrivée } on lui rendit les honneurs que l'on a coutume de rendre aux plus grands seigneurs ; la princesse douairière d'Orange et le jeune prince son fils l'envoyèrent complimenter. Les états-généraux portèrent les marques d'estime pour sa personne jusqu'à lui restituer sans difficulté un revenu de huit cents florins , qui avait appartenu à sa mense épiscopale sur la prévôté de Maerten 3 au quartier d'enire-Meuse.
Des opérations si avantageuses à l'église et si honorables pour l'Etat , firent juger levêque de Ruremonde digne d'un plus grand siège , et le roi catholique le transféra à l'évêché deGand.
Ce grand homme qui avait accepté tous les honneurs qu'on avait voulu lui rendre , lorsque l'utilité de l'église et la gloire de son prince les exigeaient, refusa constamment ceux que les catholiques de son nouveau diocèse lui destinaient à son entrée dans la ville de Gand, et il voulut absolument la faire incognito , sans pompe et sans éclat. Il souhaita que les sommes qui y étaient destinées fussent employées au soulagement des pauvres de la ville et de la campagne, et au vêtement des soldats de la citadelle de Gand. Il fit distribuer aux premiers , par les mains de leurs curés deux mille écus de ses propres deniers^ et fit habiller les autres à ses frais. Eugène- Albert , soutint parfaitement dans ce nouvel évêché tous les caractères d'un grand évèque.
11 n'était rien d'utile à quoi il ne donnât ses soins; il termina à son détriment , dès son avènement à ce siège , un long et fâcheux procès qui s'était élevé entre son
prédécesseur et le chapitre de sa cathédrale , malgré le dommage que les deux armées de France et d'Espagne occasionnèrent sur les terres de son évéché ; il prenait sur lui toutes les dépenses qui pouvaient réjaillir sur le pauvre peuple, et le surcharger. Il fit environner à ses frais la citadelle de Gand de bons murs, de contrescarpes et de palissades , et fournit en outre cinq mille florins pour la levée d'une compagnie , nécessaire à la garde de cette forteresse.
U fit de riches présens à son église et exerça la plus noble hospitalité envers l'évéque de Furnes , chasse; de son diocèse pour cause de religion. Non-seulement il le reçut dans son palais et l'y entretint tant qu'il vécut ; mais encore il le traita comme un frère , l'a&socia à ses fonctions comme un collègue, et l'honora toujours comme un père , pendant qu'il était encore à Ruremonde. Le palais épiscopal avait été consumé dans l'incendie général de cette ville. L'évêque d'Allamont n'avait eu ni le temps, ni les moyens de le rebâtir. Devenu évéque de Gand , il ne se crut pas dispensé de le faire : il le fit re-, construire à ses dépens plus beau et plus magnifique qu'il n'était avant l'incendie. Tel fut Eugène-Albert d'Allamont. La famille de Malandry ne pouvait finir par des personnages qui lui fissent plus d'honneur et qui fussent plus dignes de la faire regretter que par ces deux frères, dont l'un servit son prince avec tant de fidélité et de bravoure, et dont l'autre mérita si bien de l'église. Les d'Allamont portaient de gueules au croissant d'argent , au chef de même • paré d'un lambel de trois pièces d'azur.
( ig4 )
PETITES-FILLES D* Y VOIS
Gomme les filles d'Y vois étaient les premières pairies et barotiies de la seigneurie de cette ville , de même les châteaux , que Ton nommait Petites-Filles , étaient ses pairies du second rang, ayant les mêmes prérogatives que celles dont les seigneurs portaient ailleurs la qualité de pairs Jieffes, lesquels avaient droit de séance dans les assises et y jugeaient souverainement avec les quatre premiers pairs sans plainte , ni appel } ni révision de procès. On ne compte que trois châteaux de cette sorte dans la dépendance d'Yvois , savoir : Pouru-au-Bois , Tassigny et VilJy.
POURU-AU-BOIS *.
Cet ancien château était situé dans le village du même nom, à deux lieues de Carignan, et autant de Sedan. Ce lieu est du nombre de ceux qui furent donnés à St.-Remy par Saint-Cloud y ou Clodoalde , petit-fils de Clovis.
1259. — Thomas de Beaumetz, archevêque de Reims , associa Henri de Gueldres et ses successeurs, évëques de Liège , à la souveraineté de cet endroit (1) .
1294. — Louis V, comte de Chiny , la reprit en accroissement de fief , et en fit hommage à l'église de Reims.
L'ancienne forteresse que Ton dit avoir été l'une des petites-filles d'Y vois, a apparemment été détruite dans
* En latin, Points propè boscum;s\ dans le traité entre les deux chèques , Points om près le ùos.
(0 Marlot, Hist. raél. rem. , tom. 11, p. 549.
les guerres de religion ; on y a substitue un château très-propre, avec de belles et vastes dépendances.
TASSÏGKY.
Il y a eu deux châteaux de ce nom , dans le district d'Y vois ; l'un à Maugré , ban d'Y vois , à un quart de lieue de cette ville vers FÀrdenne. Il y a toute apparence que ce sont les anciens seigneurs de ce château ^ dont les armoiries portaient d'or à trois merles ou corbeaux de sable aux pieds et becs de gueules.
1295. — Louis V, comte de Chiny, qui avait racheté le fief de Maugré, le recéda en entier, à l'exception du bois de Tubion , à Jean de l'Ornement, écuyer, pour le tenir en fief et hommage , lui et ses hoirs à perpétuité ; et ce en considération, reconnaissance , et récompense des services de ce seigneur. Ce fief consistait pour lors en une tour ou château , la grange et la basse-cour ; le tout environné de fossés (1).
L'autre Tassigny est à deux lieues et demie de Carignan , et deux lieues de Montmédy , dans un vallon riant et arrosé de belles eaux qui y forment néanmoins quelques marais.
G est un gros pavillon, flanqué de quatre tours carrées, ceint de fossés remplis d'eau.
Les seigneurs de ce lieu , ayant apparemment pris parti pour les héritiers de l'empereur Sigismond (2) , contre la duchesse Elizabeth de Gorlitz , Simon de Lalain , en forma le siège et le prit par ordre de Philippe, duc de Bourgogne. Il a aussi été pris plusieurs fois dans les deux siècles précédens, et en particulier dans le
(1) Archir. de Carignan.
(a) Traité du départ, de Meta.
dix-septième, parle maréchal de Bellefond. Ce château a encore été incendié depuis , mais aujourd'hui il est dans l'état où nous venons de le représenter.En temps de guerre , il est de coutume d'y mettre garnison française pour surveiller le Luxembourg Autrichien auquel il touche.
Didier le Gouverneur , receveur et juré d'Yvois, seigneur de Tassigny } paraît dans deux actes d arrangement d'une maison à Y vois, des années il^iet i534 (0*
Il est encore fait mention de Nicolas le Gouverneur , sieur de Tassigny, conseiller-secrétaire de l'empereur Charles-Quint puis du roi Philippe II, en i559 ; il avait pour épouse Françoise de Marbais.
Madeleine de Tassigny, leur fille , épousa Jean de la Mothe , gentilhomme - servant de Christine de Danem^rck , duchesse de Lorraine.
Catherine de la Mothe , leur fille, fut mariée à Louis- Charles de Mauléon, fils de Jean-Biaise de Mauléon, sieur de la Bastide, sénéchal du Barois et d'Antoinette duChâtelet , fille de Renauld du Châtelet et de Marie du Fresnau.
De ce mariage est sorti François de Mauléon, sieur de Tassigny , tué devant Paffenhoffen, qui avait épousé Catherine des Salles.
Les Mauléon portaient de gueules au lion d'or, et les la Mothe blazonnaient d'or à trois têtes de lions , couronnées de gueules, compassées de même.
On tient communément que c'est ce dernier château <le Tassigny, qui était l'une des petites-filles d'Yvois, et non pas le Tassigny de Maugré près d'Yvois. Cela toutefois ne paraît pas certain.
(i) ArchiY. d'Orvtl.
YILLY.
Villy passe pour avoir le même rang parmi les châteaux d'Y vois ; quelques-uns voudraient même lui attribuer celui de fille. Le village de ce nom est dans renfoncement de la prairie de Carignan, à une bonne lieue de celte ville } et trois quarts de lieue de la Ferté. Il formait unedouble seigneurie dans l'onzième siècle.
Vautier, seigneur du château de Dun-sur-Meuse et Azéline sa femme , en ce temps , possédaient en francalleu la partie nommée la Hache (1).
1097. — Ils la donnèrent au prieuré de St. - Gilles, cru'ils venaient de fonder dans le faubourg de la même ville de Dun avec l'alleu de Farceio , ayant cent quarante personnes mâles et femelles et plus , qui dépendaient du même franc-alleu de la Hache de Villy.
En vertu de cette donation le prieur de Dun jouissait de droits très-considérables dans la Hache , et en était en quelque sorte souverain.
129g. — Geoffroi , sieur d'Apremont, seigneur de Dun, reconnut par des lettres expresses, que les hommes de St. -Gilles (ainsi nommait-on ceux de la Hache) n'étaient tail labiés ni par lui , ni par tout autre , si ce n'était du consentement du prieur.
j33o. — Edouard, comte de Bar, donna aussi ses lettres , comme il n'avait droit de défendre , garder , ni secourir lesdits hommes , ni contre le prieur , ni contre le seigneur de Dun , et déclare en outre ne les recevoir en sauve -garde que de l'agïément et consentement du prieur.
i354. — Le 2 juillet , le prieur de Saint-Gilles faisant
(1) Archir. du prieuré de Dun.
sa première entrée à Villy,les manans* lui payèrent une somme d'argent pour le palefroi ou cheval de parade , qu'il prétendait lui être dû en pareil cas. Ils étaient d'ailleurs tenus de couper ses foins et ses grains, et de les remettre à leurs frais. Ils ne pouvaient passer sans sa permission dans l'autre partie de la seigneurie pour s'y domicilier , à moins qu'ils n'eussent été absens par force majeure pendant un an. Il s ne pouvaient même se marier, ni embrasser la cléricature sans son aveu.
Quelques années auparavant, le 11 avril i348, Jean Chamareil fut déposé de la tonsure cléricale par sentence contradictoire de Tofficial de Trêves, par la seule raison, qu'il l'avait reçue,sans y être autorisé duprieur. Le prieur en outre prétendait avoir seul droit de prison à l'exclusion de son co-seigneur , et il est certain que sa maisonfranche était un azile inviolable pour les coupables des deux seigneuries, qui s'y réfugiaient. Sa seigneurie dépendait alors si peu des ducs de Luxembourg, soit à ce titre , soit en qualité de comtes deChiny, que, quoique en et 1476 il y eut guerre entre la France et le duc de Luxembourg , les partisans de France , savoir Jean Marchand, capitaine d'Epernay, et Louis, bâtar d de Grandpré , qui avaient butiné dans les deux seigneuries de Yiliy , furent l'un et l'autre condamnés , le premier par sentence du bailly de Vitry et le second par sentence du bailly de Sainte-Menehould, à restituer au prieur tout ce qu'ils avaient enlevé, tant les hommes, et bestiaux , qu'autres effets de la partie de Villy qui lui appartenait, ou de l'indemniser; à quoi ils se soumirent. Il était même si noloire dans le pays que le prieur ne
* En style de pratique, habilans ; DicL de l'Acad. (1) Archiv. du prieure' de Dud.
devait reconnaître en rien la prévôté d'Yvois, que celui de Mouzon ayant permis une saisie sur le fermier du prieur , et se disant autorisé à cela par le prévôt d'Yvois, n'en fut pas moins obligé par une sentence arbitrale rendue dans la tenue des grands jours de Mouzon , de défaire son exploit et d'en donner main levée au prieur. Ce prieur paraît avoir joui de tous ces droits et franchises tant que son prieuré a été en règle , c'est-à-dire, jusque dans le xvie. siècle ; mais la commende étant survenue, ils se sont perdus insensiblement. Les pères minimes qui ont pris la place des prieurs commendataires , ont fait tout ce qu'ils ont pu pour y rentrer ; mais ils n'y ont pas réussi; ce qui les a déterminés à vendre les quatre parts de cette seigneurie à leur co-seigneur laïque , à l'exception de leur maison-franche et de la ferme qui en dépend , dans lesquelles ils se sont réservé les mêmes droits dont ils étaient en possession lors de leur contrat de vente ; et même pour la justice } ils ont soumis leur fermier à celle du lieu pour les causes réelles , et à la prévôté d'Yvois pour les personnelles.
La contre-partie de cette seigneurie que possédaient des seigneurs laïques , ne paraît point avoir jamais appartenu à d'autres. Il n'est pas sûr qu'ils y aient eu un château avant la fin du xive. siècle. Jehel prévôt et capitaine d'Yvois , qui avait rendu de grands services à l'Etat (1), en fut récompensé par la permission qu'il obtint de Venceslas , duc de Luxembourg „ d'y en bâtir un. Elle lui fut confirmée par une chartre de l'empereur du même nom , donnée à Yvois en i384 (2) , à la condition néanmoins que cette forteresse demeurerait tou-
(0 Archiv. de Carignan.
(a) Berthol, , Hbt. Lux. , t. vu, p. lit.
jours ouverte au duc de Luxembourg , et que Jehel ni ses descendansne pourraient jamais s'en servir contre cés ducs , légitimes souverains du pays. Ce château subsista fort peu de temps.
Vers i4io , il y eut guerre contre Antoine de Brabant, comme duc engagiste du Luxembourg et le duc de Bar (1), durant laquelle André de Nancy, sire de Marcheville et de la Ferté , étant venu au château de Villy , comme pour faire une visite d'amitié à Jehel , n'y fut pas plulôt entré qu'il poussa Jehel dehors çta château , en ferma les portes sur lui et s'en empara. Mais le 2t mars, les ducs étant convenus d'une trêve, il fut stipulé, qu'André de Nancy serait contraint par le duc de Bar, à restituer ce château à Jehel * son seigneur (2).
"Vers i44o, le damoiseau de Commercy (3), seigneur de Sarbruck , qui s'était déclaré en faveur des héritiers de l'empereur Sigismond, contre Elisabeth deGorlitz , duchesse de Luxembourg, s'empara du fort de Villy , y mit garnison et Jacquemin-de-Beaumont pour capitaine. En i443, Philippe-le-Bon,ducdeBourgogne,étant venu à Yvois au secours d'Elisabeth sa tante, y tint un conseil de guerre, où il fut résolu que l'on ouvrirait la campagne par le siège du château de Villy (4) ; en conséquence Philippe de Vaudret, grand-maître de l'artillerie de Bourgogne et gouverneur du Tonnerois, fut envoyé devant cette place avec six cents hommes de pied et deux cents chevaux. Le damoiseau de Commercy, qui était à Chauvancy n'en n'eut pas plutôt reçu avis, qu'il
(1) Bertholet , Hist. de Lux. , ira, p* aaçj»
* Bertholet l'appelle Galet % et le traité de \Q\p Gehey*
(a) Ibid , p. lxxiv»
(3) lbid% p. 3*6.
vint au secours de cette place avec grand nombre de soldats , auxquels il fit prendre la croix de St. - André , afin qu'on les prit pour des bourguignons. Ils entrèrent sur ce pied dans le camp des assiégeans et jusques dans la tente de Philippe de Vaudret, qu'ils firent prisonnier; mais ayant été découverts comme ils l'emmenaient , les bourguignons tombèrent sur le damoiseau et ses gens , et les chargèrent ; Beaumont , qui était dans le château , s'en étant aperçu , se fit descendre par une corde et vint joindre le damoiseau ; le combat fut rude et il y eut grand carnage. Enfin le damoiseau fut mis en déroute et obligé de relâcher sa proie , après quoi de Yaudret fit redoubler l'attaque ; mais avant que la place fut prise , Beaumont, qui avait appris que Jean de Roche-Baron et Eslor-du-Soret u)> officiers de l'armée du duc de Bourgogne y devaient venir au camp devant Villy , se mit en embuscade dans un petit bois , au bord du ruisseau qui descend de Presle ; Roche-Baron et Estor s'étant présentés au passage ; il les fit prisonniers et les conduisit au château de Chauvancy , où ils restèrent jusqu'à ce que les troupes de Bourgogne s'en emparèrent. Le château de Villy se défendit encore quelque temps; mais il finit par être pris et entièrement détruit , sans qu il ait été rétabli depuis.
B y a quelques années qu'en faisant décombrer une partie des fondations de cette petite forteresse, on y trouva aux pieds de la brèche des restes de casques , de cuirasses, de flèches et un vieux sabre à poignée de fer, avec des bombardes et des serpentines. Ces dernières sont des pierres parfaitement rondes, les unes fort grosses , les autres fort petites, qui servaient de projectiles.
(0 Bertholet , Hist. Lux, , tom. vu , p. 388. *
Le plus ancien seigneur de cette partie de Villy , où e'tait le château, dont il soit fait mention ,. est un Franco de Villy , rappelle par Hillin , archevéqne de Trêves > dans des lettres de Fan n53. Ces premiers seigneurs subsistaient encore au milieu du xv\ siècle (1). Alors Jehel, prévôt dTvoisprit leur place y et ses descendant ont possédé cette seigneurie jusqu'au commencement du xvie. siècle.
i5o4. — Marguerite Jehel ou de Villy > héritière des biens de sa maison , en fournit le dénombrement ; elles les porta avec ses armoiries , qui paraissent avoir été de gueules à deux massues d'argent posées en sautoir , dans la famille de Custine d'Auflance , en épousant Nicolas ou Colart de Custine. Colart de Custine, leur fils, se maria à Claude d'Epinal, ou comme d'autres prétendent , à Claude de Hausse , Baronne de Cours (2).
Martin de Custine de Villy , leur fils , s'allia avec Françoise de Guermanche, dame de Bioncourt, fille de N... de Guermanche et d'Alix de Bioncourt ; il vivait en i58o.
Adam de Custine , leur fils aîné, seigneur de Villy en 1609 et 1620 , épousa Anne de Roucelz, qui , après la mon de son mari , fit l'acquisition de la Hache de Villy en 1620.
Claude de Custine , seigneur de Villy, leur fils aîné, reprit la totalité de cette seigneurie à titre d'engagèredu duc de Luxembourg (5). Il en fut mis en nouvelle possession par le procureur - général de Luxembourg , eu
(1) Arcbiv. d'Orval.
(a) Mém. de la maison de Cusline.
(3) Archiv. du prieuré de Duo,
î63o. Depuis ce temps cette terre a été vendue et revendue plusieurs fois.
Tout récemment la Dame de Hezecques , douairière Je Pouilly , en ayant fait l'achat , M. le duc de Penthièvre , duc de Carigaan } en fit le retrait féodal et l'a réunie au domaine de son duché de Carignan.
Il est fort remarquable que dans un ancien mémoire, portant le dénombrement des pairs fiéffés de Lorraine, et rapporté par le sieur Husson^ dans son S impie Crayon de ce pays , le seigneur de Villy , de la maison de (Justine y soit compris , sous le titre de baron de ViUy.
AUTRES LIEUX REMARQUABLES DE L'ANCIENNE
DÉPENDANCE D'YVOIS.
LES AMBEDEUX.
Les Ambedcux , sont les trois villages d'Euilly^ de Tetagae et de Vaux. On a vu ci-dessus (p. 75) pourquoi ces lieux sont ainsi nommés, et comment ils ont été unis pour la juste moitié à la seigneurie d'Yvois. Ils furent aussi mis alors à la loi de Beau mon t.
i564* — Les deux rois de France et d'Espagne, pour affermir là paix et prévenir tout ce qui pourrait la troubler y convinrent d'envoyer des commissaires sur les limites dë leurs Etats pour les reconnaître et régler (1).
Le député de Sa Majesté très-Chrétienne était M. de Jkevier. Le 17 d'août, les commissaires s'assemblèrent à Stenay } suivant l'assignation qu'ils en avaient prise en
(1) Archiv. de Mouton.
la ville de Sierque, sur Mozelle. Dans la première conférence qu'ils tinrent , il fut question des limites d'entre Mouzon , pays de France , et Yvois contrée du Luxembourg, et spécialement de ce qui concernait l'état , qualité et règlement des yillages de Vaux , Euilly et Tetagne } situés etassis entre les deux villes de Mouzon et d' Yvois, ainsi que des limites et circonscriptions des bans et finages de ces deux villages, et de celui de Lombut , relativement à la ville de Mouzon, et prévôté d'icelle, et nommément des lieux d'Amblimont et Mairy en dér pendans, bans et finages d'iceux. Sur quoi les habitons de Vaux , Euilly et Tetagne , présentèrent à ces députés d'anciennes cbartres qui les regardaient. C'étaient celles de JLouis V, et d'Arnoul IV, comtes de Chiny, qui furent reconnues conformes aux expéditions que les commissaires en avaient par devers eux (1).
Voici les articles dont ils convinrent au sujet de ces villages : qu'ils continueraient d être régis , par la coutume de beaumont , que les maires et échevins en seraient cboisis par les habitans en chacune année, après avoir pris des prévôts d' Yvois et de Mouzon permission de procéder à ces élections, et à la charge encore qu'ils informeraient ces prévôts des sujets qu'ils auraient choisis ; que ces maires et échevins jugeraienjt en première instance les procès de leurs habitans , à l'exception de ceux des nobles, qui sont réservés aux juges de Mouzon et d'Y vois ; que l'appel des sentences de ces maires , se relèverait par-devant les mêmes magistrats , qui prononceraient sur iceux sommairement et définitivement. Que les jugemens de ces prévôts seraient intitules de cette sorte ; prononcé par les souverains sei-
gneurs de Mouzoïi et cl* Y vois ; que les habitans de ces lieux seraient obligés à l'hoste et chevauchée envers leur seigneur contre toutes personnes, et non pour l'un contre l'autre. Qu'au surplus ils demeureraient dans les franchises et neutralités à eux accordées par ces cbartres ; si ce n'est que lès seigneurs souverains pourraient , d'un commun accord, demander à ces habitans dans l'occasion, quelques contributions raisonnables d'argent dont les deniers seraient partagés par égale portion entre les deux princes.
Le procureur-général de Sa Majesté très-Chrétienne, ainsi que celui de Sa Majesté Catholique, consentirent à tous ces points de règlement; mais le premier jugea nécessaire de protester que ces articles ne porteraient aucun préjudice aux droits dë fidélité , foi et hommage des choses appartenantes en iceux aux comtes de Ghiny,
et des arrières-fiefs tenus en hommage à cause d'iceux , lesquels droits il prétendait appartenir à Sa Majesté très-Chrétienne, comme étant aux droits de l'archevêque de Reims : sur quoi le procureur de Sa Majesté Catholique fit une Iprotestation contraire. Cependant il avait tort , puisqu'il est certain par ce que l'on a vu dans nos Annales <jue lès villages de Vaux , Euilly et Tetagne étaient tenus par lés comtes de Ghiriy , pour la juste moitié en fief et hommage envers les archevêques de Reims. Quoi qu'il en soit , cette difficulté n'a plus liéu depuis que la souveraineté d'Yvois est cédée et unie à la couronne de France; le roi en-vertu de cette cession et union, étant à présent souverain seigneur unique et sans partage cle ces villages également comme de tous ceux qui composent les deux seigneuries d'Yvois et deMouzon. 11 n'y a rien à ajouter à ce qu'on vient de dire tou-
( ao6 )
chant ces villages en général. Quant à ce qui regarde chacun en particulier, on fera seulement remarquer que celui d'Euilly subsistait déjà avant 349» On a rapporté (p. x3) une guérison miraculeuse qui s'y fit alors. On prétend aussi que sur le territoire du ban de Vaux, dans un lieu nommé encore aujourd'hui le Champ- des- Nones , il y a eu autrefois un monastère de religieuses , de l'existence auquel il ne reste aucun autre document*
BLAGNY.
Blagny , village sur la Chierre 9 avec pont et redoute , à une demi-lieue de Carignan, sur la chaussée de Montmédy , n'est remarquable que par ses seigneurs. Azo de Blagny est mentionné dans la confirmation des biens d'Orval par l'archevêque de Trêves en 1 1 53 (î). En i32o, Valeran y sire du Chcsne , fut gratifié par Louis VI , comte de Chiny , de plusieurs terres , fonds et rentes en fief au lieu de Blagny. Raulen de Ville-sur-Cousance , qui portait d'azur à la fasce d'or , chargée de trois coquilles de sable ou trois roses d'or en chef , emporta la moitié de la seigneurie de Blagny dans son lot.
Alix de Ville , mariée à Jean de Land recourt , et Jeanne de Ville , épouse de Colin d'Eix , eurent l'autre moitié dans les leurs. La branche de Reumont, qui s'est établie dans la prévôté de Montmédy , jouit depuis , de la seigneurie foncière de ce lieu.
BLÀWCHAMPAGNE.
Blanchampagne , en latin Bellonis campania 7 est une ferme de l'abbaye d'Orval, située sur une belle émi-
(0 Archir. d'Orral.
nence , entre Sailly et Malandry, à trois quarts de lieue d'Yvois-Carignan. Delà on découvre le magnifique bassin où cette ville est située. Il n'y avait pas dans tout le duché de métairie plus riche et mieux assortie. Elle avait des terres pour dix ou douze charrues tournantes , des prés à proportion , de grands et beaux vergers , des bois considérables , et jouissait de tous les droits d usage. Les bâtimens en étaient d'une belle construction et d'une grande étendue. Une vaste enceinte de murs les environnait , et annonçait plutôt un monastère qu'une ferme. Des religieux convers de l'abbaye d'Orval la faisaient valoir. Il y en avait eu jusqu'à six qui y vivaient avec la même régularité et la même édification que dans le monastère : ils n'étaient plus que deux dans les derniers temps.
Orval était redevable de ce beau bien, à la noblesse du pays , et surtout à celle de la ville d'Y vois. Roric d'Yvois, Thiébault son frère , leurs fils et leurs filles ; Orabla , leur sœur avec ses enfans ; Hubert, surnommé le sec ; Arnoul, àïtY ancien j Lambert, son frère ; Dodo , etc. , avaient chacun une portion dans la terre de Namenay , qui forme le gazon actuel de cette ferme (1). Adam de Maton, Dudo, son fils, et Jacques, son petit- fils, en possédaient en particulier la seigneurie , Dominicaturam. Tous ces nobles , par un religieux concert , s'accordèrent à céder ou aumôner chacun leur quote-part , les uns sous le comte Albert, les autres sous le comte Louis, son fils , aux Citserciens d'Orval , dont la vie pénitente les édifiait.
(i) Archif. d'Orral.
LIWAY.
Linay est à une lieue de Carignan, sur le chemin de Montmédy ; il y a pont et redoute sur Ja Chierre, et anciennement il y avait une poudrière dont il ne reste plus que. remplacement. Ces sortes d'usines n'étaient pas * plus anciennes que la fin du xin*. siècle. Celle de Linay n'a pu y être établie plutôt (1).
On voit y dès Fan n55 , un Bonvalet de Linay (2). Dans la suite , il paraît , parmi les seigneurs de ce lieu , des Comtau, des Lapoulle, des Bouloignes, des Lambelot, des Camus , des Pouilly , des Sapogne et beaucoup d'autres. Avant la révolution , on comptait cinq seigneurs de Linay , que Ton nommait les cinq seigneurs PiUiers j on ne sait pas trop pourquoi.
MARGNY
Ce lieu est sur une éminence entourée de marais , à trois lieues de Carignan , et deux de Montmédy. Le moulin de cet endrok faisait le point de séparation entre le Luxembourg Français, et le Luxembourg Autrichien. Une partie de ce moulin était sur le Luxembourg , et l'autre où est le tournant, sur le territoire de France, il y avait d'ancienneté un château considérable appelé le fort de Margny, qui doit avoir essuyé plusieurs sièges dans les temps qu'Yvois et Montmédy ont été attaqués.
On trouve Jacomin, seigneur de Margny ; et Jean de Margny , écuyer dans des actes sans date (3) ; mais Jean de Margny, écuyer, vivait en i554 et i365 , et peut-
(1) Aveu et dénombrement de M. le prince de Carigoau. (a) Archiv. d'Orval.
(3j Ibid.
être encore en i588. Gobert de Bouloigne se disait sire de Margny en i45i . CoJet Maische qui vivait en même temps, prenait la qualité d'homme de fief de Margny.
Outre les seigneurs dominans du lieu, il y avait plusieurs autres nobles qui y résidaient; on y en comptait cinq familles.
i5g2. — Noble homme Jean Maljean * , gentilhomme entretenu en la garnison de Montmédy avait son domicile au fort de Margny , ainsi qu'on l'apprend d'un titre d'Orval qui regarde Margut.
MOGUE
Mogue est à environ trois lieues de Carignan, et confine à FArdenne. On trouve des seigneurs de ce nom et de cô lieu en i364, i366 , i44*> et sur la fin du xvie. siècle (i).
Jean et Toussaint de Mogue sur les représentations qu'ils firent à la prévôté, le 24. novembre i562, des lettres d'affranchissement ^ accordées à leurs ancêtres par Louis, comte de Chiny, furent déclarés francs-hommes de cette prévôté.
Laurent de Mogue fit en 1671 ses reprises, du duc de Lorraine , comme duc de Bar , du fief qui lui appartenait en partie au village d'Auflance , même prévôté.
Le fief de Presseux, sur cette paroisse, était occupe par une famille noble de ce nom , qui a donné deux abbés au célèbre monastère d'Orval , savoir : Baudouin de Presseux , élu en 1 5o4 pour sa capacité et toutes les autres qualités requises dans un poste de cette impor-
* Il existe encore «les Maljean* Carignan ou aux environs. (1) Archiv. d'Oryal.
tance , et Godefroi de Presseux, frère ou neveu de Baudouin.
MONTLIBER ET SlGNY.
Nous joignons ensemble ces deux endroits qui forment la même paroisse et ne sont séparés l'un de l'autre que par un vallon.
Une chartre de l'empereur C ha rie magne, du 3o juin de Tan 812 (1), nous apprend que Momiane, nièce de ce grand prince, avait des fonds considérables a Montliber , que cette charlre appelle Mons-Leutbertus et à Signy, qu'elle nomme Sîncimagum ou Sincimagus dans le pays d'Y vois , duebé deVoèwre, in pago evosiense , in ducat u Waverinse , et qu'elle les donna au monastère de Saint-Remy de Reims ; donation que cet empereur confirme et ratifie. Il est vrai que celte pièce peut souffrir quelques difficultés, mais elles ne paraissent point décisives a l'historien de Reims qui la rapporte, et croit devoir l'admettre. Le territoire de ces deux villages est très-riebe en mines de fer ; on y en a même découvert de cuivre, mais elles ne sont point abondantes. On n'a pu recouvrer aucun monument qui donne des renscignemens sur les seigneurs de Signy. On voit seulement que Tbéodoric de Montliber assista à une transaction touchant la dîme de Blancbampogne en 1 176.
Une ancienne famille qui est domiciliée depuis longtemps dans le pays Messin , porte encore le nom de Montliber. Elle avait ci-devant un bien considérable en ce lieu avec quelques droits seigneuriaux, dont elle ne s'est dépouillée qu'à condition qu'elle continuerait d'en porter le nom. Entre ces deux villages était autrefois
(1) Marlot, Hist. Met, rem. , t. i , p. 3ai.
un monastère , nommé le Prieuré de Vaux-les-Moines , dont il ne reste plus aujourd'hui que la ferme.
Berthel en place la fondation au temps <jue Saint- Maur, disciple de Saint-Benoît, vint en France sous le roi Théodebert, dont le règne a commencé en 534 , et finit en 548. Je trouve une grande difficulté à admettre cette époque . Ce prieuré , suivant le témoignage du même historien, était de la dépendance de l'abbaye Saint- Ouen de Rouen, et l'église en était même dédiée sous l'invocation de ce saint archevêque, mort en 683 né seulement en 609 , et fait évêque en 640. Le prieur© de Vaux-les-moines , n a donc pu être fondé sous le nom de Saint-Ouen , sous le règne de Théodebert , antérieur à la naissance de ce saint de plus de quatre-vingts ans , et à sa mort de plus de cent cinquante ans. S'il était vrai, comme on le dit ailleurs, que Saint-Ouen avait de grands biens du côté de Mar ville, et qu'il fût le fondateur du prieuré de cette ville , il paraîtrait plus vraisemblable qu'il aurait aussi fondé le prieuré de Vaux-les-Moines , que c'est pour cette raison , qu'il est soumis à l'abbaye de Saint-Ouen, et que l'église a été consacrée depuis à la mémoire de ce saint archevêque. Quoi qu'il en soit, le monastère était encore existant en i6o5, lorsque Berthel a publié son histoire du Luxembourg , mais peu de temps après , les religieux en furent expulsés sous le prétexte vrai ou faux de félonie ; leurs biens qui sont encore considérables , ont été attribués au collège des pères jésuites de Luxembourg , qui les ont possédés jusqu'à leur suppression.
(1) Godescar, Vie des PP., t. vu, j*. 43o.
( 212 ) PUILLY.
Puilly est a une grande lieue de Carignan , sur le chemin de cette ville à Orval , dans un vallon où coulent de belles eaux de fontaine.
La dame Hamut est la première que l'on trouve avoir été en possession de la seigneurie de ce lieu.
Ludemar de Puilly, fils de cette dame, épousa une autre dame nommée Sibille (1). Maheu était frère de Ludemar. Ces]quatre personnes sont mentionnées dans la donation du tiers de la dîme de ce lieu en 1266.
Jacques et Henri de Fordexel de Puilly , obtinrent le 11 mars 1690, une sentence du prévôt d'Yvois , pariaquelle sur l'exhibition de leurs titres , ils furent reconnus gentilshommes , ayant pouvoir de jouir des droits et franchises attachés à ce titre (2), et francs-hommes àu. pays d'Yvois et du comté de Chiny. Les naturels du comté de Chiny ont obligation à ce village. Le sieur Lapierre principal du collège de la Marche, était natif de ce lieu. Lors de sa nomination à celte principalité, les boursiers de la Marche s'opposèrent à ce quelle eut auciui effet , et la prétendirent nulle sur le principe que Lapierre n était point du 13arrois,auxhabitans duquel les bourses, charges et offices de leur collège étaient affectés , privativement à tous autres. Sur ces difficultés, Lapierre , qui n'était pas homme à lâcher prise , sollicita l'intervention des habitans du comté de Chiny , et l'obtint. Ils se prétendirent du Barrois et posèrent en fait que le comté <ie Chiny était membre et un lief-lige du duché de Bar. La circonstance du temps ne pouvait être plus favorable à cette
(1) Archiv. d'Orval.
(a) Archiv. de Carignan.
prétention, puisque ce que Ton posait en fait, venait d être jugé incontestable par la chambre royale de Metz. Aussi ceux de Bar furent déboutés de leur opposition, et Lapierre maintenu dans la principalité du collège de la Marche.
SACHY.
Ce village est à une bonne lieue de Car ignan, sur la chaussée de Sedan , qui le traverse. Il est divisé en deux parties ; Tune qui retient le nom de Sachy, et l'autre que Ton nomme la Milleroye. Elles furent données lune et l'autre avec Messaincourt et Fregnor, en 1097 , par Manassès II, archevêque de Reims, à Arnoul II, comte de Chiny et seigneur d'Y vois, en échange des prétentions que ce comte disait avoir sur la ville et lç château de Mouzon (1).
1237. — Il y eut une rupture et un commencement de guerre au sujet de ce lieu , entre Henri de Braine , archevêque de Reims ; et Arnoul III» comte de Chiny ; la raison en était que Robert de Haiîly , écuyer , avait fait bâtir un château ou maison forte à Sachy. Henri > craignant que ce fort ne nuisit à ses villes de Douzy et de Mouzon, voulait qu'il fut rasé, disant qu'Arnoul étant son vassal, n'avait pu permettre l'érection de ce château sans son agrément. Arnoul soutenait au contraire qu'il avait pu autoriser Robert à le construire , et qu'il devait être conservé. Comme les deux parties désiraient la paix , elles convinrent de s'en rapporter à Henri, comte de Bar , ami commun , et le choisirent pour médiateur. Nous avons la chartre de Henri , en conséquence de ce compromis. Il y règle que le fort subsistera à deux con*
(1) Marlot , Hbt. Mét. rem. » 1. 11 , page» 6 et 7.
ditions : la première que Robert de Hailly ne pourra dorénavant ajouter aucune nouvelle fortification à cette maison , si ce n'est qu'il lui sera loisible d'y faire une enceinte de murs à la hauteur d'un homme, ou de sept pieds. La seconde qu'il en ferait hommage à l'archevêque de Reims et à ses successeurs , ainsi qu'à Àrnoul et à ses ayans cause, de manière néanmoins que Ton ne pourrait s'en servir en guerre ni contre l'archevêque de Reims, ni con t re le seigneur d'Y vois.Ce jugement rctaMitla paix.
I2g5. — Cette seigneurie était dans la maison de Bellecotte. Béatrix, dame de ce nom et épouse de Dominique Henri, chevalier, seigneur de Afiroval, fit à l'abbaye de Juvigny la donation irrévocable d'un grand muid de froment à prendre par chacun an, sur le village de Sachy , pour la dot de Sibille, sa fille, religieuse de ce monastère (i). Louis comte de Chiny et Arnoul son successeur approuvèrent cette disposition. L'abbaye de Juvigny jouissait encore dans les derniers temps de ce beau droit, comme celle d'Orval, de celui de percevoir sur le même domaine le revenu que le duc Yenceslas légua pour sa sépulture et pour un anniversaire dans l'église de ce monastère.
SAPOGNE.
Sapognc, à trois lieues de Carignan, rappelé dans l'ordonnance de Hiliin, archevêque de Trêves en 1167 (2), avait un château renomme dans le pays à cause de l'ancienne famille dont il a été le berceau. Elle portait de gueules à trois étrilles de cheval , d'or , deux et une, et selon d'autres, de gueules à trois étoiles d'or, deux en chef et une en pointe.
(ij Archiv. de Juvigny.
(a) Archiv. d'Orval.
Rainald de Sapogne donna en 1 249 à l'abbaye d'Orval des terres , afin que 1 on y priât Dieu pour le repos de son âme. Arnoul, comte de Loss et de Chiny, et Jeanne son épouse, confirmèrent cette donation. Gilles de Sapogne, autrement dit Gilles de Levant ,écuycr, sel- : gneur dndit Sapogne, de Villers devant Orval, de Lombut y d'Auflance et des Hayons en partie , capitaine et prévôt de Chauvancy, puis d'Y vois et de Luxembourg, a beaucoup illustré sa maison , et se distingua dans les guerres du xvie. siècle.
Etant capitaine de Chauvancy, il fut attaquer avec sa garnison un corps de deux mille hommes, commandés par le seigneur de Jamets, et retranchés au village de Remoiville entre Juvigny et Jamets, et les mit en déroute.
Au siège d'Y vois de i54i , il était des principaux officiers de la garnison (j). Après la reddition de cette ville, il alla encore se renfermer dans Luxembourg, dont il soutint le siège contre le duc d'Orléans et l'armée française .Une histoire manuscrite qui était dans l'abbaye d'Orval , en parle comme d'un grand et célèbre guerrier. Du Bellay , dans ses mémoires, dit qu'il était fort estimé des impériaux. Un monument de sa piété est la chapelle de Sapogne qu'il a fait bâtir. 11 avait épousé Idc de Custinc d'Auflance. On lit dans un mémoire que les de Sapogne, qui portaient encore ce nom dans le dernier siècle , ont pris depuis, celui de Mauléon.
Claude de la Bourlote , chevalier, colonel, prévôt et capitaine de Chiny , et seigneur de Sapogne, en 1604 , fit sous un noni nouveau suite aux seigneurs de ce lieu. Il était parvenu à de hautes charges militaires ,
(1) Mém. de du Bellay , t. v, p. io5.
par son grand courage , et était regarde comme l'un de» grands capitaines de son temps. Il se distingua en plusieurs autres occasions , dans des prises de villes et dans des batailles. ( V oy. p. 232 ).
Le roi Henri IV , informé de son mérite, avait tâché de le détacher du service de l'archiduc Albert, par des propositions honorables et avantageuses ; mais rien ne put ébranler son attachement et sa fidélité pour son prince. Il s'était jeté dans le fort Isabelle pour le défendre : il y fut tué d'un coup de mousquet, au grand regret de 1 archiduc,
VUILL1ERS.
Vuilliers est le lieu de la dépendance de Carignan , le plus avancé vers l'Ardenne. Sur le haut de la montagne , près de laquelle ce village est situé , on apperçoit les débris d'une ancienne forteresse. L'épaisseur des murs , fait juger qu'elle était considérable , et le nombre de médailles des empereurs que Ton y rencontre , en constate la grande antiquité. On croit que ce fut un poste des Romains. C'était autrefois une prévôté particulière. Dans les titres de patrônage de l'église de Mogue , Willaume de Chiny est dit prévôt de Virton et de Vuilliers. Foignet de Vuilliers, prévôt d'Y vois , en paraît avoir été seigneur , avec un Robin de Vuilliers , en 1 364 . On trouve aussi Robert de Vuilliers et Jean de Vuilliers son fils , écuyers.
HATTOY.
C'est le seul endroit de cette nature, dont nous ayons à parler pour la dépendance d'Y vois. Ce n'est qu'une ferme sur la paroisse de Margny, laquelle fut aumônée à
l'abbaye d'Orval , en 1 23o , par Luc } écuyer , seigneur de la Ferté ; donation qui fut autorisée par les lettres patentes d'Arnoul III , comte de Chiny ; mais anciennement ce dut être un château qui a donné son nom à l'ancienne famille qui le porte encore. En i4*7 y demoiselle du Hattoy fit son testament en faveur d'Orval. Messire Thierry du Hattoy est rappelé comme propriétaire de plusieurs pièces de pré dans la déclaration des prés de Villy , de Fan (*)•
i464* — Gérard du Hattoy, prieur d'Orval, en fut tiré pour être abbé de Ghâtillon , diocèse de Verdun , le i5 novembre 1478. Gilles du Hattoy , prévôt de Stenay , reçut une procuration des bourgeois de la Hache de Villy. — Plus récemment , Jean du Hattoy épousa Bonne de Pouilly , et en eut Madeleine du Hattoy 9 femme de Jean de Hezecques , sieur de Messaincourt t capitaine des gardes de la reine de Hongrie.
Tels sont les endroits qui nous ont paru les plus remarquables dans l'ancien district d'Y vois. Les deux qui vont suivre n'en faisaient point partie } et ils ne lui ont été unis que depuis la cession d'Yvois à la France , en 1659.
LE MOKT SÀINT-WÀLFROT.
Cette montagne termine le duché de Carignan du côlé de Montmédy, à égale distance de l'une et l'autre ville (r). Le saint qui l'a rendu célèbre et dont elle porte le nom , était connu dans l'antiquité sous le nom de Wulfilaïc y en latin TVulfdaïcus P dont l'annaliste de l'ordre de S t. -Benoit a fait deux mots wulfus et laïeus , ce qui Ta jeté dans une seconde erreur, en lui persua-
(1) Arcbiy. de Dun.
dant sur cet unique fondement que saint Walfroy n'avait été qu'un simple frère laïc de cet ordre , quoiqu'il soit certain qu'il a été diacre et même prêtre. Ce qu'on va rapporter à son sujet est littéralement extrait de Grégoire de Tours , regardé généralement comme un des pères de notre histoire.
Walfroy était Lombard de nation , né cependant de parens chrétiens (1). Etant encore tout enfant, tt entendit parler de Saint Martin , et sans savoir s'il avait été martyr ou confesseur , ni en quel pays du monde son corps reposait , il se sentit porté d'une dévotion particulière à se dévouer à son service. Il célébrait des veilles en f honneur de ce saint, et s'il pouvait avoir quelque pièce d'argent , il la donnait aux pauvres pour l'honorer. Etant devenu plus âgé , il apprit à écrire, et il écrivit dès qu'il connut simplement ses lettres, sans même savoir l'ordre qu'elles tenaient dans l'alphabet. 11 s'attacha ensuite au saint abbé Arredius qui le prit pour son disciple et le mena avec lui au tombeau de Saint Martin : à leur départ de Tours, Arredius prit un peu de la poussière qui était sur le tombeau, la mit tfans un petit reliquaire et le pendit au cou du jeune Walfroy. Il arrivèrent ensuite au monastère d'Arredius , depuis Saint-Trier , sur les confins < lu Limosin. Y étant, la poussière qui était dans le reliquaire, se trouva multipliée de telle sorte, que non-seulement elle remplissait toute la capacité du reliquaire , mais qu'elle se répandait même au dehors. Ce prodige fit une si vive impression sur Walfroy, que dès lors il résolut de se donner entièrement à saint Martin.
A cet effet il s'en vint peu après, et autant qu'il parait vers l'an 565 , au territoire de Trêves , et s'établit sur
(0 Grcgor. Turon. Hist. , lib. vin, n°. i5.
la montagne dont il s'agit. 11 ne tarda point à y bâtir avec la permission et par la libéralité du roi Childebert, un monastère et une église, en l'honneur de saint Martin, dont saint \lagneric, alors archevêque de Trêves, vint faire la dédicace.
11 y avait en ce lieu la statue d'une fausse divinité ; c'était celle de Diane Ardenoise : elle était d'une grandeur et d'une grosseur extraordinaires. Le peuple de la campagne dont une partie était encore dans les ténèbres du paganisme , l'adorait comme une déesse et y venait de toutes parts en foule. Le saint touché de l'aveuglement de ces hommes simples et du désir de leur salut , se mit à leur prêcher que Diane n était rien, Dianam nihil esse ; que les idoles ne méritaient aucun culte, que c'était temps perdu que de les honorer ; que les cantiques qu'ils chantaient en leur honneur au milieu de leurs débauches et de leurs festins étaient autant de profanations , et que le Dieu créateur du ciel et de la terre était seul digne de leurs louanges. A ces exhortations il joignait des prières ferventes et continuelles qu'il adressait a Dieu pour leur conversion , lui demandant en même temps la force de renverser le colosse de Diane. Dieu l'exauça; il éclaira ce peuple sur la vanité des idoles, et ils protestèrent hautement qu'ils y renonçaient pour jamais. Alors le saint appela quelques-uns de ceux qui avaient cru , et comme il ne pouvait seul abattre la statue , il entreprit de la détruire avec leur secours ; car pour d'autres petites idoles qui étaient au même lieu, il les avait déjà brisées.
Ayant doue assemblé un assez grand nombre de personnes, il leur fit prendre des cordes qu'ils attachèrent à la statue , par le moyen desquelles ils s'efforcèrent long-
temps de la renverser. Mais ils ne purent même l'ébran^ 1er (1). Alors le saint pénétré de douleur courut à l'église de saint Martin , et prosterné contre terre, il de ma mi a à Dieu avec larmes , que puisqu'on ne pouvait abattre cette statue par les forces humaines, il lui plut de la détruire par sa vertu divine. 11 n'eut point fini cette prière que se sentant rempli de confiance, il sortit de l'église, fit reprendre les cordes, et à la première secousse^ le colosse tomba (2). Après quoi on le réduisit en poudre, à coups de marteaux.
Le même saint éleva sur sa montagne une haute colonne pour y faire sa demeure à l'exemple de saint Siméon Stilite ; il y monta en effet , et y passait les jours et les nuits nu - pieds et debout, n'y vivant que de pain et d'eau , et de quelque peu de légumes. Dans cette pénible situation , il souffrit extrêmement de l'intempérie des saisons, et surtout du froid de l'hiver, qui est grand en ces cantons , surtout au sommet des montagnes. Il en fut si incommodé , que les ongles des pieds lui en tombèrent , et que l'eau de la pluie qui coulait sur sa barbe s'y gelait et y pendait en forme de chandelles (3).
Le bruit d'un genre de vie si extraordinaire , et qui était jusqu'alors inoui dans nos églises d'Occident , attira l'attention des évêques. Ceux du voisinage, c'est-à -dire, celui de Trêves , qui était toujours saint Magneric , et apparemment ses suffragans les évêques de Metz , de Toul et de Verdun, s'assemblèrent auprès du saint , non pour l'encourager à persévérer constamment dans le genre de vie qu'il avait embrassé, mais au contraire pour l'obli~
(1) Gregor. Turon. Hist-, lib. Tin , n°. i5.
(a) Uid.
(3) Uid.
ger à y renoncer. Il lui dirent donc : « La voie dans laquelle vous marchez n'est point convenable ; il ne faut pas vous flatter de pouvoir égaler Siméon d'Antioche , qui a véc.u sur une colonne (1). La disposition du lieu et la rigueur du climat ne vous permettraient pas de supporter une si grande austé» ilé. Descendez donc plutôt , et demeurez avec les frères que vous avez rassemblés ici. » Aussitôt Walfroy descendit , persuadé que c'est un crime de ne point obéir aux prêtres du seigneur, et il alla avec eux au monastère , où il mangea en leur compagnie. Après quoi l'évêque saint Magnéric, l'ayant attiré dans un lieu assez éloigné de la montagne sous prétexte de quelque affaire, il envoya des gens avec des haches et des marteaux pour détruire la colonne. Ces instrumens paraissent supposer que cette colonne était de bois et non de pierre. Le lendemain , lorsque le saint fut de retour , voyant sa colonne renversée , il en fut si chagrin , qu'il en répandit des larmes ; mais il ne crut pas pouvoir rétablir ce qui était détruit , pour ne point s'opposer aux ordres des évéques. Depuis ce temps , il vécut avec ses frères. Ce saint était diacre en 585, En ce temps, Grégoire de Tours , et un autre évêque nommé Félix , furent envoyés en ambassade par Gontram, roi d'Orléans, vers Childebert, roi d'Austrasie , qui tenait alors sa cour à Coblentz (2). A leur retour ,• ils passèrent à Yvois , où se trouvait aussi Walfroy. Les merveilles que l'on publiait de ses vertus, leur donnèrent la curiosité de le voir et daller passer quelques jours dans son monastère. Il les y con-
(1) Gregor. Turon. Hbt , Hb. nu, n°. i5. (a) Ibid.
duisit y et les traita avec l'honneur et le respect dûs à leur dignité.
Etant là , ils le prièrent de leur dire quelque chose de la manière dont il s'était converti à Dieu et dont il avait été élevé à la cléricature ; il résista long-temps à leurs prières, et ce ne fut qu'après beaucoup d'instances qu'ils lui firent au nom de Dieu , qu'il leur donna cette satisfaction, en leur racontant toutes les choses que l'on vient de lire.
Grégoire pria encore Walfroy de leur faire le récit des miracles que saint Martin avait opérés dans 1 église de son monastère (1). îl leur en raconta plusieurs, entre autre celui d'un jeune homme qui était Franc de naissance et d'une famille fort distinguée dans sa nation , lequel ayant été amené sourd et muet , fut guéri miraculeusement en couchant sur un lit dans cette église pendant plusieurs nuits de suite. Tels étaient les entretiens de ces saints personnages.
Dans le cours des trois nuits que ces évéques passèrent sur cette montagne , ils y furent témoins d'un phénomène que Grégoire rapporte en cette sorte.
« Etant en ce lieu , nous vîmes pendant deux nuits consécutives des signes dans le ciel (2). C'étaient des rayons qui s'élançaient du côté de l'aquilon avec une lumière si brillante, que l'on n'en avait jamais aperçu de semblable. Des deux côtés, c'est-à-dire , à l'ouest et au sud-est , étaient des nuages de couleur de sang. La troisième nuit, sur les deux heures, ces rayons lumineux reparurent encore ; et comme nous les admirions avec
(1) Gregor. Turon. HUt, lib. YIH, n°. 16. (a) lbidt n°. 17.
étonnement , nous vîmes tout à coup des quatre parties du monde des rayons semblables aux premiers se répandre , de manière qu'ils couvraient tout le ciel. 11 y avait une nuée très-éclatante où tous ces rayons aboutissaient comme à leur centre. On eut dit une tente dont les rideaux fort élargis par le bas, et montant toujours en rétrécissant, se réunissaient au sommet*, et formaient une sorte de dais ou d'impériale. Dans le milieu élaientplusieurs nuages qui dardaient une lumière si vive, qu'elle éblouissait.
Ce prénomène fit appréhender aux prélats qui en furent les spectateurs, qu'il ne couvrit quelque mystère et ne fut le pronostic de quelque grand et fâcheux événement. Les mouvemens qui suivirent de près dans le royaume d'Àustrasie , et qui en furent regardés comme les suites, justifièrent celte idée. Un effet, Ursion, Berthefrède et plusieurs grands seigneurs de cet Ltat conspirèrent contre Chiidebert et la reine Brunéhaut sa mère. Ils firent une infinité de maux dans la Champagne et les pays voisins , et ils engagèrent dans leur parti le duc Rauchinque , l'un des plus puissans seigneurs de la cour de Clotaire , fils de Chilpéric , roi de Soissons. Ils ne prétendaient pas moins que de faire assassiner le roi Chiidebert et de se saisir de ses deux fils ; de faire dé^ clarer Théodebert , l'aîné , roi d'Austrasie, et de donner a Thierry, qui était le cadet , le royaume de Bourgogne. Cependant Rauchinque aurait gouverné l'Austrasie et aurait eu réellement le pouvoir et l'autorité royale, que les ducs Ursion et Berthefrède, de leur côté , auraient exercée dans la Bourgogne, durant la minorité de Thierry. Gontram, roi de Bourgogne , ayant été informé de cette
conspiration (1) , pria Childebert de le venir trouver en diligence pour une affaire de la dernière conséquence. Ce prince vint et apprit tout ce qui se tramait contre lui. Cependant Ursionet Berthefrède comptant que Rau* chinque ne manquerait pas d'exécuter son dessein sur la personne de Childebert > s'avançaient vert Metz avec une armée, pour soutenir ce chef de l'entreprise.
Mais ils surent en chemin que tout était découvert et que Rauchinque avait été mis à mort. Sur ces fâcheuses nouvelles ; ils assemblèrent tout ce qu'ils purent de troupes de leur parti , et se retirèrent dans le pays de Voèvre , sur une montagne où il y avait un ancien château , alors tout en ruine , et une église dédiée à saint Martin , avec une ville au bas de la côte , près des terres du duc Ursion , et non loin de Verdun (2). Les annales de Trêves , et Fauteur des notes sur les actes de Saint- Dagobert , disent que cette montagne n'était autre que celle de St.-Walfroy.
En effet , tous les caractères conviennent au lieu désigné. La montagne de St.-Walfroy était bien certainement comprise dans l'ancien duché de Voèvre (in pago fabrense). Cela est prouvé par une chartre de l'empereur Charlemagne , et par la position même des lieux dans la carte de Y état de la France sous les rois delà première race } dressée par le géographe Robert , d après les observations de Dom Bouquet et de l'abbé le Bœuf. On a vu d'ailleurs que sur le sommet de la montagne
de St.-Walfroy était une église dédiée à Saint Martin ; il
(1) Gregor • Turon. Hiit, » lib* ut. n • ne*
(a) Roussel , Uut. de Verdun , p. 76. Gregor. Toron. Hist. , lib. xx,
y avait aussi une ancienne forteresse , nommée la Fraite, Fracta, dont les débris existaient encore ; enfin au bas de la côte se trouvait une ville, la Ferté, Firmitas, laquelle n'est qu'à neuf lieues de Verdun. Cependant quelques-uns ont pense' que la montagne où se retirèrent Berthefrède et Ursion était celle de Huo , au-dessus de Bouzey, à trois lieuesde Verdun, sur le chemin deMetz, laquelle est aussi fort élevée, et où ils placent le château de Voevre (i). Cette opinion est peu suivie. Il ne peut donc yavoir guère de douteque ce ne soit sur la montagne de St.-Walfroy qu'Ursion et Berthefrède s'étaient retirés. Là ils prirent la résolution de se défendre 'en cas qu'on les y attaquât. C'est ce qui ne manqua point d'arriver ; les troupes des deux rois Childebert et Gontran les y suivirent. La reine Brunéhault, qui était avec eux, voulait sauver Berthefrède, imputant tout son malheur aux mauvais conseils d' Ursion. D ailleurs elle avait tenu une de ses filles sur les fonts de baptême. Elle lui fit donc dire de se séparer de ce méchant homme avec qui il était lié ; mais il répondit qu'a ne le quitterait qu a la mort (2). Comme à 1 approche de Tannée ils s'étaient enfermés dans l'église avec leurs femmes , leurs enfans et les plus déterminés de leurs amis Childebert donna à Godegisile , gendre du duc Lupus, qu'Ursion et Berthefrède avaient fort maltraité auparavant, ordre de les y attaquer. Godegisile le fit , et voyant qu'ils ne voulaient point se rendre , il menaça de mettre le feu au lieu saint.
Dans cette extrémité, Ursion sortit l'épée à la main ,
(1) Roussel , Hist. de Verdun , p. 79. Grég. Tur. , Hist. , lib ix n». 9. " »
(a) Uid.
tuant à droite et à gauche tous ceux qu'il rencontrait , et fit un grand carnage des gens du roi ; mais ayant été renversé à la suite d une blessure qu'il reçut à la cuisse , on tomba sur lui et on le mit à mort (1).
Alors Godegisile cria à ses soldats : « Voilà notre plus grand ennemi tué : qu'on donne la vie à Berthefrède. » On prétendait donc l'épargner ; mais comme les soldats étaient entrés dans l'église et s'occupaient à la piller, Berthefrède saisit un cheval et se sauva à toute bride , droit à Verdun, où il se réfugia dans l'oratoire de la maison épiscopale. Godegisile l'y suivit , et lui ôta la vie par ordre exprèsdu roiChildebert. Ainsi finit cette scène tragique , que Ton rapporte à Fan 588.
Saint Walfroy, à l'occasion duquel on a fait ce récit , fut bientôt après ordonné prêtre par Saint Magnéric , s'il ne l'était déjà , et fait doyen d'Yvois. (V oy. p. 22. )
On met la mort de Saint Walfroy à l'an 600 , le 21 octobre. Il paraît certain qu'il est décédé dans son monastère , ou bien son corps y a été rapporté après sa mort. Les merveilles qu'il avait opérées pendant sa vie et celles qui se firent à son tombeau, le rendirent célèbre dans tous les pays voisins , et on y accourait de toutes parts.
Sa translation à Yvois , loin de diminuer la vénéra tion du peuple pour le premier lieu de sa sépulture, ne fit que Faccroître par les miracles de guérison dont Dieu continua de l'illustrer (2) ; et c'est de ce concours de fidèles sur celte sainte montagne que sont venues les belles foires que l'on y tient chaque année le 25 juin
(1) Gregor. Turon. , Hîst. , lib. IX, n°. la. (a) L'abbé Éyenriu.
et le 7 juillet, qui paraît avoir été celui de la translation du corps de ce saint à Yvois.
A l'égard de son monastère , on n'en trouve plus rien depuis ce temps ; mais dans le xne. siècle , et apparemment long-temps auparavant , il y avait un village sur cette hauteur , qui n'avait d'autre nom que celui du saint, nom qui est aussi resté à sa montagne.
Les lettres de Hillin, archevêque de Trêves, de l'an 1157, établissent clairement l'existence de ce village (1). Le prélat y confirme l'usagé où plusieurs , tant villes que villages , mais qu'il désigne seulement sous le nom général de villa, étaient, depuis les temps les plus anciens , de faire par chacun an, une offrande de cierges à l'église de Saint Dagobert de Stenay. Cette offrande ne se faisait point par paroisse , puisque les hameaux et les annexes devaient faire la leur en particulier , également comme les chefs-lieux ; ni par église , puisque les lieux où il n'y en avait point en étaient aussi tenus , mais seulement par villes et villages , tels qu'ils fussent. Saint- Waîfroi était donc mis nommément au nombre des endroits qui, suivant l'ancienne coutume, devaient fournir des cierges à Saint Dagobert , et les lieux de la Ferté et de Moiry , qui reconnaissent l'église de Saint- Walfroy pour leur paroisse commune, étant aussi nommés à part , il s'en suit qu'il y avait à Saint- Walfroy un village de ce nom.
Le grand nombre de vestiges d'anciens murs que l'on rencontre de toutes parts sur cette montagne , est une autre preuve qu'il y a eu autrefois un assemblage considérable de maisons.
(1) Archir. de Stenay»
Les vingt-cinq cercueils de pierre de taille se touchant et posés de file que Ton y a découverts , il y a quelques années , avec toutes les apparences que Ton y en aurait trouvé un plus grand nombre si Ton eut creusé plus loin , déposent sensiblement que cette montagne a été peuplée. Il n'y avait plus alors qu'une chapelle avec quelques cellules attenantes pour les hermites qui en avaient la garde.
Il paraît que très-anciennement il y eut sur cette montagne un temple de Diane, dont la statue existait encore du temps de Saint Walfroy, qui la renversa, ainsi qu'on l'a vu plus haut. Il y avait aussi , comme on la déjà dit , un château ou forteresse connue sous le nom de la Frai te , Fraita (1). M. de Valois en fait mention lorsqu'il dit que Montmédy était situé entre deux forteresses célèbres dans ces cantons ; celle de Jamets et celle de la Fraite. Il y eut ensuite une église et un monastère, fondés par Saint Walfroy. Au monastère a succédé le village , et à celui-ci un simple hermitage , renversé au xvm*. siècle. C'est à cette côte que commencent les mines de fer qui s'étendent jusqu'à Vuilliers. Les religieux d'Orval faisant chercher de nouvelles veines de ce minéral dans la montagne, leur facteur chargé de cette recherche, en sondant le terrain , en a retiré plusieurs fois son aiguille chargée et empreinte d'un pur souffre. On conservait cette aiguille à Orval , et on avait eu soin de marquer la profondeur où le fossile s'était rencontré , laquelle , dit-on , était de dix-huit pieds. M. le duc de Penthièvre, attentif au bien solide de ses vassaux et à la commodité du public , considérant que les deux foires de Saint- Walfroy , qui se tenaient à douze
10 Hadrian. Vales. , notilia Galliar , p. 35o.
jours lune de l'autre, obligeaient les marchands aux frais de plusieurs voyages, rendit une ordonnance par laquelle il supprima la foire du 7 juillet, et en compensation ordonna que celle du 25 juin serait à l'avenir continuée les deux jours suivans, 26 et 27 de ce mois. On ne voit pas que ce règlement ait eu d'exécution.
LA FERTÉ -SUR- C HIERRE
Ce lieu est au bas de la montagne de Saint-Walfroy ; sur la rivière de Chierre , qui s'y partage en plusieurs canaux. Il a eu rang de ville jusqu'au xvixie. siècle et même de place fortifiée en règle.
L'annaliste de Trêves , et le père Vuicthème , dans ses notes sur Saint Dagobert , prétendent que c'est l'ancienne ville d'Ursion dont il est parlé dans Grégoire de Tours (1).
882. — Les Normans faisant de nouvelles irruptions dans le royaume de Lorraine, pénétrèrent dans le pays d'Y vois ; on dit qu'entre autres lieux ils exercèrent de si grandes cruautés a la Ferté-sur-Chierre , qu'en mémoire de ces barbaries , cette ville changea son nom en celui de la Ferité , (Ferdas) ; mais je doute fort de l'exactitude de cette étymologie. Il est bien plus vraisemblable que Feritas ne vient que de Firmitas, qui est encore aujourd'hui le vrai nom latin de ce lieu, et qu'on ne l'a appelé de cette sorte, que par ce que c'était un endroit fortifié , comme Ton dit la Ferté-Àlais Firmitas-A delaïdis , la Ferté-Àurain, Firmitas-Aunni 3 la Fer té-Bernard, la Ferté-Gaucher ; parce que tous ces endroits étaient des forteresses. Cela est si vrai que la
(1) Greg. Turon. , Hist. , lib. ix , n°. 9.
Ferté-Milon se nomme indifféremment Firmitas ou Fetilas - Milonis , non par la raison qu'il s y est commis quelque genre de barbarie; mais uniquement parce que le comte Miîou y avait fait bâtir une force ou forteresse, qui put tenir contre les invasions des guerres civiles , sous le règne de Louis-le-Gros. 11 en est donc de même du nom attribué à la Ferté-sur-Chierre.
12 5g. — Eu celle année } Ludeinar y seigneur de la Ferté, fut l'un des entremetteurs de la paix } entre l'archevêque de Reims et levêque de Liège , qui étaient en guerre au sujet de Douzy.
i54x>. — Thierry de Hcinsberg , comte de Chiny en partie^ fait la vente de cette ville, à Jean, roi de Bohème comte de Luxembourg (î).
i3g2. — Valeran, comte de St.-Pol, la prit sur lempereur Venceslas , à qui elle appartenait en qualité de duc de Luxembourg ^ et y fit tant de dégât , que les successeurs de Venceslas se crurent obligés de lui accorder des privilèges qui pussent l'indemniser des grandes pertes quelle avait souffertes en cette occasion.
i4i6. — Geofroi de Nancy , sire de Marcheville, rend ses foi et hommage à Elisabeth de Gorlitz } duchesse de Luxembourg , des ville et château de la Ferté (2).
i422. — Eustache de Vernencourt, sire de la Ferté, donne sa procuration pour reprendre cette seigneurie de Jean de Bavière , époux d'Elisabeth de Gorlitz.
î^aS. — Charles de Lorraine et René 7 due de Bar 3 son gendre , prennent la Ferté , et en détruisent les murs (3).
(1) Arcbiv. de Carignan. Berlholet, t. iv p. i5i. (a) lbid f p. a52.
(3} Dom Calmet , Hîst. de Loir, , t. iy , col. 195.
i552. — Immédiatement avant le siège d'Yvois, cette ville fut attaquée et prise par les ordres du roi Henri II. Yvois ayant été démantelée par une des dispositions de la paix de Cateau-Cambresis , avec défense de faire aucune fortification à deux mille pas de distance, le comte de Mansfeld , gouverneur de Luxembourg , fit , vers 1 582, faire à la Ferté des ouvrages considérables ; entre autres sept demi-lunes , des ponts - levis et une tour pour la garde du gué. Noble homme Nicolas de Gorsy en fut alors établi capitaine.
i5<yj. — Le duc de Bouillon , à la téte d'un corps de troupes hollandaises , commandées par Philippe de Nassau , profitant de la rigueur de l'hiver qui avait gelé les rivières, se présenta devant la porte de cette forterese (i ); Gorsy qui y était avec cent soldats seulement , ne put tenir contre cette multitude, et capitula. Après qu'il eut évacué la place pour se retirer à Montmédy, les ennemis y entrèrent et s'y maintinrent près d'un an. L'année suivante François Verdugo, gouverneur de Frise, reçut ordre de recouvrer cette place et les autres dont l'ennemi s'était emparé sur la frontière. Il se mit donc en campagne avec Frédéric , comte de Bergh et le colonel de la Bourlote, prévôt et capitaine de Chiny y seigneur de Sapogne. Leur armée était de quatre mille hommes de pied et d'environ mille chevaux, avec six pièces d'artillerie en bon état. Elle s'approcha de la place, du côté de Villy. Verdugo éleva d'abord sur le penchant de la colline , un retranchement de cent cinquante brasses de front y qui , par-devant avait deux forts aux deux côtés; de vingt-cinq brasses de largeur et par-derrière de plus de cent. La même nuit, il mit quatre canons en batterie»
(0 Moreri dict , t. x, p. a8i.
Sur la nouvelle de ce siège, le duc de Bouillon , qui était à Stenay , conduisit aussitôt 1 5o arquebusiers avec 4oo chevaux, quinze cents hommes d'infanterie française, 1200 Suisses, deux gros canons et une coulevrine. Dans la crainte d'être enveloppé par les ennemis , il se porta à 5oo pas du lieu où ils étaient retranchés sur une colline, qui dominait toute la ville etla rivière, laquelle, en cet endroit, forme un coude et couledu côté d'Yvois. Il se retrancha sur le penchant de cette colline , afin d avoir , derrière lui, un espace pour étendre ses troupes et pour que les ennemis ne pussent venir à lui que difficilement : en même temps il plaça son canon sur le haut de la colline , et passa ainsi la nuit. Verdugo , cette nuit» là même, poussa ses tranchées jusqu'aux fossés ; et au lever du soleil , son canon , qui ne cessait de tirer, renversa la muraille , la moitié de la porte et les crénaux des bastions. A sept heures du matin la brèche était déjà fort grande , lorsque le duc de Bouillon fit entrer dans la ville, Tesseral, avec trenie cuirassiers de sa compagnie et Saim-Gely de la maison d'Àrpajon.
Ils firent faire un fossé au bastion sur la gauche , et mettre entre la porte et la muraille quantité de terre et de fumier. Le duc , pendant ce temps , fit tirer son canon contre le retranchement de Verdugo.
La rivière coulait entre les deux camps. Comme les bords en étaient fort élevés , quoiqu'elle fut guéable, il était néanmoins difficile de la passer de l'un ou de l'autre côté.
Cependant La Bourlote attaqua le poste. La garnison secondée des troupes auxiliaires que le duc de Bouillon venait d'envoyei dans la place , se défendit bien , et repoussa les assiégeuns à la faveur du canon qui les incom-
modait beaucoup. La Bourlole conduisit la tranchée encore plus près du fossé , pour pouvoir approcher de la muraille avec moins de danger. Ce travaildura cinq jours, pendant lesquels il y eut plusieurs petits combats près du gué, dont les Espagnols s'étaient emparé et qu'ils furent obligés d'abandonner. Le duc de Bouillon, de son côté , était dans une sorte de perplexité. 11 n'entendait que plaintes et murmures de la part de ses soldats sur ce qu'on ne les payait point, et de plus, il avait beaucoup de peine à leur fournir des vivres. La saison était peu avancée; il était à craindre que si le siège durait long-temps, il ne fût obligé , faute de vivres, de laisser prendre la place ; il considérait d'ailleurs , que s'il élait obligé de décamper , Mouzon , place voisine , serait dans un grand danger et exposé à toutes les forces rassemblées des ennemis ; qu'il y allait donc de sa réputation de ne pas abandonner, sans y être forcé, une ville qu'il avait entrepris de secourir.
Tandis qu'il était dans ces embarras , le hasard lui fournit le moyen d'en sortir: il n'avait d'autre ressource que d'attaquer l'ennemi dans son camp ; pour cela il lui fallait un gué où il pût passer la rivière. Quelques chevau -légers, qui étaient ailes butiner sans ordre , en trouvèrent un , où ils la traversèrent. Les assiégeans ayant aussitôt crié aux armes, ils y accoururent pour défendre le passage , mais ils arrivèrent trop lard.
Sur cette découverte, le duc assembla le conseil de guerre , et il y fut résolu qu'on irait à l'ennemi dans ses lignes,
Il jeta d'abord pendant la nuit , et sans que les assiégeans s'en aperçussent, un pont près de l'île, qui est hors de la ville; en même-temps il fit entrer dans la place un
détachement de cent chevaux, sous la conduite de Saint- Gely , de Loppes, de La Perrière, de Latour, et de Saveuse-Bouquinville ; il leur joignit 5oo hommes de pied français , aux ordres de Caucourt , sieur de Corselet , et 4oo Suisses commandés par Jacques Curieu. 5oo cavaliers des assiégés étant allés de grand matin au fourrage, La Perrière , au signal qui fut donné du camp du duc de Bouillon, par un coup de canon, partit à huit heures avec 4o cuirassiers , et attaqua une garde avancée de l\0 cavaliers , qu'il mit en fuite après un léger combat , ainsi que quelques autres qui vinrent pour les soutenir.
Tout avait réussi jusqu'alors, suivant le projet du duc; mais Tordre exprès qu'il avait donné de ne point suivre l'ennemi au-delà de certains arbres qu'il avait marqués ; de rallier aussitôt et d'aller attaquer les lignes des ennemis par derrière, n'ayant point été exécuté, ou par oubli, ou par trop d'ardeur dans les soldats, et les détachemens, au contraire, ayant pénétré jusques au milieu clucamp des assiégeans, ceux-ci tombèrent sur eux du haut de la colline, les repoussèrent et les contraignirent de se retirer avec perte. Pendant ce temps, l'infanterie du duc combattait avec succès : elle s'empara des lignes et tua plus de 4°° hommes ; mais voyant la cavalerie plier , elle recula et fit sa retraite.
Les Sedanois perdirent en cette occasion environ 5o hommes , et entre autres, Saint-Gely , jeune homme de grande espérance, et Corselet, officier très-brave. Les Espagnols eurent cependant une si grande peur que Ton ne vint de nouveau attaquer leurs lignes , qu'après avoir demandé une suspension d'armes , ils firent partir tous leurs bagages , que bientôt ils suivirent eux-mêmes pour se retirer à Montmédy.
Le duc de Bouillon , croyant avoir assez fait pour sa réputation , ne pouvant d ailleurs dans une si grande disette de toutes choses, empêcher le soldat de déserter, et ayant ordre du roi de soutenir le duc de Nevers et le comte de Saint-Pol, qui étaient sur la frontière de Flandre, abandonna la Ferté , dont il détruisit toutes les fortifications , et ramena toutes ses troupes en-deça de la Meuse : après avoir renforcé les garnisons de ces quartiers, les ennemis marchèrent à Yvois , qui se rendit.
C'est ainsi que La flolde raconte l'histoire de ce siège ; mais d'autres historiens en donnent une idée presque toute opposée pour les armes du duc de Bouillon. Quoiqu'il en soit , il est toujours vrai qu'il fut obligé d'abandonner la Ferté à Verdugo, et de lui laisser encore prendre Yvois , sans résistance.
Si les fortifications de la Ferté furent alors rasées par le duc de Bouillon, comme La Holde vient de le dire, il faut qu'elles aient été rétablies depuis.
En 1637, cette ville était encore de quelque défense 3 et mérita que le maréchal de Châtillon s'y arrêtât avec le gros de son armée , lorsqu'il était en route pour le siège d' Yvois. Le siège qu'il en fit, ne le retint que deux jours, après lesquels les assiégés demandèrent à capituler , et furent conduits à Montmédy au nombre de 100 hommes : le régiment de Nétancourt les remplaça pour la France. Mais Yvois était pris ; pendant le temps que l'on travaillait à en réparer les brèches , le maréchal donna ordre à Sirot de prendre trois compagnies de chcvau-légers et trois cents Suisses, pour aller joindre le régiment de Nétancourt et démolir la Ferté. Cette destruction, qui fut complète, se fit en trois jours.
(0 Mém. de Sirot , t. 1 , p. 292.
En 1659 > ^a Pa*x ^es Pyrénées soumit cette ville à la couronne de France»
La prévôté et châtellénie de la Ferté , avait anciennement , comme toutes les autres de ces cantons , ses prévôts particuliers^ pris du corps de la noblesse.
On remarque entre autres parmi eux , des Sapogne , des Sainte-Marie, des Malmis, des Deschamps , etc.
Dans la suite , la judicature de ce lieu fut attribuée au bailly de Carignan.
Il y avait d'ailleurs jusqua sept familles de gentilshommes. — On lit dans les mémoires d'un ancien seigneur de Brouenne, village qui n'est qu'à une lieue de la Ferté , qu'il reçut un jour la visite d'une compagnie de dix-sept nobles , qui étaient tous de cette ville ; ceux de ces nobles qui étaient connus sous le nom de la Ferté , parce qu'ils en étaient châtelains o a seigneurs, paraissent dans un grand nombre de Chartres et autres monumens du xue.; xiue, et xive. siècle. On y voit figurer Jean de la Ferté, chanoine de Trêves ; Jean de la Ferté , abbé d'Orval ; Jean de la Ferté, chanoine d'Y vois et officiai de Romance-terre, qui tous étaient de cette ancienne famille : elle portait de gueules à deux lions , léopar dés d'argent , posés l'un sur l'autre, au collier de sable. — On trouve en méme-temps des d'Ar taise en ce lieu. — Dans le xve. siècle, les de Nancy, comtes de Marcheville, et après eux, les de Vernencourt étaient en possession de cette seigneurie.
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ANNALES
NOTIONS PRÉLIMINAIRES
La ville de Mouzon , capitale d'un petit pays appelé le Mouzonais , est située dans le diocèse de Reims , aux confins du Rethelois y dans un bel emplacement y sur la rive de la Meuse , dont un bras la traverse , et au pied d'une montagne assez haute au levant , laquelle autrefois séparait la France du domaine qui appartenait au roi d'Espagne. Mouzon est à [18 lieues N.-E. de Reims; 4 S. - E. de Sedan ; 1 d'Yvois - Carignan ; 3 N. - O. de Stenay; i5 O. de Luxembourg; 6 S. de Bouillon; 65 N.-E. de Paris; longitude 22, 45 , latitude 49, 52.
Cette ville est fort ancienne , au moins comme forteresse : il en est question dans la notice de l'empire. Saint Remi en parle dans une lettreà Foulque (Fulco ou Falco), évéque de Tongres ; Saint Loup , dans la vie de Saint Maximin, Flodoard, dans sou histoire de 1 église de Reims ; Hincmar, dans la vie de Saint Remi ; les annales de Saint-Bertin en font aussi mention.
Elle est appelée diversement, dans ces monumens anciens; tantôt Mosomagus , Mosomagum , Musamagum Castellumj d'autres fois , Mosonium , Mosonum , Mosmum , Mosomum , d'où est dérivé son nom français Mouzon. Il est évident que toutes ces dénominations viennent de Mosa, Meuse , et peut-être de Mag , mot celtique , ou Mansio , mot latin, qui tous deux veulent dire, manoir, comme qui dirait, habitation sur la Meuse. D'autres^considérant que Mouzon est situé sur la voie romaine qui conduisait de Reims à Trêves , et qu'à Mouzon s'effectuait le passage de la Meuse 7 préfèrent de tirer letymologie de Mouzon de cette circonstance, et font venir Mosomum de Mosœ Meatus *.
Maintenant si on recherche quel ancien peuple était établi sur le territoire de Mouzon au temps de l'invasion des Romains dans les Gaules , on trouvera, qu'à en juger par la situation de ce lieu , sur l'extrême frontière des Remois , Remi, et des Trevirois , Tt-ewri , les Mouzonais devaient appartenir au premier de ces peuples. Quelques-uns pensent que le pays , entre les rivières de Meuse et d'Aisne , était occupé par un peuple appelé Essuens, Essui , ce que d'autres contestent. Mais ceux qui soutiennent la première opinion, convenant que les Essuens , comme il les entendent , faisaient partie des Remois , et qu'ils se soumirent en méme-temps qu'eux aux armes romaines vers l'an ùfj avant Jésus-Christ , il s'ensuit de là que les deux sentimens ne diffèrent que quant au nom **.
* Meatus , passage ; ambros. Calepin, dict.
•* On ne sait pas trop ce qu'étaient ces Essuens. Abraham Orthelius, ta Ihesau. geograph. , dit nettement ; Essui ignorantur. Quelques-uns , et entre autres le géographe Samson, se'duit parla ressemblance des noms, les place sur le territoire de Séez en Normandie, C'est aussi 1e sens que
D paraît certain que c'est sur ce territoire , et assez près de Mouzon * , qu'était campé Labienus y l'un des lieutenants de César y lorsque celui-ci l'invita à venir au secours de Cicéron , frère de l'orateur , assiégé dans son camp à 60 milles de-là. Labienus , menacé par les Trevirois , ne crut pas pouvoir quitter sa position ; et ce fut à la suite de cette mesure qu'il défit ces peuples , et fit poursuivre Induciomarc , leur chef, dont on lui rapporta la té te (1).
11 serait difficile de fixer l'époque précise de la fondation de Mouzon. On rapportera ici, pour ce que cela peut valoir j ce que dit à ce sujet Dom Ganneron, chartreux Mont-Dieu (2). Selon lui Basan viii*. , roi des Sicambres, depuis nommés Francs y après avoir soumis les peuples des rives de la Meuse , pour les contenir dans l'obéissance, construisit plusieurs forteresses sur cette rivière y parmi lesquelles fut Mouzon , dont l'existence à ce compte , remonterait au moins à Tan 245 avant 1ère chrétienne. Il paraît que le nom de ce Basan se conserva dans le pays , et fut donné à une colline où l'on prétend qu'on lui avait érigé un temple : c'est dans ce lieu que fut au xiie. siècle fondée la chartreuse du Mont- Dieu (3).
Vaugelas donne au mot Essai dans sa traduction des Commentaires de César. Marlot penche vers ce sentiment (4)> Hadrien Valois ( dans sa notice des Gaules , est d'un autre avis.
* Sur les frontières des Remois et des Trévirois , dit César. Aucun lieu ne convient mieux à cette description. Bertholet, d'après Cluvier, place ce camp dans le Barrois,
(1) C. Ca». Corn. , 1. v, c 6 et 7. Berthol. , Hist. Lux, , t, 1 , p. 5a.
(a) Ann. du Mont-Dieu.
(3) Ibid.
(4) Hiit.îdet. rem. , t. il, p. 186.
Quoi qu'il en soit de ce récit un peu fabuleux, on ne peut douter que les Romains, restés maîtres des Gaules , de concert avec les Gaulois , n'aient bâti des forteresses pour assurer leurs conquêtes et les mettre à l'abri de l'invasion des peuples non encore soumis. Mouzon , comme passage de la Meuse , situe draillpurs sur la voie militaire, était un point trop important pour qu ils aient négligé de le fortifier ; ainsi , sa fondation , au moins comme cbâteau doit remonter jusqu'au temps où César s empara de ce pays, et bientôt des habitations se seront formées autour d'un lieu qui devait être fort fréquenté.
La défaite de Siagrius, par Clovis, eu 4-8 1, ayant ruiné entièrement la cause des Romains dans les Gaules , ce prince se vit maître de tout ce qu'ils possédaient dans la Belgique. Le Mouzonais devint partie de son domaine. Après son baptême , il le donna à St.-Remi pour en jouir par lui et par les métropolitains de Reims ses successeurs , en toute souveraineté. Ils tenaient, dit Secousse, cette terre si noblement, que l'on disait qu'ils ne reconnaissaient aucun seigneur dans le temporel (1). Mouzon devint donc le patrimoine de ces métropolitains, et ils y exerçaient toute autorité au temporel , comme ils le faisaient depuis long-temps au spirituel (2) ; ils y avaient les droits régaliens ; faisaient battre monnoie à leur coin , et y levaient des troupes avec lesquelles ils faisaient la guerre pour leur compte , quand le cas y écheait. Ils firent de Mouzon une place forte. '
La seigneurie de Mouzon resta entre les mains des évêques * et archevêques de Reims , sous 53 métropo-
(0 Ordonn. , t. v, p. 157.
(a) Marlot , Hist. Mat. rem. , t. 1 , p. 178.
* Abel, vingt- neuvième métropolitain , est le premier qui porte le
( Ht )
litains, à commencer par Saint Rémi, jusqu'au temps de Charles V. Ayant été remontré à ce prince queMouzon était une des clefs de son royaume y et qu'il serait avantageux que cette ville fût à sa disposition , cette châlellénie et toutes ses appartenances, y compris Beaumont en Argonne y passèrent entre les mains du roi , par contrat du 16 juillet 1379 entre S. M. et Richard Pique , alors archevêque de Reims (1) ; le roi donna en échange la ville de Vesly- sur- Aisne et ses dépendances. Le cardinal de Palestrine , alors légat en France, approuva et confirma cette aliénation au nom de Sa Sainteté.
On a remarqué , à la louange des Mouzonais y que jamais aucun hérésie n'avait infecté leur ville et altéré la pureté de leur foi. Il est vraisemblable qu'ils avaient embrassé le christianisme presque aussitôt , ou peu après que l'évangile avait été prêché a Reims. Il n'est pas douteux que cette ville ne fut chrétienne déjà depuis long-temps y du temps de Clovis.
Mouzon jouissait anciennement de fort beaux droits et de beaucoup de privilèges et immunités ; leshabitans y choisissaient les officiers de la j ustice bourgeoise : ils avaient droit de chasse sur la banlieue et de pêche sur la partie de la rivière qui en dépendait ; ils pouvaient tirer de l'étranger pour leur consommation , et faire sortir de la châtellénie tout ce qui provenait de leur cru, sans payer aucun droit de sortie ou d'entrée.
Vingt-neuf villages ressortissaient de la justice de Mouzon (2) y savoir :
nom d'archevêque , et reçut le pallium du pape Zacharic par les mains deBoniface, envoyé légat en France en pour rétablir Tordre dans les églises.
(1) Marlot, t. 11, p. 659.
(a) Abr. Chr. del'Hist. de Mouz., ms.
I Amblimont, Amabitis mons» 17 Vaudieulet, Vatlis in dtoleh * a . JWairy, Meriacum. 18 Le Bois des Dames , Dominait Brevilly, tretelliacum. rum Sylva,
4 Flaba. 19 Saint-Pierremont, Sancti Pétri
5 Autrecour et Roussy, Altéra- mons.
curlis et Russiacum. ao Metoocelle , Metoncellium*
6 Pouron , Porronum» ai La BerKère, Rellaria. „
7 Villers-devant-Mouzon, Villaris aa La Besace, Resacia.
ante Mosomum. a3 Villers-devant-RatK^iw,fV/&/w
8 Les deux Bemilly, Remeliacum anle Radulphi curtem.
magnum et parvum. a4 Artaise et Viviers ., Artesia et
9 Autreville , Altéra Villa» Vivarium*
*o Cesse, Cesiat Cessium% Cyressia» a5 The'onay o* Tannay , Theona-
II Lelanne, Stagna , Stanna% ~cum.
la Yonc, Odontist Oacum , 0</wb. a6 Germorrt Germons.
i3 Stone, Se tonna. 37 Ténor gue , Telurgium.
xi, Beaumont , Relias mons. a8 Fossé, os sa ta.
15 Villmonlry , Villemonteriacum* ag Boue - au - B*ois , Rodil/um im
16 Sommauthe , Somona alfa. Rosée.
Dans les derniers temps , la seigneurie <le Mouzon se trouvait restreinte aux villages suivans, qui n étaient plus qu'au nombre de quatorze ^ savoir :
1 Aillicourt 6 Cesse. «11 Pouron.
a Amblimont. 7 Flaba. 1a Remilty (les deux) •
3 Autrecourt. 8 La Be sace. i3 Roussy.
4 Autreville. 9 Letanne. *4 ViHers - devant - .5 Brevilly. jo Mairy, Mouron.
Remilly avait le pas sur les autres villages.
Le territoire de Mouzon abonde «en grains, vin et pâturages ; au-dessous de la ville , de bonnes prairies bordent les rives de la Meuse,
Les anciennes armoiries de cette ville portaient d'aaur , aux trois châteaux de sable , girouettes d'argent sur une bande de sinople ? avec une porte au-dessous ; il fut fait quelque changement à ces armoiries qui , dans la suite , portèrent d'argent 9 au trois tours de sable ,
celle de cote surmontée d'un étendard chargé de cinq fleurs de lys ; ce qui porterait à croire que ce changement se fit lorsque Mouzon devint domaine royal.
Une belle abbaye de Tordre de Saint Benoit, richement dotée , faisait avant la révolutiou un des principaux ornemens de la ville de Mouzon. Fondée dans des temps fort anciens pour des religieuses, elle passa à des chanoines, auxquels furent ensuite substitués des bénédictins. Les bâti me us qui subsistent encore en étaient magnifiques , l'église surtout se faisait remarquer par la beauté et la régularité de sa construction , et par les sculptures dont elle était ornée *. Le monastère avait une bibliothèque nombreuse et choisie; des religieux, membres d'une congrégation savante , y cultivaient les saintes lettres et l'histoire : plusieurs avaient mis au jour d'estimables écrits ; tout cela est remplacé par un dépôt de mendicité.
Outre la belle église de l'abbaye, il y en avait une autre à Mouzon sous l'invocation de Saint Martin, qui était paroissiale, et dans le faubourg séparé de la ville par la rivière que Ton passe sur un grand pont , une église dédiée à Ste.-Géneviève, ayant le titre de paroisse ; enfin, un couvent de capucins , bien bâti, et dans un bel emplacement, était dans le même faubourg. Nous passons aux annales.
An de l'ère chrétienne 34 9.
Ce n'est guère que vers ce temps, c'est-à-dire au milieu du ive. siècle, que Ton trouve Mouzon mentionn^ d'une manière un peu certaine, dans ce qui nous reste
* Celte belle église , devenue la paroisse de Mouzon depuis la sortie des Bénédictins, a du moins échappé au sort de tant de superbes monu-
de monumeus historiques de cet âge reculé. Un des plus anciens de ces monumeus est la vie de Saint Maximin , aclieveque de Trêves par Saint Loup. On a vu dans les Annales d'Yvois, p. 12, d après cette vie y et les chroniques de Trêves, que Saint Maximin étant mort en Aquitaine dans un voyage qu'il y avait fait pour aller visiter sa famille , ses diocésains souhaitèrent que sa dépouille mortelle fut rapportée à Trêves ; que le convoi repassa par Mouzon, et qu'un paralytique fut guéri à Euilly, pur l'approche des saintes reliques. Selon 1 annaliste de Trêves , celte guérison s'opéra à Mouzon même. In hoc it inerte ad Mozomagum paraljticus ab eo sanatus (1). Le même annaliste parle de deux lépreux guéris quelques jours après à Arlon , par l'intercession du même saint.
44o« — On voit dans la notice de l'empire, qu'à cette époque il y avait à Mouzon une garnison romaine , composée en grande partie de levées faites dans le pays , puisque les soldats qui la composaient portaient le nom de Mouzonnais , Musmagîenses. Ils étaient commandés par un officier du rang des illustres, qui avait le titre de maure de la cavalerie des Gaules : Musmagienses intra G allias, Cum. VI* Magistro equitum Galliarum constatai (2). Mouzon était alors non -seulement un poste militaire , mais vraisemblablement aussi , une cité où les Romains tenaient des troupes.
mens religieux qui ont disparu de la surface de la France ; mais elle a considérablement souffert du défaut de réparations, et Ton voit avec plaisir dans l'analyse des procès-verbaux des conseils-généraux de département, session de i8ao , publiée par le gouvernement (3), que celui des Aryennes a sollicité des fonds pour les réparations de celte église , le plus Jbcau monument gothique de ce département.
(i) Brower , antiq. , Trevir, t. i , I. iy, p. a35.
(a) Hadri. Vales. notit. gall , p. 364. {3; Vol. in- ;». Vifi$ , »8ao.
523. — Clovis après son baptême, avait fait présent k Saint Remi, de Mouzon et de son territoire. Un nommé Foulque, Fulco ou Falco , nouvellement évêque de Tongres, entreprit détendre , on ne sait sous quel prétexte , sa jurisdiction sur l'église de Mouzon , depuis long-temps reconnue pour être soumise aux métropolitains de Reims. Saint Remi crut ne devoir point souffrir celte usurpation ; et lui écrivit une lettre, dans laquelle il lui reproche en termes assez vifs, de chercher à envahir les droits d'autrui , quand à peine il connaît les siens , tua nescis , et jam aliéna peivadis (1).
Clodoald , petit fils de Clovis , connu sous le nom de Saint Cloud, ayant échappé en 626 au massacre où périrent ses deux frères , et obtenu de ses oncles quelques portions de l'héritage paternel, parmi lesquelles se trouvaient Douzy et d autres lieux des environs vers la Meuse, et au-dela de la Chierrc, dans le pays de Mouzon, en fit don à Saint Remi et à son église ; cette donation attestée par l'archevêque Hincmar, est une nouvelle preuve que Mouzon était dès lors non -seulement une ville, mais encore le chef-lieu et comme la capitale d'un pays assez considérable, qui s'étendait au-delà de la Meuse et de la Chierre , et allait jusqu'aux portes de Donchery (s) , de Bouillon et d'Yvois. Marlot en parle comme de l'une des villes les plus distinguées du diocèse de Reims : ex clarioribus oppidis remensis episcopii (2;.
53o. — Cette année est celle de la mort de Saint Remi, apôtre des Français, qui dans son testament rappelle Mouzon , etfait un leg 'pieux à l'église de cette ville.
(1) Marlot, Hist. rem. , t. 1, p. 1-7. (a) Marlot , iâtét. , t. 11 , p. i).
Année incertaine. — On ignore le temps du martyre de Saint \ictor *; mais il est de beaucoup antérieur à l'épiscopat de Saint Rigobert , archevêque de Reims , c est-à-dire , à Tan 696 , qui est celui de l'élévation de ce saint, sur ce grand siège.
Victor était né à Mouzon de parens pauvres, mais chrétiens. Il avait une sœur d'une beauté parfaite, pour laquelle le gouverneur de cette ville s'éprit d'une passion honteuse ; il ne cessait de la solliciter de se rendre à ses désirs ; cette vierge Sage n'y voulut jamais consentir. Ce seigneur attribuant celte résistance de la sœur aux instructions du frère , s'clïorca c!e le gagner par ses prières et par l'offre de grands présens ; mais il le trouva toujours inflexible. Alors l'amour impur se chargeant en fureur, ce gouverneur 01 donna à ses gens, d'arracher les yeux à cette vertueuse fille ; ce qu'ils exécutèrent.
"Victor, sensiblement affligé de tant de barbarie ; en fit de vifs reproches à cet officier, qui n put les souffrir, ets'en vengea par un second crime en le faisant assassiner cruellement.
Cette mort si semblable dans son motif à celle du saint précurseur , en méritait les honneurs. Il était réservé aux siècles suivans de les décerner ; ce saint fut cependant inhumé proche l'église de St. -Pierre , hors les murs de la ville y dans un lieu qu'anciennement on nommait Fossade, Fossadiis.
Vers cette année , fondation du prieuré de
* Les Annales mss. de Mouzon disent que St-Victor florissaît vers Tan 4ao ; elles ajoutent que dans les derniers temps on y montrait encore sa maison (1).
(O Abr. Chr. de VHijt. d« Jtfoozon ni».
St.-Dagobert à Stenay , par le roi Pépin , qui y appela des bénédictins de Gorze (i).
777. — Charlemagne , célèbre la féte de Noël , à son palais de Douzy. V oy. Ann. d'Yvois, p. 28.
862. — Les Annales de St. - Bertin , marquent une entrevue des rois Charles-] e-Chauve et Louis de Bavière , sur les confins du comté de Mouzon , dans le mois d'octobre de cette année. Il fut question dans cette conférence y où plusieurs évéques furent appelés } de l'affaire de Lotbaire, qui avait répudié sa femme > pour épouser Waltrade , sa concubine. Deux évêques furent députés vers Lotbaire , pour l'exhorter à faire cesser ce scandale et à reprendre son épouse légitime , avec menace , s'il ne le faisait point , de lui déclarer la guerre.
870. — Par le partage que ces princes firent alors entre eux du royaume de Lotbaire, le comté de Mouzon échut au roi Charles. Portio Caroli Calvi in divisione regni Lotharii 9 territorium JVavi^etise , ubi comitatus duo y mosmenseet castritium (*).
La même année ou la suivante , le prince Carloman, fils du roi Charles , ayant appris que son père revenait du siège de Vienne en Viennois, se retira vers Mouzon, et pilla cette ville , et les lieux des environs. De là il envoya quatre de ses gens, au roi son père , pour lui demander pardon. Le roi en retint deux et renvoya les deux autres avec l'abbé Gauslin et Baudouin , comte cle Flandre son gendre, pour assurer Carloman qu'il pouvait revenir en toute sûreté; mais ce prince qui,n'avait nul dessein de se mettre entre les mains de son père, lui dépêcha d'autres personnes pour lui faire des propositions exorbi-
(0 Àb. Chroo. de l'Hist. de Mouzon ms.
taules , qu'il savait Lien devoir être rejetées; et pendant ce temps , il se relira du coté de Toul.
Si on en croit une tradition conservée à Mouzon, c'est cette année qu on commença à y cultiver la vigne.
871. — Il se tient à Douzy , le 5 août, un concile convoqué par Hincmar , archevêque de Reims y d'après les ordres de Charles-le-Chauve. Hincmar, évêque de Laon , et neveu d'Hincmar de Reims } y est déposé par son oncle , pour avoir manqué de fidélité au roi. Sept archevêques et treize évêques qui assistaient au concile souscrivent la sentence , et le prélat déposé , est envoyé en exi). Charles-le-Chauve se trouva en personne à cette assemblée , et se porta lui - même accusateur contre Hincmar (1).
874. — Deuxième concile de Douzy y le i3 juin; contre les mariages incestueux et clandestins. On y juge une religieuse nommée Dude , accusée d'avoir calomnié sonabbesse et violé son vœu de chasteté (2). Cette même année } Richilde , fille de Bozon , comte d'Ardenne , et deuxième femme de Charles-le-Chauve , fonda à deux lieues de Stcnay (u) , l'abbaye de Juvigny pour des filles de Citeaux.
880. — Sous l'archevêque Hincmar , en démolissant un mur de l'église de St. -Pierre de Mouzon, pour le reparer , on découvrit le'corps de Saint Victor. Comme on ne pouvait le laisser en cet endroit où il était nécessaire d'asseoir une fondation , le prêtre Waningue le transporta avec grande solennité dans un sépulcre plus décent au-dedans de la même église. Les anciennes légendes de l'abbaye de Mouzon portent que peu de temps après
(1) Marlot , Hist. met. rem. , t. l , p 45^. (a) Flcury, Hist. ecc , t. xi, c. 5a , n°. 27.]
cette première translation , Dieu commença à manifester la gloire cle son serviteur, par plusieurs guérisons miraculeuses et d'autres merveilles.
Elles déterminèrent l'archevêque. Hincmar à faire transférer le corps dans l'église des religieuses de Notre- Dame ^ en-dedans de la ville. Ce fut le corévêque Rigobalde qui fit cette pieuse cérémonie, le 6 des ides de février ( 8 de ce mois ) , en présence d'un grand concours de peuple.
882. — Les Normans remontant la Meuse , brûlèrent Mouzon. Le roi Louis IV y vient avec une armée, mais il est défait : cette invasion obligea Hincmar de quitter Reims (1). Il se réfugia à Epernay, où^il mourut le 3o septembre.
88^. — Il y a apparence que dans une seconde incursion que les Normands firent dans ces cantons , ils ravagèrent encore cette ville. Marlot conjecture que c'est à cette occasion que les archevêques de Reims, qui possédaient Mouzon en franc aleu 9 c'est-à-dire , en pleine souveraineté , y construisirent un château ou forteresse, pour en mettre les ha bilans à l'abri de semblables insultes. Ce qui n'empêcha pas que cette ville , en 889 , ne fut brûlée par les Hongrois.
887. — Fondation du prieuré de Donchery, en faveur des bénédictins de St.-Médard de Soissons, par Charles-le-Gros , afin qu'en temps de guerre ou d'invasion étrangère , ils pussent se réfugier au-delà de la Meuse. Dans la charte de fondation, il est dit, que Donchery, qui alors parait n'avoir été qu'une maison cle campagne royale , Villa Dominicalis était situé dans le comté de Castrie qui faisait lui-même partie du terri-
(0 Marlot , Hist. met. rem., t. 1,^:487.
toire de Woevre, Vabrense , comme on le voit par le passage cité du partage fait en 870, entre les rois Charlesle-Chauve et Louis de Bavière , du royaume de Lothaire. F oj. ci-dessus pag. 2^7.
902. — L'archevêque Hérivée fit encore faire à Mou* zon une enceinte de bons murs, pendant la guerre civile que se faisaient alors les rois Robert et Charles, surnommé le simple.
Années incertaines. — Bozon, frère du roi Raoul , successeur de Robert, s'empara clandestinement de cette place. Hubert, comte de Vermandois , la reprit sur lui pour Hugues , son fils, qu'il avait fait élire archevêque de Reims , quoiqu'il n'eut encore que cinq ans.
La promotion de Hugues est de l'année 92 5 ; ainsi les deux événemens dont on vient de parler , sont postérieures à cette année. On peut les rapporter à l'année 900 ; c est aussi à peu près à cette année qu'on doit rapporter l'origine de Mézières. Voy. la note (c).
936. — Les chroniques de Normandie mettent en ce temps une entrevue du duc de Normandie et de Louis IV d'Outremer avec le roi de Germanie, vers les rivières de Chierre et de Meuse , prèsMouzon. Mézeray prétend que les chroniques se trompent, et que cette conférence n'a eu lieu que quatre ou cinq ans après (1).
Le même roi Louis, mit le siège devant Mouzon, à la prière d'Artaud ou Artald , compétiteur de Hugues , fils d'Hubert , comte de Vermandois » à l'archevêché de Reims ; mais les assiégés se défendirent si vaillamment, que le roi fut obligé de se retirer après avoir perdu beaucoup de monde (2).
(1) HisL de Fr. , t. IV , p. 5.
(a) Marlot , Hist. met, r«m. , t. I , p. 569.
Pour entendre ceci, il faut noter que quoique l'élection tle Hugues, au siège de Reims, par les intrigues du comte Hubert, eut la sanction du roi Raoul, et eut même été approuvée par le pape , elle n'en était pas moins irrégulière et contraire aux canons. Raoul la soutint tant que le roi Charles-le-Simplc vécut, parce que maître de la personne de ce monarque , Hubert pouvait à chaque instant le lui opposer ; mais Charles étant mort et Raoul délivré de cet épouvantait , celui-ci fit procéder à l'élection canonique d'un archevêque. Le choix tomba sur Artaud , moine de St.-Remi; Hugues n'était point disposé à céder son droit , et il en résulta entre les deux compétiteurs un conflit de prétentions qui donna lieu à des guerres, et dura long-temps. Louis IV ou d'Outremer , étant monté sur le trône après la mort de Raoul , épousa le parti d'Artaud ; et c'est dans Tinté* rét de ce prélat qu'il avait assiégé Mouzon.
9^6. — Ce prince attaqua cette place derechef, mais sans plus de succès. En cette année , l'empereur Otton-le-Grand et le roi Louis s'entrevirent sur la rivière de Chierre. On a parlé dans les annales d'Y vois des affaires qui y occupèrent cette auguste assemblée; mais on n y a point rendu compte de ce qui s'y passa au sujet des deux prétendans à l'archevêché de Reims , parce que cela regarde plus directement Mouzon. Voici ce qui y fut réglé à ce sujet.
Les deux monarques ayant invité les prélats,qui étaient de l'entrevue , à dire leur avis sur le droitd'Artaud et de Hugues , ils représentèrent que n'étant point assemblés en concile, ils rie pouvaient rien décider sur ce point (i).
Ces deux princes, trouvant cette réponse des évéques conforme à la discipline de l'église, s'en contentèrent ;
(i) Marlot , ibid , p, 571, Flod. , lib. 1Y , n*. 33,
néanmoins pour mettre fin au différend, dont la décision intéressait l'état aussi bien que l'église , l'empereur et le roi firent convenir les prélats de la tenue d'un concile à Verdun , pour le mois de novembre suivant ; et cependant ordonnèrent qu'en attendant Artaud demeurerait à Reims, et que Hugues resterait maître de Mouzon.
Le concile indiqué à Verdun y se tint en effet ; mais n'ayant rien terminé , on résolut d'en convoquer un autre à Mouzon , pour l'année suivante.
9^7. Il eut lieu dans l'église de St.-Pierre , sur la montagne près de cette ville (1). Hubert , archevêque de Trêves , y présida en qualité de légat du saint-siége : on commença par inviter Hugues, qui était enfermé dans Mouzon , à venir exposer sa cause , en personne ; mais il le refusa ; il se présenta seulement à la porte de l'église } demanda à parler à l'archevêque de Trêves , lui dit quelques mots à l'oreille , puis se retira : ensuite » il envoya aux évéques, par son clerc, de prétendues lettres du pape Agapit II , qui ordonnaient qu'il serait rétabli dans le siège de Reims.
La lecture en ayant été faite dans le synode , les évêques dirent , qu'il n'était pas raisonnable que le man- .dement de la légation apostolique , déjà reçu par l'archevêque de Trêves , et qui lui avait été apporté par Frédéric, archevêque de Mayence, à l'entrevue d' Y vois, les rois et les prélats présens , fut empêché par les lettres particulières que l'adversaire d'Artaud présentait ; mais que le concile devait achever canoniquement ce que canoniquement il avait commencé. Il fut donc ordonne qu'il serait passé outre : on lit alors lecture du neuvième et dixième chapitres du concile de Car thage des accusatQ
(0 Marlot, ikié% 57a.
et accusatorej et il fut jugé , suivant la décision et définition de ce chapitre , que Artaud demeurerait archevêque de Reims ; et que Hugues , qui avait déjà été appelé à deux synodes , et n'avait tenu compte dy comparaître , serait privé de la communion et administration de cet archevêché , jusques à ce qu'il se fut présenté à un concile général, pour se justifier. Le canon du concile de Carthage et le jugement rendu en conséquence, furent rédigés par écrit et envoyés à Hugues qui, le lendemain, renvoya le tout à l'archevêque Rohert , lui mandant de Bouche qu'il ne se soumettrait jamais à une telle décision.
948. — Le synode général, auquel le concile de Mouzon cita Hugues , est celui qui se tint à Ingelheim , en présence des rois Otton et Louis d'Outremer (1); Hugues y fut déposé définitivement , et le siège de Mouzon, qu'il avait toujours en son pouvoir, y fut aussi résolu par les princes et ]es prélats,
L'archevêque de Trêves , et Adalbéron , évéque de Metz , avec leurs milices , se chargèrent de cette expédition. Ils assiégèrent en effet cette place , et la prirent de force après quelque résistance. Hugues, obligé de se rendre, donna des otages. Conrad, duc ou gouverneur de Lorraine , réunit cette ville à son domaine , comme ayant été conquise par des prélats de cet Elat ; il en rasa le murs et les fortifications. Flodoard, avec Artaud, son archevêque, semble avoir été présent à ces opérations.
970. — Sous l'épiscopat d' Adalbéron, l'église de Reims avait recouvré cette ville ; il en rétablit l'enceinte , et y mit une forte garnison. Magna res serio agitur j Mosomum et Macerias} multitudine miUtum communit (2),
(1) Marlot, ibid, 57a.
(a) UU% t. ti , p. 6.
dit le célèbre Gerbert, en parlant de l'archevêque Adalbéron. Le même prclai donna l'avouerie de Mouzon à Godefroi , comte d'Ardenne et de Verdun, son frère , le plus en état de protéger et de défendre cette place contre les entreprises des seigneurs voisins.
Àdalbéron était fils de Geoffroi ou Godefroi , comte d'Ardenne. La même année, il fit en personne le siège de Warcq (x), place forte sur la Meuse, pour réduire Otton, seigneur puissant , qui ravageait les terres de l'église . Otton faisait une vigoureuse défense, et Adalbéron eut étéobligéde lever le siège, si une génisse, qui était sortie du cbâteau par une fausse porte , n'eût , en traversant la Meuse , indiqué un gué inconnu. Adalbéron profita habilement de cette découverte qu'il fit regarder à ses soldats comme un coup du ciel, lequel leur livrait l'ennemi ; en effet , ses troupes passent la rivière , livrent 1 assaut , et emportent la place dans laquelle Adalbéron trouve les reliques de Saint Arnold , qu'il fit transporter àMouzon.
977. — Il y eut, entre Mouzon et Yvois, une entrevue de l'empereur Otton II avec Charles , roi de France ; il en a été question dans les Annales d'Y vois, p. 54.
go,5. — Le 4 des nones de juin (2 de ce mois), Léon, légat du saint-siége , tint un concile à Mouzon , par ordre du souverain pontife Jean XV du nom. La déposition d'Arnoul , archevêque de Reims, et l'élection de Gerbert , qui lui avait été substitué , y furent examinées avec soin. Gerbert y défendit sa cause par un long discours , où il fit plus admirer son éloquence qu'il ne défendit son bon droit ; mais le rétablissement d'Arnoul ne fut point consommé dans cette assemblée , et on y indiqua un autre concile à Reims , pour le remettre so-
lennellement sur son siège , dans le lieu même où il avait été dépossédé contre les règles.
Ce concile s'ouvrit le 1er. juillet. Arnoul y fut rétabli ; néanmoins il demeura prisonnier à Orléans, tant que vécut Hugues-Capet. Sous le roi Robert , il remonta sur son siège. Quant à Gerbert, dont l'élection était déclarée nulle (y), il se retira près de l'empereur Otton III , dont il avait été précepteur ; peu de temps après , il fut nommé archevêque de Ravenne , et enfin élu pape sous le nom de Sylvestre II, le 19 février 999 (z).
1018. — Quoique le duc Godefroi , fils de celui à qui Adalbéron , avait donné l'avouerie de Mouzon, en jouit alors comme avait fait son père , une dame nommée Hareca , et Dudon , son fils , avait néanmoins la tierce partie de cette terre.
1023. — Alors se fit la célèbre entrevue de l'empereur Saint-Henri , et de Robert , roi de France , dont on peut voir le détail dans les Annales d'Y vois , p. 36.
104.0. — Il y eut cette année un diflerend considérable entre Richard, abbé de Saint- Vanne de Verdun, et Guy de Chatillon , archevêque de Reims , au sujet de la monnoie de Mouzon , qu'Ebale , prédécesseur de Guy , avait unie à celle de Reims. Ce dernier prélat persista à ne point changer cette disposition d'Ebale , mais il indemnisa le monastère de Saint-Vanne , de la perte que cette union lui causait, par celle qu'il fit, à perpétuité^ cette abbaye, de l'église paroissiale des Vignes (£)» Cet accord, que l'on n'explique point autrement, suppose néanmoins visiblement, qu'avant l'archevêque Ebale1, et jusqu'à son épiscopat, on avait frappé monnoie à Mouzon; que ce droit avait appartenu , en tout ou en partie , à l'abbaye de Saint- Vanne ; qu'ensuite , il avait été sinon
supprimé , du moins tr nsporté à l'hôtel de la Monnoie à Reims, dont les archevêques de cette ville jouissaient par la concession que Louis IY d'Outremer en avait faite à 1 archevêque Artaud.
a 060. — Engobrand ou Augubrand , châtelain de Mouzon , qualifié homme du ducGodefroy , c'était alors Godefroi à la barbe y assista à une assemblée que ce duc tint à Verdun, pour régler le droit des avoués des églises , qui les variaient étrangement.
On trouve dans ce siècle et dans les suivans , plusieurs châtelains de Mouzon du même nom d'Àngubrand.
Année incertaine. — Godefroy le Bossu , fils du précédent et l'illustre comtesse Mathilde^ son épouse, encoururent les disgrâces de l'empereur Henri IV, pour s'être déclarés en faveur du pape Grégoire VU.
Ce prince s'en vengea par la saisie de la plupart des terres qui appartenaient à Godcfroy et à Matbilde.
Arnoul II , comte de Chiny , seigneur qui saisisait avec avidité toutes les occasions de s'agrandir, profita de ces brouilleries , pour se rendre maître de Mouzon : il en fit le siège avec Otton son fils ^ prit cette ville de force y et en chassa le éhâtelain nommé Flanderie. Manassès 1er. qui s'était procuré l'archevêché de Reims, par simonie, et qui continuait de s'y maintenir, loin de s'opposer à cette entreprise du comte de Chiny , lui en asssura même la possession.
1084. — Mais Rainald Ier. * , ne fut pas plutôt élevé
* JRainaldus, d'autres disent Renaldus et lieginaldas. Ce nom ne varie pas moins en français ; les uns appelant cet archevêque Renauld , d'autres Àrnauld. 11 était de la noble famille des du Bellay, seigneurs d'Yvetot, qu'ils possédaient, dit Marlot , à titre de royaume , titulo regnL
par une élection canonique sur ce grand siège , qu'il songea à rentrer dans cette place. Il assembla donc une armée , vint mettre le siège devant Alouzon et l'emporta malgré toute la résistance du comte de Chiny. Ce seigneur vivement piqué de cette perte , fit le dégât dans tout le Mouzonnais ; et serra même Mouzon de si près , qu'il le réduisit aux dernières extrémités. Il continua ces vexations pendant tout l'épiscopat de Rainald.
1096. — Enfin , Ma nasses II , qui venait de succéder à cet archevêque , touché de l'oppression de cette ville, et des menaces que les habilans faisaient de la déserter, acheta la paix du comte de Chiny , au moyen des trois villages de Alessa incourt, Sachy et Fregnor, qu'il détacha de la châtellénie de Alouzon , et qu'il eéda à Arnoul et à son fils , sous la seule réserve de l'hommage envers lui et les archevêques ses successeurs. On trouve toute l'histoire de ce différend dans le fragment duin ancien mémoire de l'église de Reims, rapporté par Alarlot (1).
iio4- — Le célèbre Godefroy de Bouillon, à son départ pour la guerre sainte, avait engagé son château de Bouillon à Otbert (aa)y évêque de Liège et à son église, pour une grande somme d'argent. Cette acquisition en fil désirer au prélat une seconde ; c'était celle de la contre-partie d'un fief que les deux églises de Liège et de Reims possédaient par indivis, près du château de Bouillon. 11 y eut à ce sujet une conférence entre Otbert et l'archevêque de Reims ; mais les deux prélats n'y purent convenir de rien.
1127. — Cette négociation fut reprise alors avec succès par Àlhéron , successeur d'Otbert. L'archevêque Rainald H lui fil cession de la partie de ce fief qui appar-
(1) Marlot , Hût. met, rem. , t. 11 , pages 6 et 7.
tenait à l'église de Reims , aux conditions suivantes. Savoir : que les évêques de Liège lui fourniraient et à ses successeurs archevêques, en cas de guerre, par chacune année trois cents hommes d'armes , que ces évêques seraient obligés de lever , d équiper et de faire parvenir à leurs frais , jusqu'à Mouzon , pour être employés au service des archevêques et à leur solde , dans toutes les guerres qu'ils auraient a soutenir, aux environs de Reims. Qu'en outre ces évêques leur rendraient foi et hommage par huit de leurs barons , quatre de la châlellénie de Bouillon , et quatre de leurs autres châtellénies. Que néanmoins le présent traité n'aurait lieu qu'autant de temps que les évêques de Liège jouiraient du duché de Bouillon : et que si ce duché venait à passer légitimement et irrévocablement en d'autres mains, la présente convention serait dès-lors cassée et annulée.
Dans le siècle suivant , on verra les deux églises s'accorder et mettre en commun , quant au domaine temporel , tous les lieux qu'elles possédaient entre Bouillon et Douzi. Il n'est pas hors de vraisemblance , que le fief dont il s'agit ici, fut l'un de ceux que l'église de Liège remit alors en communauté.
1 i3i . — Concile de Reims, où l'élection d'Innocent II au souverain pontificat est approuvée etl'anti-pape Anaclet excommunié. Le concile était composé de trois cent treize , tant archevêques , qu 'évêques et abbés , parmi lesquels se trouvaient Saint Bernard et Saint Norbert. Le jeune roi Philippe étant mort à Paris le 10 octobre, à la suite d une chute de cheval, son père, Louis-le-Gros, fit pendant la tenue du concile sacrer par le pape son autre fils , Louis le jeune , âgé d'environ dix ans. « Le pape, dit un auteur du temps, le sacra avec l'huile dont
Saint Remi avait oint le roi Clovis à son baptême et qu'il avait reçue de la main d'un ange » (1). Après le concile le pape Innocent II honora de sa présence l'abbaye de Mouzon, et y fut reçu par Richard qui en était abbé , avec les honneurs dus à sa hante dignité (2).
Autre concile à Reims en 1 1 48 sous Eugène II, contre Gilbert de la Forée. Ce pape après le concile vint aussi à Mouzon avec Saint Bernard.
1 r32 . — Fondation de la fameuse chartreuse du Monl- Dieù (bb) , dans un lieu nommé le Mont-Basan (3), par Eudes, abbé de St. Remi de Reims, aidé de Kenauîd de Martigni , archevêque de Reims.
n33. — Fondation de l'abbaye de Belval, ordre de Prémontré, à trois lieues de Mouzon dans le gouvernement d'Argonnepar Albéron évoque de Verdun (4). Le nécrologe de cette abbaye met au rang de ses fondateurs lés deux Angubrand d'Autry père et fils, gouverneurs de Mouzon, dont les sépulcres un peu élevés et construits de pierres carrées, étaient dans les anciennes chapelles de cette abbaye, dédiées aux apôtres Saint Pierre et Saint Paul, et à Sainte-Madeleine. Le corps de Henri , comte de Grand-Pré , avait aussi été enterré au milieu du chœur de Téglise de Bel val.
1160. — On lit dans l'histoire de Lorraine , par dom Calmet , que Ilillin , archevêque de Trêves donna alors en 4ief à Albert, évêque de Verdun, la forteresse de Mouzon , située sur la Meuse, vis-à-vis d'Y vois, et que l'on conserve les lettres de cette donation aux archives de Trêves.
Ce fait, tout circonstancié qu'il est, ne peut ne'an-
(1) Hcnault.
(a) Abr. Chron. de THiit, de Mou t. , ms.
(3) Mario t, Hist. me*t. rem. , lent. 11, p. 3il.
(4) Ann, praem. , t. 1 , col* a53 et seq.
moins se concilier avec l'histoire du temps , suivant laquelle il est certain que les archevêques de Reims étaient possesseurs de Mouzon en ce siècle , et qu'ils ont continué de le posséder depuis.
L'auteur des notes sur l'histoire de Verdun, croit fort sensément que dans les lettres de cette donation mentionnée par dom Calmet et l'historien de Verdun, on a lu mal à propos Mouzon au lieu de Mussey . 11 est en effet constant, qu'en j il y eut un accord entre l'archevêque de Trêves , et Albert cvéque de Verdun portant cession du fief , bourg , et château de Mussey y appartenances et dépendances , à l'église de Verdun , pour indemniser cette église et conserver la paix entre les deux évêques.
1176. — C'est cette année que fut fondée à Mézières l'église collégiale de St.-Pierre, par ManassêsII, qui la dota de douze prébendes.
1 182. — On rapporte aussi à cette année la fondation ou au moins l'accroissement de la petite ville de Beaumont en Argonne, par Guillaume de Champagne, archevêque de Reims et cardinal de Ste.-Sabine (1).
1187. — Après la mort de d'Arnolde de Walcourt , archevêque de Trêves , deux contendans se disputaient ce siège. Folmare, archidiacre de cette église, quoiqu 'élu fort irrégulièrement, voulut néanmoins faire valoir et soutenir son élection.
L'empereur au contraire favorisait celle de Rodolphe, qui était plus canonique , mais le pape Urbain III se déclara pour Fol mare, confirma son él ection et le sacra évêque.
L'empereur irrité tint une diète, où après avoir examiné d'assez bonne foi le droit des deux rivaux } il fut résolu de reconnaître Rodolphe comme plus régulière-
(0 Abr. de lUist. Chr. de Mouz. ma.
ment choisi. Folmare ainsi exclus se retira en Champagne, près de Vuillaume , archevêque de Reims , qui lui donna la ville de Mouzon pour lieu de retraite. Lorsqu'il y était , le pape Urbain non content de le protéger , le déclara encore son légat dans les deux métropoles de Reims et de Trêves.
Aussitôt Folmare indiqua un concile à Mouzon auquel il présida (1).
On y traita des secours que l'on pourrait procurer aux chrétiens de la Terre-Sainte , et on y excommunia les évéques de Verdun et de Toul , comme contumaces et favorisant le parti de l'empereur Frédéric contre le pape.
Ce prince jugeant par ce trait , que Folmare ne garderait plus aucune mesure , résolut de le poursuivre partout où il serait.
L'occasion de l'expulser de la France se présenta bientôt. Philippe - Auguste proposa à l'empereur de faire avec lui une alliance contre leurs ennemis communs. Frédéric y donna les mains , mais à condition que Philippe ferait incessamment sortir de son royaume, l'archevêque Folmare , ce que le roi lui accorda, pourvu que l'empereur mit en liberté un religieux de Citeaux , qui était en prison à Trêves, pour y avoir publié l'interdit. Ainsi Folmare fut obligé de sortir de Mouzon , et de toute la France; il se relira en Angleterre. Après ces préliminaires , l'entrevue de ces princes eut lieu. ( V ojr. les Annales d'Yvois, p. 60 ).
1198. — Vuillaume de Champagne, surnommé aux Blanches-Mains, cardinal du titre de Ste. -Sabine, et
archevêque de Reims , avait conçu le dessein d'ériger un
(1) Art. de Véri£ les <L, ae. édiU, p. aib.
évêché à Mouzon , que Ion considérait comme le second siège des archevêques de cette métropole , et qui était leur terre principale ; il en écrivit au pape Innocent III 9 qui lui en accorda la permission sous la condition que l'abbaye de Notre-Dame de cette ville ne serait point sécularisée (i).
Peut-être que le pape était informé d'ailleurs, ou que Vuillaume lui - même lui avait maudé qu'il destinait l'église de ce monastère pour en faire la cathédrale clu nouveau diocèse , et les revenus pour la doter. Au reste, soit opposition de la part du souverain pontife , soit la mort de l'archevêque qui arriva quelque temps après, ce dessein échoua et le projet resta sans effet.
i2o5. — Le souverain pontife Innocent III donne une bulle confirmative de tous les biens de l'église métropolitaine de Reims. Le fief de Bouillon n'y est point oublié (2;. Il y est dit que les évêques de Liège le tiennent des archevêques de Reims ; qu'ils lui en doivent l'hommage par huit barons, et le service d'hommes armés en guerre. Le château de Mouzon leur est aussi confirmé. ÇVoy. ci-dessus ann. 1127^).
1212. — Il y eut un incendie à Mouzon qui réduisit en cendre toute la partie de la ville qui est entre les deux bras de la Meuse. On ne marque point la cause de cet accident. Marlot met col incendie en 1232.
1329. — Henri de Braine , cinquante -cinquième archevêque de Reims, reçut les foi ethommage de Jean II, évèque de Liège pour le fief de Bouillon , étant l'un et l'autre à Tournay, le dimanche de la passion.
i25/t. — Arnoul, comte de Loss et de Çhiny com-
(1) Gai», christ., t. ix , col. a5;.
0) .Marlot, llist. mét. rem, , t. 11, p. /,6x
mence à bâtir la nouvelle* ville de Montmédy , et par une chartre de 1 244 donne à cette ville et aux autre* du comté de Chiny , la loi de Beaumont en Àrgonne , favorable aux communes.
1248. — L'archevêque Ivelle ou Juhel ^ voulut exiger de Henri de G ueldres, successeur de Jean à l'evêché de Liège, les foi et hommage ordinaires; mais celui-ci les refusa. Ivelle s'en plaignit au pape Innocent IV, qui enjoignit à l'évoque de Liège de donner au plutôt satisfaction à l'archevêque. Il n'en persista pas moins dans son refus. Sur quoi Ivelle lui déclara la guerre , et les sujets des deux prélats prirent les armes-. Ceux de Bouillon et de Liège , furent les premiers à attaquer ceux de Mouzon , et ils leur présentèrent la bataille : elle fut longue et sanglante ; mais ceux de Bouillon furent vaincus et repoussés jusques dans leurs retranchemens de Yillers-Cernay, près Douzy. L'année suivante l'évêque Henri 7 s'étant mis à la téte d'une armée nombreuse ^ assiégea Mouzon et l'emporta malgré la longue et vigoureuse résistance des assiégés ; il y mit tout à feu et à sang. Mais ayant appris que les troupes de l'archevêque approchaient , il abandonna la place et se retira si fort en désordre , qu'une grande partie de ses soldats se noya dans la rivière de Chierre. Enfin , le pape informé de ces hostilités , fit ordonner aux deux partis par Guy > evéque de Cambray , de mettre bas les armes , et à l'évcque de Liège de rendre ses foi et hommage , à quoi il satisfit cette fois (1).
i25i . — L'occasion de les prêter de nouveau se présenta bientôt par la mort de l'archevêque Ivelle , et la
(1) Marlot , t. 11 , p. 54o.
(a ) Abr. Chr. de l'Hnt. de Moui. ms.
promotion de Thomas de Beaumets, son successeur. Henri ne refusa point absolument de les rendre y mais il prétendit qu'il ne les devait que par deux chevaliers. Thomas soutenait au contraire qu'il les devait par quatre; et en cela , à moins de quelque arrangement resté inconnu ^ cet archevêque était mal instruit , puisque le traité de 1127 porte expressément que cette prestation se fera par huit barons.
Ce différend éclata encore en une guerre ouverte y dans laquelle l'évéque de Liège fit de nouveau le siège de Mouzon ; mais cette entreprise ne lui réussit pas.
Cependant A ni oui III y comte de Chiny, s'entremit entre les contendants, du consentement des deux prélats. On convint que celui de Liège promettrait fidélité par trois chevaliers , jusqua ce qu'il fut plus amplement informé si elle était due par quatre ou par deux seulement. L'acte de cette pacification est daté de Francheval ; l'an de N. S. 1 252 , le jour de la chaire de Saint- Pierre (1).
1258. — La guerre qui se renouvela encore entre les deux églises , au sujet de quelques fortifications que Thomas de Beaumets faisait faire à Douzy, donna lieu à un traité de plus grande importance, qui fut fait au même lieu de Francheval. Les deux prélats convinrent que pour faire cesser tout sujet de discorde entre eux, les lieux qu'ils prossédaient respectivement entre Bouillon et Douzy , seraient dorénavant communs entre les deux évêques , tant pour la justice , les droits , revenus , domaine ; sauvemens, qu'à tous autres égards.
Les endroits qui furent nommés dans l'acte , sont :
(1) Morlot, Hist. met. rem. , t n , Sii.
St.-Menge, Floin , Flaignouel ou Flaigneux , Ylly t Givonnc , Villers ou Villers-Cernay, Daugny ou Daigny, la Nointelle ou la Moucelle } Rubecort ou Rubecourt , Lamercort ou Lamercourt , Baseilles, Balan, Pouruprès-les-Bois , ou Pouru-aux-Bois y Poiru ou Pouru-r St.-Remy , Sedan y Ecombre , Douzy et Francheval (1).
Tous ces lieux qui sont du diocèse de Reims et au delà de la Chierre, sont ceux que Clodoald donna à Saint Remi ; une partie d'entre eux avait jusque-là appartenu nuement et sans partage aux archevêques de Reims ; les autres appartenaient aussi , de la même manière y aux evêques de Liège , comme ducs de Bouillon, mais à la charge de Thommage envers ces archevêques et sous leur mouvance. En vertu du présent traité , ils sont rendus communs entre les deux églises.
Il est fort remarquable que ces mêmes endroits , à l'exception d'Ecombre et de Pouru-au-Bois , formèrent , par la suite , la principauté de Sedan.
1269. — Cette année nous fournit une preuve décisive que cet accord n a nullement déchargé les évêques de Liège } des foi , hommage et fidélité > envers les archevêques de Reims } puisque Jean de Courtenay, qui tenait alors ce siège , reçut cette prestation de 1 evêque liégeoisdans la plaine de Douzy (2;.
1294. — Au mois de septembre , Bertrand, abbé de Mouzon , et Louis } comte de Chiny , établissent les droits municipaux des villages de Telagne , Vaux et Euilly, dits Ambedeux , et règlent leurs droits respectifs sur ces villages^ ainsi que la manière d'y rendre la justice- En i5o3 , Bertrand étant mort . Verric , ou Frédéric
(x) Marlot , Hist. nié t. rem., t. Il, p. 54<J. (a) Jtût, p. 563.
de Bascilles, son successeur, confirma ces arrangemcns„ y oj. Annales d'Y vois , p. j^..
i358. — Jean de Craon, archevê(jue de Reims , auquel y après la malheureuse bataille de Poitiers f le roi avait confié le gouvernement et la capitainerie de celte ville métropolitaine, jugea à propos de se décharger des* fonctions de ces importans emplois sur les bourgeois de Reims , et afin qu'ils pussent les exercer avec plus de liberté, et sur-tout qu'on ne put le soupçonner d'aucune intelligence avec le roi d'Angleterre (ce) , dont il était allié ; il prit le parti de se retirer à Mouzon, et d'y faire sa résidence durant ces temps difficiles (r).
1378. — Charles, surnommé le Grand, empereur IV du nom, accompagné de Venceslas, son fils, roi des Romains, vint en France pour acquitter le vœu qu'il avait fait de visiter l'abbaye de St.-Maur-des-Fossés , près Paris (2). Le roi Charles V, après avoir reçu et fété ces princes avec magnificence pendant un assez long séjour , lors de leur départ, les fit encore conduire par les principaux seigneurs de France , et défrayer jusqu'à Mouzon qui , en celte occasion , eut l'honneur de voir , dans son enceinte , ce qu'il y avait de plus grand et de plus auguste dans les deux empires.
1379. — Le même roi, désirant pourvoir à la sûreté des frontières de Champagne à l'égard de l'Allemagne , avec laquelle la France était souvent en guerre , proposa à Richard Picquc , qui remplissait pour lors le siège archiépiscopal de Reims, de lui céder les villes de Beaumont et de Mouzon (3) , avec les lieux qui en dépendent,
(1) Marlot, Hist. met. rem., t. n , p. 64 f.
(a) Pftfel , Abr. Chr. de l'Hist. du Dr. Pub. d'Ail, sous cette anueew Hënaulf.
(3) Marlof , Hist. uiét. rem. , 1. 11 , p. 659.
h charge de remplacement. Richard en étant tombé d'accord , le roi lui donna en échange la ville de Vesly, sur la rivière d'Aisne, à trois lieues de Soissons ; et comme Mouzon était une place fortifiée , et que les archevêques y avaient un château logeable où ils résidaient de temps eu temps ; le roi s'obligea encore de metlre à ses frais la ville de Vesly en état de défense et d'y construire un palais pour ces prélats. Richard était le soixantième archevêque de Reims , qui avait possédé Mouzon et tout son territoire en pleine souveraineté , en y comprenant Saint Remy , qui paraît en. avoir été le premier possesseur, à ce titre, par les bienfaits de Clovis.
Le changement de maître fit craindre auxhabitans de Mouzon , qu'on ne vint à supprimer la cour souveraine de leur ville qui , sous les archevêques de Reims , les avait toujours jugés en dernier ressort.
Mais J cande Criso, cardinal légat dupape Clément VII, ne ratifia cet échange de Mouzon , qu'à condition que celte ville jouirait de ses privilèges ; aussi le roi fit-il expédier des lettres patentes, qui portent expressément , que les bourgeois de Mouzon ne pourraient être tirés de leur ville pour le fait de justice.
Il paraît aussi que c'est ce prince qui a décoré cette ville des armoiries qu'elle a encore actuellement, d'azur, au dongeon maçonné d'argent , flanqué de deux tours de même , surmontées d'une bannière aux cinq fleurs de lys d'or.
L on verra , par la suite , que vraisemblablement c'est aussi à ce sage roi, que cette place a été redevable d'un honneur bien supérieur à tout autre ; savoir , d'en avoir affecté le gouvernement au dauphin m£me de France, qui était alors Charles, depuis roi, VIe. du
nom. Cela ne doit point surprendre ; nos rois n'avaient alors aucune autre place sur cette frontière que Mouzon. Me'zicres appartenait alors à la maison de Bourgogne ; Sedan n était pas encore fortifié , et d'ailleurs était aux sires de Braquemont ; Y vois et Montmédy , au duc dè Luxembourg , et Stenay à celui de Bar. Mouzon était l'unique ville que le roi possédât , et absolument la clef de son royaume en celte partie. Ce prince regardait donc l'acquisition qu'il venait de faire comme de la dernière importance ; et c'est pour cette considération qu'il atira cru n'en devoir confier la garde et le gouvernement qu'à son propre fils, ou à sa personne et à celle de ses successeurs rois , dans le cas où il n'y aurait point de dauphin. Le contrat d'échange est du 16 juillet de cette année. i38o. — Le royaume eut le malheur de perdre , le
16 septembre de cette année , ce grand roi ; alors Charles, le premier de nos dauphins , gouverneur de Mouzon , monta sur le trône, à l'âge de douze ans. 11 épousa , le
17 juillet i385 (1), Isabelle de Bavière , et en eut dès l'année suivante un fils , nommé Charles comme son père , mais qui ne vécut que quelles mois , étant décédé la veille des innocensde la même année i386 *. C'est le deuxième dauphin, gouverneur de Mouzon.
1391, — Cette perte fut réparée le mardi 6 février , auquel la reine accoucha d'un autre dauphin y à qui on donna encore le nom de Charles, troisième gouverneur deMuuzon.
X397. — L'empereur Vcnceslas et le roi Charles VI , convinrent d'une conférence, pour concerter les moyens de pacifier l'église , alors partagée entre trois papes.
(1) Art de Verif. les d. , a*, ëd. , p. 558. * L'anncc commençait alors à Pâques.
Reims fut choisi popr le lieu de celte importante, assemblée (1). Sitôt que le roi fut informé, par les ambassar deurs de Yenccslas, que ce prince était tri chemin pour Reines 9 il donna ordre au duc d'Orléans , premier prince du sang, son frère, d'aller à sa rencontre , aven une grande suite de barons etde chevaliers , jusques à Mouzon. L'empereur y arriva le jour de Saint-Matthias^ avec le plus magnifique cortège , et accompagné des princes et des plus savans hommes de l'empire, lie lendemain , les deux cours partirent de Mouzon , pour le lieu du rendez-vous où le roi était déjà arrivé»
j4.oo. — Le 11 janvier , la mort enleva à la France Charles, son Dauphin , et, à Mouzon son gouvernerneur. Louis, duc de Guienne , son frère, succéda à ses droits d aînesse ; il était né le 22 janvier 1396,
î^oi . — Le duc d'Orléans se rendit encore à Mouzou> pour y faire avec le duc de Gueldres, un. traité d'aijiançe au nom du roi. Le premier était; accompagné de quinze cents hommes dermes, et le seeond de cinq cents de ses sujets, tous chevaliers ou écuyers en superbe équipage. Le duc d'Orléans lui fit de grands présens et le traita avec splendeur. Le duc de Gueldres s'obligea , pour lui et ses successeurs., de servir la maison royale de Fraucn envers et contre tous, excepté contre l'empereur.
i4o2, En cette année, le même, duc d'Orléans honora , pour une troisième fois , Mouzon de sa présence, { Voy. Annales d'Yvois , pages 9$ et 96. )
— Guillaume de Braquemont de Campreny ft frère de Louis de Braquemont , dèrnier: seigneur de ftedan , de leur maison, était commis au gouvernement 4e la ville de Mouzon pour le: dauphin Louis,
(1) Marlot, L 11, p. 684.
1 4 1 5 • — Ce prince > quoique marié depuis onze ans avec la fille du duc de Bourgogne , mourut le 1 8 de septembre de cette anne'e , sans postérité , laissant ses qualités de dauphin et de gouverneur de Mouzon à Jean , son frère.
i/ji6. — La mort de Jean, dauphin de Viennois, qui avait épousé la fille du comte de Hainaut , arrivée à Compiègne cette année , transmit les droits de succéder à la couronne , et au gouvernement de Mouzon à Charles, son frère. Tunique fils qui restât au roi Charles, de six qu'il avait eus ; c'est le quatrième dauphin , gouverneur de Mouzon.
1418. — Charles , régent du royaume et dauphin, donne des lettres patentes datées du 21 janvier , pour rétablissement à Mouzon d'un hôtel de monnoie , dans lequel les monnoyeurs fabriqueraient des pièces d'or et d'argent. Il résulte d'une chartre , rapportée par Jean Habert, que Aubert le Clerc était pour lors monnoyeur dans cette ville. On voit que la monnaie se fahriquait dans le château, au lieu que du temps où les archevêques étaient souverains de Mouzon , elle se frappait dans leur hôtel situé dans la grande rue St.-Denis , sur la droite, à la sortie de la rue St. -Martin , au-dessous des trois premières maisons. On voyait encore à la fin du 18e. siècle, en cet endroit, une fenêtre de chapelle , à l'antique ; reste sans doute de celles de cet hôtel ou palais , résidence des archevêques , lorsqu'ils venaient à Mouzon (1).
Le roi Charles VI décéda le 21 octobre. Le dauphin Charles, son fils, qu'il avait déshérité, ne laissa pas de prendre le titre de roi , ainsi qu'il lui était dû > et régna
(1) Abr. Chr. de l'Hist, de Mou». , ras.
«m effet fort glorieusement. Dès Tannée de la mort du roi , il lui naquit un fils > qui fut son successeur dans le gouvernement de Mouzon , et dans la suite roi, sous le nom de Louis XI.
i424» — M y eut, cette année, un concile à Mouzon, dont on ne marque rien autre chose , si non que le père dom Jean-Oudin de Verpel , abbé de notre-dame de celte ville , en fut l'orateur. L'art de vérifier les dates ne fait pas mention de cette assemblée.
Cette même année , la seigneurie de Sedan (dd) passe entre les mains de la maison de la Marck , à la suite du mariage d'Evrard de la Marck 111 du nom, seigneur d'Aremberg , etc. , avec Marie de Braquemont , fille de Guillaume de Braquemont , -seigneur de Sedan et de Floranville. Guillaume , ayant cédé cette seigneurie à -son fils Louis , beau-frère d'Evrard, celui-ci Tacheta de Jui (i).
1428. — Jean de Luxembourg, allié des Anglais, assiège et prend la ville de Beaumont en Argonne ; s avançant ensuite vers les bords de la Meuse , il somme les habitans de la ville de Mouzon de capituler et de lui -remettre cette place , s'ils ne sont pas secourus avant le mois d'octobre : vers le même-temps , la forteresse de Neuville , près de Stenay , est prise et rasée par le duc de Bar (2).
i4-2i. — C'est probablement vers ce temps que fut commencée la construction de la forteresse et château de Sedan (ee) , par Evrard de la Marck. Il est certain , qu'en
(1) Abr. Chr. dç l'Hisl. de Mouz. ms.
{a) Velly, Hiit. de Fr. , t. xiv, p. 35»,
i44o , ce château était déjà flanqué de quatre tours *, et dans un état respectable de défense (1).
i454. — Le 19 juin , Ton tint aussi àMouzon ce que Ton appelait les grands jours , c'est-à-dire 3 les assises de la Ghâtellénie , où tous les vassaux et seigneurs qui en relevaient , devaient se trouver ou par eux ou par leurs officiers et procureurs. Geoffroy Chausson , seigneur d'Epairre et de Launoy , qui était l'un des plus remarquables de ces seigneurs , fut pris pour arbitre d'un différend entre le prévôt de Mouzon , nommé Bai 11 et, et le prieur de St.-Gilles de Dun, touchant une entreprise faite par ce magistrat sur la hache de Villy , pays d'Yvois. Dans la sentence qui intervint à ce sujet , le sieur Régnauld , arbitre avec Geoffroy Chausson prend la qualité de conseiller, maître des chasses du roi , notre sire , et de monseigneur le Dauphin , gouverneur de Mouzon. C'est la pièce que nous avons annoncée sous Tannée 1080, en preuve que nos dauphins portaient réellement le litre de gouverneur de Mouzon. C'est pour cette raison , que ci -dessus, en i4^4? lesieur de iiraqueniont n'est point intitulé gouverneur , mais simplement commis au gouvernement de la ville de Mouzon , c'est-à-dire y lieutenant de monseigneur le Dauphin en ce gouvernement. Le Dauphin , gouverneur de Mouzon , dont le sieur Régna ult était maître des chasses, aussi-bien que de celles du roi , était toujours Louis , depuis roi XIe. du nom.
• Charles VI mécontent qu'Êvrard eut fait fortifier celle place sans ta permission, envoya s'en saisir ; mais il fit lever la saisie , l'année suivante (a).
(1) Hist. Chr. de Sedan, ms.
(*) Abr. €hr. de H«t. de Mona. ms.
1460. — Le icr. mai , les ducs de Bourgogne et de Bourbon vinrent , avec un grand cortège , à Mouzon, où il parait qu'ils s'arrêtèrent ; mais on ne trouve rien qui indique le sujet de leur voyage. Vaulier Pilly, abbé de Notre-Dame de Mouzon , reçut magnifiquement ces princes et leur suite dans son abbaye.
1461. — Le dauphin Louis parvint à la couronne après la mort de Chat les Vil , son père ; il n'avait point encore d'enfans ; dans la suite , il eut de Charlotte de Savoie, son épouse en secondes noces, deux fils ; le premier , nommé Joachim, qui mourut jeune ; et le second, Charles, qui régna après son père. On ne voit aucune raison qui empêche de croire que ces deux princes , qui ont été successivement dauphins, n'aient été aussi gouverneurs de Mouzon, comme leur père la certainement clé. Mais Charles étant parvenu à la couronne , n'y ayant point eu de dauphins en France pendant près de 4o ans, et la couronne étant passée en li:>ne collatérale, il y a apparence que les dauphins auront cessé de prendre cette qualité. Pour «en revenir à Louis XI, ce prince était indisposé de longue main contre les Liégeois, qui avaient voulu le livrer au roi , son père , dans le temps qu'il était éloigné de la cour et réfugié dans le Brahant, Il ne fut pas plutôt monté sur Je trône , qu'il se mil en devoir de s'en venser : il envoya a cet effet une grande armée aux environs de Mouzon , avec ordre de s'emparer du pays de Liège, si les bourgeois de cette ville ne lui faisaient une prompte satisfaction ; mais ces habitans , informés que c'était contre eux que ces troupes étaient en campagne, envoyèrent en toute diligence des députés au général qui les commandait, et qu'ils trouvèrent à Mouzon , pour savoir de lui les griefs pcAir lesquels ils
avaient eu le malheur d'encourir la disgrâce de Sa Majesté; ayant appris de cet officier quels ils étaient , ils promirent de les réparer de leur mieux età la satisfaction du roi. Lorsqu'ils l'eurent fait, l'armée eut ordre de se retirer.
i464» — Le comte de Cbâtillon étant envoyé en ambassade vers la même ville de Liège, une nombreuse députation , dépêchée par les bourgeois , vint le prendre à Mouzon ; elle y arriva le jour de l'Ascension , à sept heures du soir, et y ramena encore ce seigneur comblé d'honneurs et de présens, après qu'il se fut acquitté de sa commission.
i473. — Dans le temps que Charles, duc de Bourgogne, faisait pour la seconde Ibis , le siège de Nancy, le même roi assembla contre lui une armée entre Mezières et Mouzon , mais ce duc ayant été tué peu de temps après, ces troupes retournèrent en France «sans autre expédition.
1^77. — Louis de Joyeuse , second fils de Tanneguy , vicomte de Joveuse , chambellan du roi Louis XI , lieutenant au gouvernement de Paris, île de France, Senlis, Beauvoisis , Verinandois, Champagne et Brie, était en ce temps gouverneur de Mouzon , et de Beaumont en Argonne. 11 avait succédé dans la première de ces places à Joffrôy Chausson , cousin de Robert de la Marck, mort en i474 • Le roi lui fit épouser Jeanue de Bourbon, dame de Rochefort, de St.-Genyes et de Champigny , fille aînée de Jean , comte de Vendôme et d'Isabeau de Beau veau.
1478. — Les Français s'étant emparés du comté do Hainaut, et ayant mis le feu à Maubeuge, Condéet plusieurs autres villes, l'archiduc Maximilien en représailles se mit en campagne et réduisit en cendres quarante
villages dans les environs de Mezières et de Mouzon.
ioo4. — Le cardinal Georges d'Amboise , archevêque de Rouen , légat du pape , tint par ses ordres a Mouzon une conférence avec les députés du roi Louis XII , de l'empereur Maximilien et de l'archkluc son fils, pour concilie rces princes sur les différends qu'ils avaient entre eux. Les conférences durèrent quatre mois. Ces illustres envoyés logèrent à l'abbaye de Mouzon , dont Jean Daguere , alors abbé y leur fit les honneurs avec magnificence , les défrayant de tout eux et leur snhe (1).
i5i2. — Gratien Daguerre , baron de Uumigny, était pour lors gouverneur de Mouzon.
i5i8. — François Ier. envoya commission aux officiers et gouverneur de Mouzon, d'aller se saisir de Sedan, dont était seigneur Robert ue la Marck y qui venait d'embrasser le parti de Charles-Quint (2).
1021. — Le comte de Nassau, général de l'armée de l'empereur Charles-Quint, vint se camper à Douzy, d'où, nonobstant une trêve de six semaines qui n'étaient point expirée , il passa la rivière de Chierre, et vint faire le siège de Mouzon. Il arriva devant celte place le \l\ août. Le sieur Louis de Genlis, seigneur de Mont fort qui en était gouverneur pour le roi, et le sieur Lassigny qui y commandait sous lui , défendirent d'abord la place fort vaillamment; mais le comte de Nassau ayant fait jouer deux batteries de canons , du côté d'Yvois , la garnison composée de soldats nouvellement levés, et peu aguerris y en prit une telle épouvante y qu'elle contraignit Montfort et Lassigny de demander a capituler, après trois jours de siège seulement. Ils sortirent l'un et Fautre
(1) Abr. Chr. de PHist. de Moui. rm.
(a) IIi*t. Chr. de Sedan ms.
de la ville, contre les règles de la guerre, pour aller au camp des ennemis, faire leurs propositions. Mais on ne leur accorda que des conditions fort dures et déshonorantes. Les soldats furent obligés de sortir sans aimes, le bâton au poing, et les bourgeois de racheter leur vie et leur ville du pillage par le paiement de deux mille deux cents ccus d or. Encore leur manqua-t-onde parole sur ce dernier article de la capitulation. Car les impériaux ne furent point entrés dans la place qu'ils y exercèrent toutes sortes de paieries et de vexations : le bâtard de Nassau en eut la garde pour l'empereur, unis ne l'eut pas long- temps
Dès que le comte de Nassau eut été contraint de lever le siège de Mezières, le roi donna ordre au comte de St. -Paul , de reprendre Mouzon. Le bâtard ne ly attendait point ; il mit le feu à cette ville, puis il se retira à Yvois. Cependant le capitaine de la Grange , que le comte de St.-Paul avait envoyé devant, fit si grande diligence, que les impériaux sortant de Mouzon par une porte , il y entrait par l'autre. Ce qui le mit en étal d'arrêter les progrès de l'incendie qui avait déjà consumé plus de cent maisons.
i523. — A ce malheur succéda le plus cruel des fléaux. La peste fit d'horribles ravages dans la ville de Mouzon; deux mille deux cents ha bi tans y périrent, parmi lesquels on compte huit religieux de l'abbaye (2).
i555. — Cette année François Ier. parcourut la Champagne et vint à Mouzon. Il en partit le vendredi d'après la Saint-Laurent , pour aller à Sedan et de-là à Bar-le-Duc. Le prieur du Mont-Dieu étant venu le corn *
(1) Henault ; Me'zerai , HUt. de Fr. , t. yil , p. 285. (a) Abr. Chr. de l'Hist. de Mou*, nu.
pliiuenter à Mouzon, en fut reçu très-grâcieusement (i).
i545. — Ce prince faisant la visite de ses places frontières , vint encore cette année à Mouzon ; il ordonna d'y construire un haut mur d'un bout de la ville à l'autre et de vider un large et profond fossé du côté de la montagne ; il lit aussi fortifier Mezières et bâtir la petite ville de Ville-Franche, flanquée de quatre bastions pour servir de barrières contre les incursions des bourguignons.
i5^7. — Echange entre le roi Henri II et Robert de la Marck , IV du nom (2) , qui met entre les mains du premier, moitié par indivis les terres des seigneuries de Douzy , Francheval, Villers-Cernay et Flagneux, et ensemble ce que le roi possédait à Saint-Menge , Balan et Floin, augmentation qui rendait le seigueurie de Sedan digne de porter le nom de principauté quelle prit, et que les rois n'ont point hésité de reconnaître.
1551. — Charles -Tiercel in , baron de la Roche-du- Maine, commanda à Mouzon pour le roi Henri II. On lui avait adjoint Jacques de Susanne, baron de Cerny, avec trois cents hommes de pied.
1552. — La mésintelligence se mit entre ces deux chefs , dans le temps que l'armée envoyée dans ces quartiers par la gouvernante des Pays-Bas , était aux portes de Mouzon , faisant mine d attaquer cette ville. Cette discorde alarma étrangement les habitans et les déconcerta ; mais Bodillon qui était à Ville-Franche par ordre de la reine et de 1 amiral Annebault , informé de ce o;ui se passait à Mouzon , s'y transporta promptement et en prit le commandement. Les bourgeois n'étant pas encore bien rassurés, il fit porter dans la place toute sa vaisselle
(1) Abr. Chr. de FHîst de Mouz. nu.
(a) Jbid.
d'argent et tout son bagage, et protesta aux habitans qu'il voulait partager leurs périls et essuyer le même sort qu'eux ; ce qui acheva de les calmer. Aussi les ennemis voyant cette place en très-Lon état et en si bonnes mains n'osèrent tenter de l'assiéger. Ils se rabatirent sur le plat pays , pillant et brillant tous les villages des environs.
i555. — Lors du ban et arrière ban, que Ton était sur le point de convoquer cette année, Mouzon devait fournir cinquante lances et quarante arquebusiers à cheval ;lc gouverneur la Roche -du -Maine aurait commandé les lances , et Chamberry les arquebusiers.
1570. — Le 17 se plembrcde celte année, le mariage de Charles IX, avec Elisabeth, fille de l'empereur lUaximilien, se célébra à Mezières. On prétend que c'est au banquet royal de ces noces, que le premier dindon fut mangé en France, ce volatil étant alors nouvellement importé en Europe par des missionnaires jésuites. Au mois de mars de l'année suivante , la nouvelle reine fut couronnée à Saint-Denis.
i586. — Le capitaine Montmorin , cet homme dont la fierté tenait delà folie, après avoir livré Rocroy au duc de Guise pour une somme dc4.ooo éous, offensa ceprince d'une manière si outrageante, qu'il le fit assassiner à Mouzon dans le temps qu'il ne pensait qu'à s'y divertir en jouant à la paume. Cet événement tragique suppose que cette ville était alors au pouvoir de la ligue dont le duc de Guise était un des principaux chefs.
1 588. — Claude de Joyeuse r comte de Grand - Pré , nommé chevalier de l'ordre du St. -Esprit , possédait en cette année les gouverriemens de Mouzon et de Beaumont.
1091. — Le vicomte de Tureane, seigneur de Sedan
s empare, pour Je roi Henri IV , de Motrzon et de Ta plupart des autres places du pays.
1692. — D'Àmblise, grand maréchal de Lorraine , faisait état d'enlever Alouzon au roi , mais sa défaite et sa mort devant Beaumont ne lui permirent point de tenter cette expédition. Cependant pour empêcher ]a ruine entière de la Champagne , du Bassigny , delà Lorraine, du Barrois , du Verdunois, du Clermontois et des terres de Sedan et de Mouzon, M. de Luxembourg , duc de Presnay , commissaire du roi , et le sieur d'Haussonville, maréchal du Barrois , député du duc de Lorraine, firent à Ste.-Ménehould une espèce de cartel, par lequel on convint, que les laboureurs, marchands, vignerons, fermiers et officiers des eaux et forets, pourraient en toute liberté faire leurs métiers et exercer leurs fonctions, sans qu'ils pussent être arrêtés ni inquiétés par les gens de guerre ; que les ecclésiastiques aussi, ne seraient point fait prisonniers , s'ils n'étaient trouvés les armes à la main ; que les églises et les monastères jouiraient de leurs franchises, et que les femmes et les filles ainsi que les jeunes gens au - dessous de quinze ans pourraient aller et venir sans qu'il leur fut fait aucun mal.
1606. — Henri le Grand , qui venait de soumettre le maréchal de Turenne et la ville de Sedan à son obéissance , prit sa route par Mouzon , où il s'arrêta avec la reine Marie de Médicis, son épouse et la plupart des princes de son sang. Claude de Joyeuse était encore gouverneur de Mouzon et prenait aussi la qualité de président delà cour souveraine de cette ville, qu'il exerçait par un lieutenant.
1617. — On découvrit cette année à Beaumont en
(0 Abr. Chr. de l'Hist. de Mous. ras.
Argonne , en labourant dans le jardin d'un fermier de l'abbaye de Mouzon , un grand sépulcre dans lequel on trouva le corps d'un homme d'une taille extraordinaire. On prétend qu'il avait au moins dix pieds. Des que les ossemens eurent été mis à l'air , ils tombèrent en poussière. Ce sépulcre qui était de pierre, fut dit-on, employé ensuite dans le même jardin comme réservoir à eau; circonstance qui pourrait servir à vérifier ce fait extraordinaire, une telle pièce ne pouvant se déplacer ni se détruire aisément (1).
1622. — Le bâtard de Mansfeld et l'évéque protestant d'Albcrstad, arrivèrent dans les plaines de la Chierre avec une armée de dix huit à dix-neuf mille allemands, tant infanterie que cavalerie , dans le dessein de faire irruption en Champagne , où ils expéraient opérer leur jonction avec les protestans de France (2). Mouzon se trouva dans un danger d'autant plus grand en cette occasion, que le comte de Grand-Pré, qui en était gouverneur, était en inimitié ouverte avec le duc de Bouillon, qui avait beaucoup de crédit sur ces étrangers. C'est ce qui détermina la reine et le conseil , que le roi, qui était dans les provinces, avait laissé auprès d'elle, à dépécher vers ces frontières le duc de Nevcrs, gouverneur de la Champagne , avec tout pouvoir de faire ce qu'il jugerait nécessaire pour }? sûreté du pays, soit en fortiliaut les places , soit en levant de nouvelles troupes. Ce seigneur vint droit a Mouzon, d'où il était plus à portée de veiller sur les démarches des ennemis : d y fit réparer quelques défauts dans les fortifications et y mit un renfort de garnison ; cependant , pour amuser Mansfeld et gagner du
(1) Abr. Chr. de Mis t. de Mouz. ms.
(a) lùid.
temps jusques à ce que l'on eut mis sur pied une armée en élat de lui être opposée, il envoya Montereau , cornette de sa compagnie de chevau-legers , vers ce général^ avec lequel il avait eu autrefois des liaisons d'amitié ^ comme pour traiter avec lui ; mais réellement pour traîner les choses en longueur et donner le temps aux troupes de s'assembler : elles s'assemblèrent en effet dix jours après au nombre de quinze mille hommes, des mieux armés et dans le meilleur ordre. Alors Mansfeld et révêque son collègue, perdant toute espérance d'exécuter leur projet , ne pensèrent plus qu'à la retraite ; et se mirent en route pour le Hainaut, mais les attaques qu'ils eurent à soutenir dans cette marche de la part de don Gonzalès de Cordoue y fatiguèrent et diminuèrent tellement leur armée , que de dix-huit à dix-neuf mille hommes qu'ils avaient en arrivant aux frontières de Champagne , ils n'en ramenèrent pas plus de trois ou quatre mille en Flandre.
1625. — Le long séjour de ces étrangers sur les bords de la i\leuse et de laChierre , où ils avaient fait beaucoup de dégâts , produisit dans ce pays des maladies contagieuses qui enlevèrent plus de deux mille personnes : il s'en suivit encore une famine si cruelle, que de mémoire d'homme , on n'en avait vu de semblable.
1629. Fondation à Mouzon d'un prieuré sous l'invocation de Notre- Dame-des- Près , par madame Henriette de la Vieuville , veuve d'Antoine de Joyeuse , comte de Grand-Pré , mort le 24 octobre i6i4« Ce nouveau prieuré se trouvant en i634, en état de recevoir des religieuses, l'illustre et pieuse veuve fit venir deSaint-Pierre de Reims, ordre de Saint Benoît > Catherine de Joyeuse, sa fille , et trois autres religieuses de la maison 3 pour l'habiter.
Madame de Joyeuse le gouverna sous le titre de prieure perpétuelle, et y reçut des professes. En 1757, une armée espagnole menaçant cette frontière , madame de Joyeuse se trouva obligée de quitter son monastère ; elle se réfugia à Picpus, près Paris. Mais en i6£o , le danger étant passé y elle revint à Mouzon , et y fit des (acquisitions considérables pour augmenter la dotation du prieuré : elle acheta même des Guillelmites le prieuré de Louvergny, fondé en 1 245 par Jean, comte de RétheL Elle en prit possession en i65i T et y plaça une partie de sa communauté pour y faire le service divin ; après quoi elle revint dans son couvent de Mouzon, où elle mourut en i653. Henriette de Joyeuse 7 sa mère , lui succéda dans ce prieuré , qui , par la suite , fut transféré à Paris.
i634. — Par Tédit du mois d'août de cette année , le roi créa un bailliage à Mouzon ; mais sur les représentations du gouverneur et de l'abbé de Mouzon (1) , cette création n eut point d'exécution pour lors , et la cour souveraine de cette ville continua de subsister.
i636. — Le prince François de Lorraine , évêque de Verdun } faisant la guerre au roi, avec une armée assez nombreuse de Croates , d'Hongrois et de Polonais , avait dessein de passer la Meuse près de Mouzon, sur un pont qu'il se proposait d'y construire ; mais trois cents cavaliers envoyés à propos par le cardinal de la Valette rompirent ce coup ; ce prince y étant reveuu dans la suite , parvint à se frayer un passage sur cette rivière. {V. les Ann. d'Yvois, p. 1 57) .
i638. — La garnison espagnole d'Yvois , composée de quatre-vingt maîtres et de quatre cents fantassins ,
(i) Abr. Chr. de l'Ilist de Mon», m*.
faisant à l'ordinaire le dégât dans le pays de Mouzon et en enlevant le bétail, soixante-dix îiabi tans de cette dernière ville sortirent contre cette garnison y et leur tuèrent douze soldats dune première décharge ; ils en blessèrent un plus grand nombre avec plusieurs chevaux : en même temps le sieur de Batteville , qui commandait à Mouzon } ayant envoyé soixante mousquetaires de sa garnison au secours des bourgeois , et tiré quelques volées de canon pour donner le signal aux paysans des villages voisins , les Espagnols furent contraints de lâcher leur proie et de prendre honteusement la fuite, sans que ceux de Mouzon aient perdu un seul homme de leur côté.
1609. - — Comme cette garnison y malgré cet échec , continuait ses ravages sur la frontière de Champagne, le chevalier de Treillis , que le roi venait d'envoyer de Verdun à Mouzon , en sortit avec deux cents quarante maîtres, et vint butiner à la proximité d'Yvois, afin d'en attirer la garnison dans la plaine et de la combattre ; elle ne manqua point de venir à la rencontre des Français; mais quoiqu'elle fut forte en nombre et soutenue de quatre cents mousquetaires , le chevalier la fit reculer , en coucha quatre-vingt maîtres sur le carreau } et revint triomphant à Mouzon, avec un butin de cinq à six cents bêtes.
Cependant le général Piccolomini venait de remporter une victoire sur le marquis de Feuquières,devant Thionville, dont il avait en même temps fait lever le siège. Encouragé par cette heureuse expédition, il se voyait en état lui-même de faire une tentative sur quelque place. Déjà il s'était approché de Verdun ; mais jugeant cette entrepriseau dessusde sesforces^il n'avait osé risquer l'attaque: enfin averti par le gouverneur d'Yvois que Mouzon était
tans défense , il conçut le dessein de surprendre cette ville; mais avant qu'il y arrivât, le maréchal de Châtillon y avait fait entrer un renfort de sept cents hommes. Cela n empêcha pas Piccolomini de s'y présenter ; il en fit les approches avec quelques succès , et les dehors de la ville y quoique défendus avec heaucoup de valeur , furent emportés. La demi-lune se soutint mieux par la valeur du sieur Derefuge , qui en repoussa rudement les Espagnols. La ville fut ensuite foudroyée par quatre batteries de canons, par des bombes et autres feux d'artiCce y et elle courait grand risque, lorsque le maréchal de Châtillon s'étant montré sur les montagnes voisines, Piccolomini , qui ne se trouvait pas en force suffisante pour lui livrer bataille, retira son artillerie des embrasures, leva le camp et s'enfuit de nuit à Yvois, où il arriva avec son armée moins nombreuse d'environ mille hommes ; d'autres disent de six cents seulement, qu'il avait perdus devant cette place (i).
Après cette retraite, le roi vint à Mouzon : Sa Majesté y témoigna aux habitans la satisfaction qu elle avait de leurs services et de leur courage pour la défense de leur ville contre les Espagnols.
Ce prince resta en ce lieu pendant tout le siège d'Y vois } qui suivit de près ; il était accompagné du cardinal de Richelieu et de plusieurs autres seigneurs et officiers de la couronne. Il y fut visité par la duchesse de Bouillon , et y reçut une députation solennelle de la ville de Sedan
Le roi n'était pas, à beaucoup près, content des Sedanois, et eux, le voyant si proche de leur ville, en avaient pris tellement l'alarme , qu'ils avaient démoli
(0 Hénault. Hist. Chr. de Scd. ras.
leurs faubourgs, abattu les bâtimens, coupé les arbres des maisons de campagne et fait tous les préparatifs accoutumés à la veille d'un siège. Us avaient poussé la précaution jusqu'à refuser de rendre , après la levée du siège de Mouzon, aux principaux bourgeois de cette ville, les meubles précieux que ceux-ci avaient mis en sûreté à Sedan , aux premiers avis qu'ils avaient eus du dessein de Piccolomini. Ceux-ci prétendaient, au moyen de ce • dépôt } se dédommager des pertes que des actes d'hostilité où un siège de la part des Français pourraient leur causer ; mais le roi , oubliant les sujets qu'il avait de se plaindre , laissa les Scdanois tranquilles. Alors ils restituèrent en totalité les meubles et autres objets que les Mouzonais leur avaient confiés.
i65o. — Le 6 novembre de cette année , les Espagnols prirent Mouzon après un siège de quarante-deux jours, pendant lesquels ils avaient eu beaucoup à souffrir des pluies continuelles et du débordement de la Meuse , qui causèrent des maladies dans le camp. Cette conquête leur parut si importante, qu'on en chanta le Te Deum en action de grâces, à Bruxelles. Mouzon avait fait la plus glorieuse résistance , et ne céda qu'à la dernière extrémité (1).
i653. — M. le maréchal de Turenne entreprit alors de recouvrer cette place. Le prince de Condé et les Espagnols , pour l'en empêcher, y jetèrent quatre cents cavaliers et douze cents fantassins , outre la garnison qui y était. Cette ville était fortifiée en cette sorte ; un ouvrage à cornes en couvrait le pont; plusieurs tours en défendaient les murs , lesquels avaient mie grande épaisseur. Devant la tour de Bourgogne , quj était d'un cir-
(i) Abr. Chr. de l'Hist. de Moux. ras,
cuit et d'une hauteur supérieurs à toutes les autres , il y avait un large fossé sec , palissade dans le milieu et revêtu de*pierres de taille en dehors. Une enveloppe de trois ou quatre bastions défendait la partie de la ville la plus voisine de la montagne , et plusieurs demi-lunes couvraient le surplus des courtines des deux côtés jusqu'à la rivière. Wolflf, vieux colonel allemand d'une grande bravoure et d'une expérience égale dans le métier de la guerre, était gouverneur de la place, et quinze cents hommes de pied avec quatre ou cinq cents chevaux en formaient la garnison.
Le vicomte de Turenne arriva le 9 septembre à une lieue de la ville , et dès le lendemain il passa la rivière au-dessous avec toute son armée. Il ne fit point de circonvallation y le secours n'étant point à craindre de la part des Espagnols , qui étaient occupés au siège de Rocroy avec le prince de Condé ; mais il porta toute sa cavalerie sur une même ligne , qu'il tira depuis la rivière jusqu'au sommet de la montagne. Il campa lui-même avec la plus grande partie de son infanterie dans une petite vallée à demi-portée de canon de la ville , et plus près , dans un autre vallon encore plus étroit , il posta deux régimens d'infanterie.
En même temps le maréchal de la Fertè fit les approches, qu'il commença d un peu plus loin, à cause de la nature du terrain. La nuit du 10 au 11 septembre la tranchée fut ouverte , et une, batterie de cinq à six pièces fut mise en état. Le i3, l'ouvrage à corne du pont fut emporté ; le lendemain on arriva jusqu'au bord des fossés du dehors, et l'on appliqua le mineur à la face d'un bastion, que les assiégés abandonnèrent à dessein, se reservant pour le corps de la place. Dix compagnies des gardes
Françaises arrivèrent au camp sous la conduite du sieur de Vautourneux. Suivant le privilège de leur corps, elles devaient relever à la tranchée le premier détachement qui en sortait après leur arrivée.On ne leur disputa point ce droit; mais le sieur de Castelnau prétendit qu'en qualité d'unique lieutenant-général qui fut au siège , il lui appartenait de commander ces compagnies , qui refusèrent de lui obéir , et soutinrent qu'elles ne devaient être commandées que par le général du camp, en personne. Le vicomte de Turenne , qui ne put finir cette contestation autrement, prit ce dernier parti , et marcha lui-même à la tranchée à la tête de cette, troupe, qui, fière de cette espèce de victoire qu'elle venait de remporter sur un lieutenant - général , et encore plus flattée de la qualité de son guide , n'en sortit qu'après avoir fait une (dinde * le long du fossé de l'enveloppe, avec les palissades qu'elle y trouva , et un logement depuis l'endroit où le fossé de l'enveloppe joint celui de la ville, jusqu'à une demi-lieue, ce qui incommodait beaucoup les assiégeans.
Il se trouva à la descente du fossé plus de difficulté qu'on ne l'avait prévu. On fit bien un logement contre les palissades qui le barraient , mais il ne fut pas possible d'y tenir , à cause des feux d'artifice et d'autres matières embrasées qu'on y faisait pleuvoir de la ville. On travailla pendant deux nuits consécutives à rétablir ce logement, les assiégés ne s'opposant point au travail , mais il était à peine achevé qu'ils le détruisirent. On eut recours à une autre expédient qui fut de pousser une tranchée, mais un canon de la place, qui tirait d'un flanc
* Blinder , en terme de fortification , est garnir une tranche'e de blindes ; c'est-à-dire, de bois ou d'arbres entrelaces pour soutenir les fascines de la tranchée et mettre les travaux à couyert.
si bas , qu'il n'y avait pas moyen de le démonter, en ruina encore toutes les blindes : enfin , on en revint à la méthode ordinaire de creuser un puit dans le logement que Ton avait fait dans le fossé de la demi-lune pour de-là pénétrer dans celui de la ville , attacher des madriers à 1 épreuve du feu à la muraille et y appliquer le mineur. .Tout cela fut exécuté avec une diligence et une ardeur incroyables ; les assiégés de leur côté attachèrent une bombe à une chaîne, la descendirent contre les madriers et la firent jouer avec tant de succès qu'ils les firent sauter et en même temps ils déchargèrent sur le mineur une si grande quantité de matières enflammés qu'il en fut brûlé.
Par bonheur pour les assiégeans , en creusant le puits dans le fossé de la demi-lune , on avait aussi attaché le mineur au pied de la plus grosse tour; son travail lui réussit, et il fit un logement; mais avant que les chambres fussent achevées, il avertit qu'il entendait contreminer , sur quoi il eut ordre de discontinuer , de laisser en se retirant , quelques barils de poudre dans le trou et de le boucher de son mieux. Le feu y ayant été mis , il tua les contre-mineurs.
Alors le mineur reprit le travail dans le même endroit et ouvrit le puits qui était creusé au niveau du fossé de la ville. Cette profondeur le mettait à couvert du canon et du mousquet, et il n'y avait plus que les grenades à craindre. Néanmoins le puits ne fut pas plutôt découvert qu'on glissa du haut des murailles deux madriers attachés ensembles, sur lesquels les assiégés firent rouler une bombe , si à propos qu'elle tomba dans l'ouverture du puits , tua ceux qui y travaillaient et ébranla si fort le logement qui était au-dessus, qu'on le crut renversé.
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Cet accident n'empêcha pas les Français de pousser leur tranchée jusques à la palissade, après avoir pris la pré* caution de couvrir le puits avec de la terre et des fascines pour mettre les travailleurs à l'abri des feux qu'on ne discontinuait pas de jeter de la ville. Enfin on vint U bout d'attacher le mineur au corps de la place.
Tout ce que Ton vient de dire ne regarde que l'attaque^.que le vicomte de Turenue conduisait par luimême, et qu'il dirigeait immédiatement sans le secours d'aucun ingénieur.
A l'égard de celle du maréchal de la Fcrté , elle ne fut d'abord guère plus heureuse, et les assiégés s y défendirent avec la même valeur et le même succès.
La mine qui se trouva prête le 26 septembre , ne produisit pas même tout l'efFct que l'on en espérait ; le dessein était > en la faisant jouer y qu'elle renversât la muraille et une partie de la tour voisine, mais celle-ci n'en fut point endommagée ; ce qui mit le maréchal de la Ferte . dans une si terrible colère , que peu s'en fallut qu'il n'v allât de la tête de l'ingénieur , comme si Ton était maître de diriger à son gré l'opération dune mine. La brèche du mur se trouva toutefois suffisante , et on v fit un logement. Le gouverneur , ainsi pressé des deux côtés y battit la chamade. La garnison sortit avec tous les honneurs de la guerre , et la place fut rendue le 28, d'autres disent le 26 septembre (i) , après 17 ou 18 jours de tranchée ouverte , et un jour avant la reddition de Rocroy aux Espagnols. Celte prise et celle de Rhétei (ce) et de Ste.-Menehoul furent le sujet d'une médaille Le soleil y paraît sur son char , dissipant les nuages ?
(1) D'Avrigny, Mcm. <le l'Eur., t. m , p. 149.
avec celte Légende Securitas, et dans l'exergue ces
autres mots Plurimœ urbes receptœ,
Antoine-François de Joyeuse,seigneur de St. -Lambert, paraît en ce temps comme gouverneur de Mouzon. II fut de nouveau , après la reddition de cette place, pourvu de ce gouvernement par ordre du roi , et chargé de faire réparer les murailles et les fortifications de la ville.
i654. ~ Louis XIV passa à Mouzon en allant au siège de Stenay.
Le 4 juin de la même année, jour de la fête du saint sacrement , une femme de Mouzon mit au monde un enfant qui avait deux têtes, quatre bras, quatre jambes et un seul corps ; ses bras étaient situés de la même manière que ceux de deux personnes qui s'embrasseraient. Un tableau de la Visitation qui était dans l'église de l'abbaye de cette ville , avait , disait-on , donné lieu à cette production extraordinaire , la mère ayant regardé cette peinture avec trop d'attention. On ôta le tableau de cette église.
1657. — Louis-le-Grand en chemin pour le siège de Montmédy , honora encore Mouzon de sa présence.
1661. — Sa Majesté renouvela l'édit du mois d'août i634, pour rétablissement d'un bailliage en cette ville. Cette fois cet édit fut exécuté , la cour souveraine demeura donc supprimée. On voyait encore , vers le milieu du dix-huitième siècle près la place du château, des débris de rhôtel ou palais où se tenait cette ancienne cour, lesquels faisaient juger que cet édifice avait été considérable tant pour l'étendue que pour la beauté de la construction et des logemens.
* C'est-à-dire , la sécurité rétablie par le recouvrement de plusieurs
villes.
Le bailliage établi par cet édit était composé d'un bailly , d'un lieutenant- général, d'un avocat du roi, d'un greffier et de plusieurs notaires et procureurs. On y jugeait jusqucs à vingt-cinq francs en dernier ressort, et cinquante par provision, d'ailleurs les sentences étaient à la charge de l'appel au parlement de Metz. Charles - François de Joyeuse , fut le premier bailly et Jacques de Clèves le premier lieutenant civil et criminel.
1671. — Les fortifications de Mouzon sont démolies par ordre du roi (1). Cette démolition fit dabord beaucoup de peine aux habilans. Avec le temps ils s'en con solèrent, et en recueillirent divers avantages. L'industrie s'accrut dedans et hors de la ville ; des jardins se formèrent sur les lieux occupés auparavant par les fortifications ; on planta plus de vignes , on cultiva les terrains recouvrés au moyen des démolitions. Mouzon au reste ne fut pas la seule ville que le roi fit démanteler. Damvillers, Marville , Donchery, les châteaux de Jametz, de Linchant, Château-Renaud et autres lieux, éprouvèrent le même sort.
1677. — Le prince Charles de Lorraine, étant sur le point de faire irruption dans ces quartiers, les Français emportèrent de Moueon tout ce qu'ils purent , et abandonnèrent cette ville. Le dernier juillet le généralissime de l'empire parut sur les hauteurs et s'en empara, sans résistance: ce poste lui ouvrait le passage dans la Champagne ; mais M. de Créqui, qui était campé à Ino et Martaincourt avec une armée d'observation, l'empêcha de profiter de cet avantage (2). Il envoya toutà-coup son bagage à Stenay, passa brusquement la Meuse
(1) Abr. Chr. de l'Hist. de Mouz. ms.
(a) Dora Calmet, 1 IUt* de Lor., t. ni , col. 823.
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sur les ponts et aux gués et alla se poster de 1 autre coté, vers la rivière de Bar. Le prince se voyant en tète un pareil ennemi , n'osa avancer ; il se retira de Mouzon le i4 août, aprèsavoir mis le feu à cette ville, saccagé tous les lieux d'alentour, et levé de grosses contributions.
Deux exemples qui eurent lieu dans ces circonstances, méritent d'être remarqués, parce qu'ils prouvent que quelques honnêtetés faites à des ennemis , contribuent souvent a adoucir ou à diminuer les maux de la guerre. A peine les troupes du prince de Lorraine se retiraient de Mouzon livrée aux flammes, que dom Irénée- Ricbard , procureur de l'abbaye , lui envoya la charge d'un cheval du plus beau fruit qu'il put trouver. Son présent fut accepté et le prince aussitôt fit partir un détachement de ses troupes, avec ordre daller éteindre l'incendie. Ceque ce sage et bon religieux fil pour l'intérêt commun, une dame de Mouzon l'avait fait quelques jours auparavant pour son propre intérêt, Son nom était Elisabeth Durban , d une famille considérée à Mouzon ; elle avait épousé Hubert de L'hostel, écuyer, seigneur de Sarre. Avant l'arrivée de 1 armée impériale , elle s'était retirée avec ses troupeaux au village de Viviers, près d'Artâise et de-là à Sedan, où elle demanda au commandant la permission d écrire au comte de Curin , campé au Sarre , sur le domaine de son mari ; l'ayant obtenue, elle accompagna sa lettre d'un présent de vin de Champagne. La mesure prise par cette nouvelle Abigaïl (1), ne fut point sans etfet. JNon-seuIement le comte préserva le château du Sarre de toute insulte, mais encore , en répondant à la dame pour la remercier de son présent , il l'invita à revenir chez elle , où il lui
(1) I. des rois, xxy, 1$.
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promit qu'elle n'aurait à éprouver que des marques de respect et d'obligeance (t).
1 680. — Mouzon et Beau mont avaient alors pour gouverneurs Charles- François de Joyeuse , comte de Grand- Pré , chevalier des ordres du roi et lieutenant-général de ses armées.
1681 . — Jusqu'alors la ville de Mouzon avait été régie par ses usages locaux ; mais un arrêt du parlement de Metz, du 24 janvier de cette année, commença d y substituer la coutume de Paris.
1692. — Un édit du mois d'août, crée à Mouzon des maires perpétuels et des assesseurs d'hôtel de ville. Réné- Louis Durban , finança la charge de maire, et quatre bourgeois de Mouzon, les charges d'assesseurs, un cinquième finança celle de contrôleur des deniers patrimoniaux et des octrois de cette ville (2).
1713. — Les habitans de Mouzon , sommés par un parti de quinze cents impériaux de contribuer et de livrer passage, ne firent d'autre réponse sjnon qu'ils attendaient l'ennemi de pied ferme ; ce qui l'obligea de repasser la Chierre le même jour , sans autre exploit que de mettre le feu à "Moulin et h Saijly.
1719. — Le roi ayant donné des ordres pour qu'il fut établi des corps de casernes dans toutes les villes sus ceptibles de garnisons, des ingénieurs viennent à Mouzon, de la part du gouvernement, pour y mettre celte mesure à exécution (3). Ces ingénieurs n'ayant point trouvé pour cet établissement de lieu plus convenable que remplacement du château , et cet édifice ayant été acheté par
(1) Abr. de l'HUt Chr. de Moi», m*.
(a) Wd.
3) Ibid.
le sieur de Fumeron , la ville présenta un placet au roi , aux fins d'obtenir ce local et ses dépendances pour la construction de deux corps de casernes ^ l'un pour Tinfan terie et l'autre pour la cavalerie.
i j3o. — Arrêt de Conseil du 17 janvier, qui permet à la ville de Mouzon de couper ses bois de reserve, pour servir à la construction des casernes et écuries , pour loger les troupes et chevaux soit des garnisons qui sont envoyées dans la ville ^ soit des régimens qui y passeraient. Le prix de l'adjudication de ces bois de reserve monta à i3,ooo francs (1).
1732. — En creusant à l'entrée de la petite rue de Saint-Denis, vis-à-vis le terrain où était le cimetière et la chapelle de ce nom, on découvrit deux grands sépulcres de pierres pleins dossemens qui furent transportés au cimetière de Saint-Martin
1733. — Le 29 janvier, il intervint encore un arrêt du parlement conforme à la coutume de Paris. Il ne reste plus rien de celle qui avait autrefois lieu à Mouzon , que la prescription que l'on peut acquérir par la seule possession sans litre.
1739. — On commença à construire les écuries des casernes , de manière à pouvoir y loger cent cinquante chevaux. Ce ne fut qu'en 1741 qu'on accommoda les chambres. Elles peuvent loger plusieurs escadrons (2).
1763. — Les administrateurs de l'Hôtel - Dieu de Mouzon j y font bâtir un. collège. Cette construction routa dix mille francs.
Cette même année sur la représentation des maires, et échevins de la ville, le roi ayant permis qu'on démolît
(1) Abr. lihr. de l'Hist. de Mo tu. tus.
les parties de 1 ancienne porte de Bourgogne , qui menaçaient ruine, on procède à cette démolition (lï. Les déblais furent transportés aux deux côtés du pont Embli ou deuxième pont à la sortie de la ville du coté de Stenay, pour soutenir les terrasses de la porte. On reconstruisit les gros murs en chaux et sable ; on élargit les deux ponts qui sont a la suite de la porte de Bourgogne, et on garnit le premier de garde -foux. Cette porte était la meilleure pièce qu'il y eut dans les fortification de cette place } elle avait été épargnée en 1671 , lorsqu'il y eut ordre de démolir les ouvrages,qui faisaient de Mouzon , une ville de guerre. Il n'est pas inutile de remarquer qu on trouva dans les ruines de cette porte beaucoup de médailles antiques au coin des empereurs romains , entre autres une de LucillarAugusta , femme de Lucius Verus avec une Junon au revers.
1758. — Il s'établit à Mouzon une manufacture de savon, mais elle ne réussit point y faute de fonds (2).
1761 . — Le doyenné de Mouzon qui était unique y fut partagé en deux , dont l'un porta le nom de Mouzon- Meuse , et l'autre de Mouzon-Bar : à chacun fuient attachées vingt-deux cures (3).
1765. — Un édit du roi supprimant les officiers municipaux y créés en titre dans toutes les villes et bourgs du royaume et ordonnant qu'ils seront remplacés par d'autres, que les habitans éliront librement (4) , la ville de Mouzon fit le 25 octobre de cette année, l'élection de deux échevins ; mais le brevet du maire royal n'eut lieu
(1) Abr. de l'Hist. Chr. de Mout. nu.
(a) Wd.
(3) Ibid.
(/,) Uié.
(pie du i3 février 1766. L'élection se faisait ordinairement à Mouzon , le 2^ décembre. On choisissait en même temps quatre capitaines dixainiers; la veille on faisait le choix d'un raarguillier.
DÙ COMTÉ DE MOUZON
11 est clair par les annales de cette ville , que son ressort comprenait autrefois Sedan , et tous les lieux qui depuis formèrent cette principauté ; qu'il se portait jus- . ques à Bouillon , et que les villages Ambedeux en étaient encore en totalité , ainsi que tous les lieux qui sont entre Carignan et Sedan , à l'exception du hameau de Vué.
On peut aussi regarder comme un fait constant que Bcaumont en Argonne, avant qu'on en fît une ville, appartenait à ce district , et ce lieu est compris dans le nombre des vingt-neuf villages qui ressortissaient de la justice de Mouzon.
Depuis, comme nous l'avons dit, l'étendue de ce ressort a beaucoup diminué , et dans les derniers temps il se bornait à quatorze villages. Nous avons donné, page y la liste des uns et des autres.
Ces endroits ont cela de commun } qu'à deux ou trois près , ils sont tous mentionnés dans le diplôme de l'empereur Saint - Henri; de l'an 1023, ce qui prouve leur antiquité.
Biœyilly en particulier , est célèbre par l'en! revue qui y avait été indiquée nommément en 1 l 19 , entre le pape Calixte JI *, et l'empereur Henri V, au sujet des
* Ils'cit glisse une faute dans les Annales (TYf ois* la page 43 au sujet
investissures. Cette affaire continuait de diviser l'empire et le sacerdoce.
L'empereur, sous le prétexte de la finir , envoya vers le pape , qui était alors à Reims , et l'invita à une conférence amicale sur la rivière de Chierre, au lieu même de Rrevilly. Le véritable dessein de ce prince était de pouvoir s'assurer de la personne de Calixte , comme il l'avait fait auparavant de celle du pape Pascal II.
Quoique Calixte pénétrât assez les vues peu droites de Tempereur , il ne laissa pas d'accepter Fentrevue proposée , afin que Tempereur ne pût attribuer qu'à luimême la continuation des troubles ; bien résolu néanmoins de ne voir ce prince qu'autant qu'il le pourrait faire , sans exposer sa liberté. En effet > il partit de Reims dans le mois d'octobre y accompagne de Jean de Crémone , cardinal-prêtre ; de Rodolphe ou Raoul y surnommé le Verd , .archevêque de Reims ; de Geoffroy, archevêque de Rouen ; et d'un petit nombre d'autres prélats y et vint à Mouzon. L'empereur était aussi arrivé à Yvois } qui n'est qu'à une lieue et demie de Brevilly • Il 9e rendit y dès le lendemain , en ce lieu ; mais le pape , informé que Henri avait avec lui une armée d'environ trente mille hommes , ne jugea point à propos de sortir de Mouzon , et se contenta d'envoyer quelques prélats au lieu du rendez - vous , pour sonder les intentions du prince. À peine y furent-ils arrivés , qu'ils se virent enveloppés par une troupe de gens armés d'épées et de lances y qu'ils faisaient briller nues aux yeux et sur les têtes des évêques ^ comme s'ils eussent eu dessein de les combattre. Enfin , admis à l'audience de l'empereur, il
de ce pape II y est dit Calixte III au lieu de Calixte II ; elle est aisée à corriger dam l'exemplaire même , en grattant le dernier I.
ne leur tint que des discours vagues, embarrassés 7 et remplis de chicanes et d ambiguïtés , parlant souvent du pape , et insislant toujours à ce qu'il vînt lui-même en personne.
Les prélats , qui n'avaient d'autre charge que d'entendre les propositions de ce prince , s'engagèrent seulement d'en faire leur rapport à Calixte , et revinrent à Mouzon. Le pape les ayant entendus , ne délibéra point sur le parti qu'il avait à prendre y qui était de se retirer. Il partit donc de Mouzon, quoiqu'infirme , et retourna en toute diligence à Reims, où, il arriva heureusement. L'empereur quitta aussitôt le pays d'Yvois , fort chagrin d'avoir si mal réussi dans son dessein.
Le fief du Sarre est sur une hauteur couverte de bois, à gauche de la chaussée de Mouzon à Stenay , entre Moulin et Ino. Il y avait anciennement un château considérable et bien fortifié. La maison de Pouilly en avait été en possession. Il appartint , depuis , à celle de THostel.
Cesse est à une demi-lieue de Stenay , et à trois lieues et demie de Mouzon. C'est un ancien domaine de l'abbaye d'Andanne, dans le pays de Liège.
En i io5, Vautier qui en était avoué , et châtelain de Cesse , fut condamné par Thierry , duc de Metz , et autres nobles assemblés à Huy , à restituer aux religieuses de ce monastère tous les fonds qu'il leur avait enlevés dans cet endroit.
Villers , devant Mouzon , est à une lieue de cette ville et à deux lieues de Sedan , sur la rivière de Meuse. En i4-36, Philippe de Savigny, aidé du vaillant capitaine Jean de Luxembourg ^ comte de Ligny , et de Jean de Beatrain , autre officier très-expérimenté dans la guerre }
après avoir ravagé le pays de Liège , se jeta dans la Champagne, où il surprit plusieurs châteaux. Alors ceux de Mouzon craignant qu'il ne vînt aussi à s'emparer du fort de Villers , dont la prise les aurait fort incommodés , se déterminèrent à raser cet ancien château. Au commencement du treizième siècle, Simon de Lombut était seigneur en partie de Villers devant Mouzon , et y avait des droits considérables , sous la mouvance des archevêques de Reims.
Létagne ou Letànne ,lieu remarquable sur la Meuse, est à deux lieues de Mouzon , et à ime demi-lieue de Beaumont en Argonne. C'est une ancienne tradition , qu'autrefois il y avait dans les environs une ville nommée Vincy, au pied d'une éminence sur laquelle on découvre encore , de temps en temps , des cercueils de pierre en forme de bières, et d'autres monumens antiques.
Beaumont en Argonjne.
Ce bourg est à deux lieues de Mouzon et une de Stenay , à la droite , et à une demi-lieue de la Meuse. Quelques auteurs placent Beaumont dans le ressort de Mouzon. Il est certain qu'il en dépendait pour le militaire , le gouverneur de Mouzon l'étant aussi de Beaumont ; mais il est assez incertain que jamais il en ait ressorti pour la justice et dans l'ordre civil.
Quoi qu'il en soit, avant l'an 1182, Beaumont ou n'existait point encore, ou n'était qu'un village. En cette aimée , Willaume de Champagne , surnommé aux Blanches-mains , cardinal du titre de Sainte-Sabine , et archevêque de Reims , en fit une ville ; et pour y attirer
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plus facilement des habitons , il y donna à tous ceux qui s'y établiraient y certaines franchises que Ton nomma la loi de Beaumont.
Cette loi fut trouvée si sage par les seigneurs voisins, et parut si avantageuse aux peuples , qui jusque-là n'avaient point eu d'autre loi que celle d'une dure et honteuse servitude , que ceux-ci la demandèrent avec empressement , et reçurent comme une grande faveur d'y être soumis. Quelques-uns ont voulu faire passer cette ville pour la capitale de l'Argonne ; mais c'est à tort y elle n'a eu au plus ce rang que par rapport aux endroits qui avaient adopté les lois qui lui étaient propres , et qui avaient été faites exprès pour elles , d'autant que les juges de ces endroits , dans les cas d'incertitude sur l'intelligence de ces lois , s'adressaient aux échevins de Beaumont pour en fixer le sens , et qu'à cet égard on s'en tenait y en dernier ressort , à leur décision. C'est ce que firent entr'autres, ceux de Montmédy. La chartre de la fondation de Beaumont date de 1236.
En 1379, Charles V , roi de France, fit l'acquisition de Beaumont en même temps que celle de Mouzon. Depuis ce temps y on n'aperçoit qu'un même gouverneur pour les deux villes. — Sur la fin du seizième siècle , les ligueurs s'étaient emparés de Beaumont.
En 1592 y le maréchal de Bouillon y donna rendezvous à ses troupes. Le sieur de Montigny , brave gentilhomme picard, avec son régiment, celui de Cliambuult et les compagnies de chevau-légers de La Tour et de Flavigny , y restèrent en garnison.
La même année , Africain d'Englure d'Emblise , grand maréchal de Lorraine , avec deux mille hommes d'infanterie , sept cents chevaux et cinq pièces de canons
(Soi)
montes sir leurs affûts , qu'il avait tirés des garnisons de Dun , Villéfranehe et Verdun , entreprit d'en déloger ces troupes (1). Il fil dire àTtfontigny que s'il ne se rendait point , illes taillerait en pièces. Monligny répondit par un trompette : Dites à votre maître que s'il veut donner son canon et cent cens à chaque soldat, nous désemparerons. D'Amblise, irrité de cette réponse , dit : Foi de gentilhomme, je leur donnerai à chacun un cordeau, puisqu'ils sont si téméraires ; et, sans perdre de temps , il fit tirer quelques volées de canon , et ordonna les approches de la place , qui réellement n'était pas de défense. Le lendemain, deux gros canons venus de Villefranche, battirent avec tant de furie pendant tout le jour, que l'on se promettait bien d'en venir bientôt à l'assaut.
Mais le duc de Bouillon , qui était à Sedan, avait pris ses précautions pour venir au secours de la place (2). II avait mandé les gouverneurs des villes voisines soumises au roi , et leur avait représenté que la prise de Beaumont exposerait Mouzon , qu'il était important de conserver,; qu'il était par conséquent nécessaire de secourir cette petite place. Sur cette remontrance, les garnisons déStenay et de Donchery , commandées par la Perrière , Audiran , Remilly , d'Estivaux , de Hauves , et plusieurs autres gentilshommes, s'étaient rassemblées auprès de lui , et dès le i3 octobre, ayant entendu de Sedan le bruit du canon , il partit avec cette petite armée , et s'avança vers Beaumont , où , à la faveur d'une escarmouche qu'il engagea à dessein, il fit rentrer quelques cavaliers , dans le temps que lés assiégeans étaient sur le point de forcer la brèche : après quoi il se retira à Raucourt , chef-lieu de l'une de ses principautés , peu
(1) Dont Calmet, Hist. de Lor. , t il , col. i43i. {a) Hist. Cbroa. de Sedan nos»
éloigné de Beaumont ; y ayant reçu un renfort de huit cents chevaux el de deux cents arquebusiers de ses sujets , il se crut en état de faire lever le siège , en donnant bataille. Deux escadrons de cavalerie commandés par Marry , lieutenant d'Estivaux , et par Hanves et Remilly , se postèrent entre l'ennemi et l'infanterie , qui fut mise à gauche près de quelques masures. D'Amblise avait cependant placé , pour la garde de son canon , de l'infanterie française , allemande et lorraine , et trois bataillons s'étaient aussi avancés , par ses ordres , pour s'emparer d'une hauteur. Le duc de Bouillon, suivi de la Perrière , d'Audiran , de Pouilly , de Corné , de Rumenil et de Loppes , qui ne faisait que d'arriver de Stenay avec ses soldats, disputèrent le poste ; le combat s'échauffa , l'ennemi fut enfin chassé et mis en déroute. Le général lorrain ayant rompu son bois , y reçut une arquebusade dans la visière, qui lui perça la tête, de sorte qu'il en mourut à l'instant. Le duc de Bouillon y eut aussi deux coups d'épée, l'un au-dessus de l'œil droit, et l'autre dans le bas-ventre. Cet accident l'empêcha de suivre les fuyards : il fit attaquer, par Rumenil et Belaucourt, l'infanterie ennemie qui continuait à battre la ville avec beaucoup de violence. Les assiégés ayant fait en même temps une sortie , les ligueurs se trouvèrent enveloppés de toutes parts, et furent taillés en pièces : on leur prit leur canon et tous les drapeaux tant d'infanterie que de cavalerie ; sept cents de leurs hommes demeurèrent sur la place : le sieur d'Esne , leur maître de camp, fut fait prisonnier , et quatre cents lansquenets , avec Grandvilliers leur chef, mirent bas les armes après la défaite de la cavalerie ; ils furent renvoyés dans leur pays , le bâton au poing , et sous la condition qu'ils ne serviraient d'un an ni contre le roi , ni contre la ville de Strasbourg,
ni contre le duc de Bouillon , dans toute l'étendue de son domaine de Sedan.
Ce duc ne perdit que peu de soldats en cette jonrnée y et aucune personne de marque , si'ce n'est Haraucourt. Quelques autres furent faits prisonniers. La ville de Beaumont , avec toute la grnison qui s'y trouvait , fut délivrée , et la victoire fut complète. Le roi , pour en marquer sa reconnaissance au maréchal 9 lui abandonna toute l'artillerie qui avait été prise ♦ à l'exception d'une pièce qu'il réserva pour le château de Maubert-Fontaine.
Ce lieu n'est plus aujourd'hui qu'un bourg , où l'on aperçoit de toutes parts beaucoup de vide et* grand nombre de masures ; preuve qu'il était plus étendu et plus peuplé autrefois.
Les vingt-unième et vingt-deuxième abbés de Belval, le premier nommé Baudouin, et le second Jacques de Beaumont étaient nés dans ce lieu, et apparemment issus du seigneur du lieu (1).
On peut juger du mérite de Baudouin , par Tépitaphe suivante , qui n'est point un modèle de goût ; mais c'est ainsi qu'on écrivait encore au xrv°. siècle.
Hîc jacet
Dominus Balduinus de Bellomonte Àbbas bu jus ecclesiae , Devotus, doctus, pius ac industrius abbas Ut solis radiis , virtutem luce rai cabas Jus latriae dans ecclesiae, tu multiplicasti , Ac ideô sine fine Deo sic te sociasti , Annis octo quuaer, nos pascens ut pia mater M semel et C ter , ter xjus te cepit a?ther.
Tu spiramen das , augustus ante calendas Luce, Pater denâ requie que potiris amœnâ,
(t) Ana. Priem, , t, ii col* a6i.
ANNALES
DE
L'ABBAYE DE MOUZON
Cette abbaye, sous l'invocation de Notre-Dame, était dans son origine une maison de religieuses, dont on ignore les commence mens. Suivant les auteurs du Gallia ChrUtiana (1), elle avait déjà existe du temps deSaint-Remi qui , disent - ils ,Ja rappellent dans son testament : cujus in testamento suo meminit Remigius \ Le père Fulgence, dans -son Abrégé Chronologique de l'histoire de Mouzon , en fixe la fondation vers l'an 662 ; « quoiqu'on ignore ., dit - il, par qui et comment cette église fut bâtie ». Dom Garneron, chartreux du Mont- Dieu, pense que cette fondation ne peut guère remonter au-delà du temps des archevêques de Reims Saint Nivard, ou Saint Rieul, c'est-à-dire de65o à 700.
844* — Quoi qu'il en soit, ces filles la possédaient encore du temps d'Hincinar, élevé sur le siège de Reims cette année , puisque ce fut par l'ordre de ce prélat , qu'après l'invention des reliques de Saint-Victor , elles furent transportées dans l'église de ces religieuses ( 2).
Les dévastations occasionnées par les guerres et Tin* vasion des Normands , détruisirent non- seulement ce
(1) T. ix, col. a58.
* On troure én effet dans le testament de Saint Rémi : Marna gens i eulesim solidos quimqae ; cinq sous d'or à l'église de Mouxon (3); mais est-ce bien l'église des religieuses dont il est question, ou l'église paroissiale , laquelle était la véritable église de cette ville.
(a) Abr. Chr. de l'Hist. de Mou&on , sous l'an $80 .
[%) FlodMt-d , Hût. r«m, Ecc. . 1. i , c. it.
monastère t mais même la ville de Mouzon presque entièrement.
900. — Elle était dans cet état lorsqu'Hervé, chanoine de l'église de Reims, en fut élu archevêque ; son premier soin fut de relever et de fortifier les principales places dç son diocèse , pour les mettre a l'abri de nouvelles insultes. Mouzon qui appartenait à son siège 3 et qui en était regardée comme la deuxième ville , attira surtout son attention. 11 en repara les murs, la munit de tout ce qui était nécessaire à sa défense et la rétablit dans son ancienne splendeur (1 j. 11 prit aussi en considération le monastère deN.-D. etlc fit reconstruire sur un plan beaucoup plus étendu (2). L'église qui existe encore aujourd'hui est son ouvrage en partie ; après Ta voir bâtie magnifiquement , il la dédia lui-même et y lit rapporter les reliques de Saint Victor , qu'on en avait sans cloute enlevées , comme on avait fait celles de Saint Kemi et beaucoup d'autres, pour les soustraire aux fureurs et aux profanations des barbares. Les abbés de Mouzon ont agrandi et continué d'embellir cet édifice.
Hervé, après avoir rétabli le monastère, y plaça douze chanoines, au lieu des religieuses, pour y continuer le service divin. Mais ils répondirent mal à ses pieuses intentions. Bientôt le rélâchement s'introduisit parmi eux. Non-seulement l'office fut négligé ; mais oubliant toute décence , ces chanoines poussèrent le scandale jusqu'à s(î marier publiquement et à doter leurs enfans des biens de leur église. Soit que les archevêques ne fussent point informés de ces désordres , soit qu'ils fussent distraits
(1) Flodoard , Hist. rem. Eco , i. IV , c. i3. Marlot , Hist. me!, rem , l. I , p. 5at).
(a) lùid.
par d'autres soins , il ne laissa pas que de subsister pendant un assez grand nombre d'années.
969. — Adalbéron, fils de GoJefroi, comte d'Ardenne , ayant été celte année élu archevêque de Reims, songea à connaître son diocèse et en fit la visite. S'il trouva d'un coté quelques motifs de consolation , de l'autre il fut affligé de beaucoup de maux à réparer, et Fétat dans lequel se trouvait 1 église collégiale de Mouzon, lui parut un des plus pressans. L'ordre de Saint Benoit fleurissait alors , et l'abbaye de Saint Rémi de Reims se distinguait par sa régularité. Elle avait dans sa dépendance le prieuré de Tbin , situé dans le comté de Cbâteau-Porcien, et fondé par une noble et pieuse dame nommée Freduide et par le comte Etienne son mari. Il était desservi par huit religieux , a la téte desquels se trouvait un prieur nommé Lieutald, homme de mérite. Adalbéron engagea l'abbé de Saint Remi à lui céder ce prieuré, moyennant des dédommagemens convenables, et sa demande , après quelques difficultés , lui avait été accordée parFabbé et son chapitre. Son but était d'en transférer les religieux à Mouzon à la place deschanoines. En même temps Adalbéron en écrivit au pape Jean XIII, qui par une bulle du 28 avril 972, approuva ce plan. L'anonyme, auteur dune chronique de Mouzon, nous a conservé celte bulle (1).
97 1 . — Tout étant ainsi préparé , Adalbéron se rendit à Mouzon, à l'abbaye de Notre-Dame, où après avoir reproché aux chanoines leur vie licencieuse , il leur déclara le dessein qu'il avait de leur substituer des religieux de Saint Benoit , leur laissant l'option ou d em-
(0 Dom Luc d'Achcry, Spicilège , t. il, p. 5?o.
brasser cette régie ou de se retirer : aut fieri monacham aut cedendo vacuare locum. Peu^ prirent le premier parti ; Adalbéron mit sur le champ les bénédictins eu possession de l'abbaye. La mauvaise gestion des chanoines Tayant dépouillée de ses biens , le généreux ar- » chevéque la dota de ses propres fonds. Le revenu de ce monastère s'augmenta considérablement dans la suite , soit par la bonne administration des religieux, soit par les dons que leur attirait leur vie édifiante. Danslesder* niers temps l'abbé y jouissait de très-beaux droits , soit utiles, soit honorifiques. 11 avait dans la ville sa justice, qui s étendait sur les maisons appartenant à l'abbaye , et sur les villages, et métairies qui en dépendaient. La halle ayant originairement été bâtie par un abbé , et étant entretenue par ses successeurs, était dans sa dépendance : c'était en* son nom et par ses fermiers que s'exerçaient le droit de hallage et la police des poids et mesures, dont l'étalon en fer élait attaché à la porte de l'église de l'abbaye , pour y recourir dans l'occasion ; enfin, il était seigneur haut- justicier, du village, terres et seigneuries de Cesse et de ses dépendances , à raison du prieuré de Sainte Marguerite , situé dans ce village * ; mais le plus beau de ses droils élait celui de collation , outre le prieuré susdit, à trente - neuf cures , situées dans les paroisses dont la liste suit :
* Au mois de juillet ia6o, Jean de Rusancy, qui avait été trésorier de Saint Jean du bourg de Laon, légua par testament , à l'abbaye de Mouzon, une maison qu'il avait à Beau mont , et 4oo livres parisis pour y construire une maison religieuse , sans couvent, dans laquelle il y aurait toujours au moins six clercs bénédictins, dont trois au moins seraient prêtres , et dout un dirait chaque jour la messe pour le* fidèles trépassés. C'est cette maison qu'on appela le prieuré de Sainte Marguerite (i
0) Abr. Cbr. d« l'Hùt. 4« Mou», m:
s Autfae.
a Aile.
3 Autrecourt.
4 Bascille.
5 Beaumont.
<i Brevilly.
7 Brieule-sur-Bar.
8 Busancy.
9 Cauroy-
esse.
i/f Ecombre.
15 Flaba.
16 Francbeval.
17 Givonnc.
18 llly.
19 La Besace, ao Launoy.
21 Letanne.
aa Lu me,
a3 Mabon.
11 ChâtiI!on-suT-Bar. a{ Mouzon»
1a Domery, a5 Mairy-sur-Meuse.
i3 Douzy. a6 Me'zièrcs.
37 Neitmaisone. a8 Pouilly.
29 Pouru-Saint-Remi.
30 Kemilly.
3* Riliy.
3a Sai ut-Marcel.
33 Saini-Martia-sur-Bar.
34 Sauogne.
35 Tetagne.
36 Tbia,
37 Villers-Cernay.
38 Voue.
39 Yûuc
On a vu qu'Adalbcron avait enrichi le monastère de Mouzon des reliques de Saint Arnoul , qu'il avait trouvées dans la chapelle du château de Wareq , après qu'il se fut emparé de celte forteresse , sur le comte Otton. Il y plaça en même temps une partie de celles de Saint Bertulphe , qu'on lui avait données à Gand y dans un voyage qu'il avait fait dans la Belgique (1). De leur côté les religieux , en quittant le prieuré de Thin a avaient rapporté avec eux la moitié du corps de Sainte Bolende (Bolendis), nièce de Saint Amand, évêque de Maestricht, de sorte que leur église se trouva pourvue abondamment de ces objets de la vénération des fidèles (2). Adalbéron voulut que Lieutaid leur prieur, fut le premier abbé du monastère.
972. — Le concile de la province de Reims s'étant assemblé cette année * en mai , au Mont-Notre-Dame ,
(0 Marlot , Hist. met. rem. , t. il , p. 17.
(a) Wd%
* Il y a des difficulté** sur l'année où s'est tenu ce concile (3), et les monumens qui nous sont reste's varient a ce sujet. Les uns le mettent en $-;3 ; c'est la date de la Chronique de Mouzon (4) et du ms. d'Igny : quel*
(3 , JVUilut, ibid, p. 11.
^) la SpkiUsio , t. u , p, 5;i.
(3og)
dans le Tardenais , diocèse de Soissons (1 ) , sous la présidence d' Adalbéron, ce prélat y exposa ce qu'il avait fait pour le monastère de Mouzon , et y fit lire la bulle du pape Jean XIII. L'assemblée applaudit à tout ce qui s était passé à cet égard et confirma autant que de besoin soit l'introduction des religieux de Thin à Mouzon , soit les différentes donations d'Adalbéron au monastère , en terres arables, prés, vignes, cessions d'églises, transport de familles serves } courans d'eau , droits de pêche, etc. , tant dans l'intérieur que hors du diocèse. Non content de ces libéralités , Adalbéron s'occupa encore de procurer aux religieux toutes les commodités nécessaires ; il fit réparer les bâti mens , et construire à ses frais un cloître , des dortoirs et autres lieux réguliers. Les monastères alors avaient des avoues. On donnait ce nom à des seigneurs puissans qui les prenaient sous leur protection et défendaient leurs intérêts. Adalbéron voulut que Godcfroi son frère , comte d'Ardenne , et ses descendans, fussent les avoués de l'abbaye de Mouzon. Mais cette protection se payait , même quelquefois assez chèrement, et les avoueries devenaient une sorte de fief. Adalbéron ordonna que, de la part de sa famille , cette protection fut gratuite ; absque aliquo pacto dationis et acceptionis vel consuetudinis (2). Ce prélat put jouir , pendant plusieurs années , de la satisfaction de voir fleurir et s'accroître sa nouvelle colonie sous le gouver-
ques-uns veulent qu'il n'aitété lenu qu'en 976, et même en 983. Il n'est pas vraisemblable qu'Adalhéron ait difleré si long-temps de terminer une affaire qu'il avait tant à cœur. Nous avons suivi les savans auteurs de l'art de vérifier les dales.
(1) Art de vérif. les dates , ae. c{dit. , p. 200.
(a) Chron. Mozom. in Spicilegio , t. n , p. 571.
ncment de Lieutald, qui justifia son choix par son mérite , ses vertus et la sagesse de son administration.
9S8. Cette année mourut Adalbéron, dont il est juste de consigner Ja mémoire dans les annales d'une abbaye qui lui doit son établissement ,'et à laquelle il a fait tant de bien. La chronique anonyme de Mouzon place sa mort au 10 des calendes de février, c'est-à-dire le 23 de janvier. Une épitaphe de ce prélat l'avance au 5 de ce mois. Le service que l'abbaye de Mouzon célébrait annuellement pour lui , étant fixé au 23 janvier, il paraît que cette date est préférable. Abalbéron était chancelier de France sous les règnes de Lothaire et de Louis V ; il suivit le parti qui plaça Hugues Capet sur le trône, et sacra ce prince au préjudice de Cbarles, duc de la basse Lorraine 9 fils de Louis d'outre-mer et oncle de Louis V , à qui la couronne appartenait par sa naissance. Adalbéron aimait les lettres ; il releva les écoles de Reims , qui avaient été négligées sous ses prédécesseurs , et mit à la tête des études le célèbre Gerbert , depuis pape sous le nom de Sylvestre II (1).
997. Lieutald gouvernait l'abbaye de Mouzon depuis 97 1 . On ne sait rien de lui , si non qu'avant d'embrasser letat monastique il était dans la cléricature. H mourut cette année le i3 des calendes de juillet ( 16 juin) ; il avait occupé Je siège abbatial vingt-cinq ans sept mois et douze jours (2).
Il ne vaqua que dix jours, et Arnoul, fils naturel du roi Lotaiie, qui avait succédé à Adalbéron sur le siège de Keims, de concert avec les religieux , nomma pour succéder à Lieutald,
(1) Anquclil, Hiit. de Reims, t. i , p. aoi.
(2) Martot, Hisl. mte. rem., t. u* p. îa.
(Su)
Bosoit , l'un des religieux du monastère , et qui en fut le deuxième abbé ; Àrnoul lui donna le 18 juin la bénédiction abbatiale avec beaucoup de solennité. Cet abbé augmenta considérablement l'église de son abbaye , et environna le monastère de murs. De son temps , la table du maître autel , qui était d'argent, et une croix d'or, furent enlevées furtivement. Cette croix et deux autres en argent étaient des présens de la comtesse Adélaïde.
1023. — L'empereur Saint -Henri étant à Yvois , y confirma , à la prière de Boson , par un diplôme trèsdétaillé y tous les biens que l'abbaye de Mouzon possédait dans le ressort de l'empire. Le même prince donna à Boson une giande quantité d'or , que cet abbé employa , avec un calice de même métal qu'il tenait de la libéralité de Dada } dame de Tetagne , pour faire une nouvelle table d'autel à la place de celle qui avait été volée peu d'années auparavant (1).
1025. — Les contributions volontaires de plusieurs autres personnes pieuses ^ mirent aussi cet abbé en état de faire une châsse d'argent , pour y transférer le corps de saint Victor, de la cbâsse de bois où il avait été renfermé jusque-là. Ebalc , archevêque de Reims , en fit la cérémonie en présence d'un grand nombre de seigneurs, le 10 septembre (2).
1026. — Boson ne survécut pas un an à ce dernier témoignage de sa piété , étant décédé le 22 juin de cette année , après avoir gouverné son monastère près de vingtneuf ans.
Jean , troisième abbé , fut le successeur de ses vertus
(1) Gai lia chrbtiaoa , t. ix, col a6o. (a) Iâié.
(Sia)
aussi-bien que de sa dignité : il exhaussa les tours de l'église, et le mur du chœur qui leur répondait (r).
io3i. — La mort qui le prévint le 4 septembre de cette année , la cinquième de son gouvernement , l'empêcha de laisser d'autres monumens de son zèle pour l'embellissement de la maison de Dieu et le bien de son monastère.
Rodulfe Ier , son religieux, qui était alors à Gand, en fut rappelé pour lui succéder , et fut le quatrième abbé. L'archevêque Ebale lui donna la bénédiction abbatiale. Rodulphe aimait l'étude des belles- lettres et de la science ecclésiastique. Ce fut pour les faire cultiver dans son monastère , qu'il y appela le célèbre Thierry , savant moine de l'abbaye de Lobbes (2).
10^9. — Rodulfe assista à la dédicace de l'église de Saint-Denis de Reims 9 par le pape Léon IX , et au concile que ce saint pontife y célébra à l'occasion de cette cérémonie.
io5g. — Cet abbé fut aussi du nombre de ceux qui se trouvèrent au sacre de Philippe Ier. , roi de France.
io65. — L'histoire du monastère d'Andaye suppose même que Rodulfe était encore cette année abbé de Mouzon.
Rehnier ou Vernier , cinquième abbé , et son successeur , parait dans le cours de la même année , ce qui n'est point incompatible : mais si Rodulfe 1er. n'est mort qu'en ce temps , c'est fort mal à propos que le nécrologe de Dijon a placé son décès le jour d'avant les nones , c'est-à-dire le 4 d'août , puisque le 9 des ca-
(1) Chron. mosotn. Spîcileg. , t. 11 , p. 57a,
(2) Gall. christ. , t. îx, col. 260.
lendes du même mois , c'est-à-dire le 24 juillet , le cardinal Hugues, à la prière de l'abbé Bernier , avait transféré les reliques du martyr Saint Arnoul dans la châsse d'argent que l'archevêque Adalbéron avait obtenue des Gantois (1).
1069. — Bernier ne survécut que quatre ans à cette pieuse cérémonie, étant mort le 19 des calendes de février de cette année (14 janvier. )
Gui ou Guido , sixième abbé, prit sa place : le bras d'argent qui renferme celui de Saint Arnoul, est un don de ce dernier abbé , comme il paraît par l'inscrip • tion qui est sur ce reliquaire :
Martyris Arnulphi radiât manus inclytu signo, Hanc abbas Guido vestivit tegmine digno.
De son temps , une dame nommée Ermentrude , fit donation au monastère de Mouzon , d'un bien sur la Vesle.
1073. — Larchevéque Manassès I«r. lui donna aussi la Villette , près Fismcs.
1076. — La charte de l'union de l'église d'Attis à l'abbaye de Saint - Basle , par le même archevêque , Tan vu de son pontificat , fait mention de Gibuin septième abbé de Mouzon. Ainsi Guido est décédé au plus tard cette année, quoique dom Nicolas Habert ne le dise mort qu'en io83 , le i3 des calendes de février (20 janvier). On ne sait rien de plus de Gibuin.
Ses successeurs, Heiubert et Reginald , huitième et neuvième abbés, ne sont pas plus connus. La mort du premier est marquée dans les nécrologes au 1er. des
(1) Abr. Chr. de l'Hist. de Mous , ras.
calendes de novembre {iCr. de ce mois) ; et celle dw second , au 4 des nones de février ( 2 de ce mois ).
noo. — Rodulfe II, dixième abbé, paraît avoir assisté au concile général que le pape Pascal II tint cette année à Troyes en Champagne , puisqu'il obtint de ce souverain pontife , à cette occasion , une bulle confirma tive de tous les biens de son monastère (î). Cette pièce est d'autant plus précieuse , qu'elle rappelle plusieurs autres anciens titres de cette abbaye , dont sans elle , on n'aurait point de connaissance.
C'est sous cet abbé qu'arriva à Mouzon un religieux de Saint-Hubert , nommé Lambert. Il avait jusque-là mené , dans son monastère y une vie tout-à-fait séculière , malgré les représentations de son abbé» Touché enfin de la grâce , il avait senti le danger de son état. Détestant ses dérèglemens passés , il pria ses supérieurs de le punir d'un exil perpétuel ; ce qu'il obtint avec peine. S 'étant alors revêtu de lui-même d'un sac et d'un cilice y et chargé de trois chaînes de fer , il prit congé de ses confrères , et se mit en route , mendiant son pain , pleurant ses péchés, et s'ubandonnant à l'esprit de Dieu. Après quelques jours de marche, il arriva à Mouzon, au monastère de son ordre. L'abbé Rodulphe le reçut avec bonté ; Lambert y fit le récit de ses désordres et de son repentir. On en fut édifié ; mais on ne lui permit pas de passer outre. La charité , l'amour de la retraite et du silence étaient en vigueur dans le monastère. On l'y retint. Il y continua sa pénitence , expiant ses fautes passées par une vie sainte et austère , laquelle , au bout de deux ans, il couronna par la mort la plus édifiante (2).
(i) G.ill, christ. , t. îx , co!. aôi. (a) Abr. Chr. de l'Hist. de Mouz. m».
Sous ce même abbé, Manassès II, archevêque de Reims, donna au monastère de Mouzon la cure de Remilly.
1107. Rodulfe II élant décédé le 3 des nones de mai ( 5 du même mois ). Harderic , onzième abbé , lui fut substitué.
1112. — On trouve sa souscription dans des lettres de Rodulpbe ou Raoul-le-Verd , archevêque de Reims , concernant l'église de Saint-Pierre de Rumigny.
1118. — Et dans d autres du même prélat , qui regardent l'église de Sainte-Marie proche RhéteL
1 19. — Cet abbé eut l'honneur de recevoir et de loger dans son monastère le pape Calixte II. foyez Brevilly ci - dessus. Il souscrivit la même année une charte de 1 archevêque Rodulfe , en faveur du chapitre de Saint-Symphorien de Reims.
1128. — Mais celle de Reginald II, successeur de Rodulpbe dans le siège de Reims , pour le prieuré de Saint- Maurice de cette ville , porte la souscription de Richard , douzième abbé de Mouzon. C'est apparemment pour cette raison que Fhistorien de cette métropole place la mort deHarderic, prédécesseur de Richard en 1127 , tahd is que l'auteur de la Chronique de Mouzon la diffère mal-à-propos au 10 des calendes de janvier ( a3 décembre ) de Fan 1 132.
n3i. — Richard se trouva au concile de Reims de celte année, et y obtint du pape Innocent II, qui y présidait } une nouvelle confirmation des biens de son église.
1137. — H souscrivit à la charte de fondation de rédiliaute chartreuse du Mont-Dieu, et concourut avec ses religieux , à ce pieux établissement , en renonçant , en sa faveur , au terrain qui leur appartenait dans le
lieu de cet emplacement. Son nom se rencontre encore, en 11 42 , dans les lettres de Samson , archevêque de Reims , confirmatives de ce nouveau monastère ; et en ii4^ , dans la bulle du pape Eugène III , donnée a la même fin. Enfin, en 1 l4q , dans le cartulaire de Saint Denis , on trouve encore sa signature. Ces trois dernières pièces ne s'accordent pas, à beaucoup près, avec la chronologie de dom Nicolas Habert , qui fait décéder Richard dès 1 135. Du temps de cet abbé , son monastère fut dans une oppression si violente , que l'archevêque Samson crut nécessaire d'employer tout le crédit de Saint Bernard auprès du souverain pontife Eugène III, pour exciter le pape à y apporter un prompt et puissant remède. C'est le sujet de la deux cent-soixantedeuxième lettre de ce saint abbé , suivant l'ancienne édition.
Joran y treizième abbé , remplit le siège abbatial après Richard ; il était lié d'amitié avec Saint Bernard ; en 11 56, il échangea ce qui appartenait à son monastère dans les villages de Nouart , de Fossé et lieux adjacens , contre d'autres fonds^qui étaient du domaine de l'abbaye de Belval. Il fut aussi témoin de la reconnaissance que donna alors Augubraud , châtelain de Mouzon, par-devant Léon, doyen de l'église métropolitaine de Reims , comme quoi c'était mal-à-propos qu'il avait contesté aux abbé et religieux de Belval , le droit de pêche dans la rivière de Meuse.
La même année , l'église de Saint Julien y située dans le faubourg de Mézières , fut donnée à l'abbaye de Mouzon par Samson , archevêque de Reims.
1 160. — Joran vivait encore alors : il mourut le 4 des calendes de juillet ( 28 juin ) , sans que Ton sache bien
précisément en quelle année. Quelques-uns lui donnent pour successeur Gilbuin II ; mais il y a toute apparence qu'ils se trompent, et que ce Gilbuin est le même que Ton a donné ci-dessus pour successeur à Gui Ier.
C'est donc Jacques qu'il faut placer immédiatement après Joran, et qui fut le quatorzième abbé de Mouzon. La mort l'enleva le 4- des calendes de septembre2 (g août); c'est tout ce qu'on sait de lui.
1164. — Saint-Thomas de Cantorbéry , banni de sa patrie, vint se réfugier à l'abbaye de Mouzon. Lorsqu'il en sortit , il laissa au monastère , en reconnaissance de la généreuse Hospitalité qu'il y avait reçue , un beau calice d'or , qu'on y voyait encore dans ces derniers temps. Après son martyre et sa canonisation , les religieux lui érigèrent une chapelle dans leur église.
1 168. — Gui II , quinzième abbé de Mouzon , souscrit comme témoin une charlre de Henri , archevêque de Reims, pour 1 abbaye d'Elan. Quelques-uns pensent que c'est lui qui fit faire la châsse qui renferme le bras de Saint Arnoul , de laquelle il a été parlé plus haut.
1 172. — Il paraît en la même qualité de témoin, dans le cartulaire de Saint Crépin de Soissons.
Toutefois, une autre chartre de la même année , donnée par le même archevêque Henri, en faveur de labtaye de Belval , met au nombre des témoins qui y sont appelés , Wiard , abbé de Mouzon , dont aucun écrivain ne fait mention , et qui , en effet , ne paraît nulle part ailleurs.
Henri, seizième abbé, prit les rênes du gouvernement tiprès Gui.
1176, 11S0 , n83. — Des chartres de la première ei de la dernière de ces années, parlent de lui ; et au
rapport de dom Habert, il obtint en 1180, de Willaume , archevêque de Reiras , les grosses et menues dîmes de la ville de Beaumont en Argonne y que ce prélat Tenait de fonder. 11 mourut en 1187 , le 7 des ides d'avril (7 du même mois).
Setbert fut le dix-septième abbé de Mouzon, en n85. L'autel J'Ilii lui fut donné, et à son monastère, par le même archevêque de Reims , en 1 187. Folmare, archevêque de Trêves , tint celte année un concile à Mouzon , y fit l'ordination , et donna , on ne sait trop d'après quel droit, la bénédiction solennelle à uue abbessede Juvigny. Les auteurs du G allia Christiana (1), remarquent qu'on ne trouve point ce Folmare dans le catalogue des archevêques de Trêves , des frères de Sainte Marthe.
En 1188, Seybert fit l'acquisition des terres d'Antrecourt et de Roussy, de Briard, châtelain d'Auinout, qui partit pour la croisade. En même temps Willauine, archevêque de Reims, aumôna a l'abbaye de Mouzon, un préciput de quatre septiers etdemi de froment, sur les moulins de cette ville.
1 189. — Le même prélat fit encore à Seybert la donation de la moitié des offrandes qui se feraient dans l'église paroissiale de Mézières , et régla que dorénavant le doyen de chrétienté de Mouzon , et les curés de son district } recevraient dans l'église de Notre-Dame de Mouzon, le lendemain de Pâques, le Saint-Créme et les Saintes-Huiles.
1 ig3. Amelric , seigneur de Raucourt et de Pouilly , fit aussi au même abbé, et à tous ses religieux, la donation de la moitié des moulins, des viviers et de la
ii) T. ix, col. a6a.
pêche de ces deux villages. En 1 196 , Seybert recueillit les cendres de ce seigneur , et les inhuma honorablement dans l'église de son monastère , en présence de Gautier, ab!»é de Lavaldieu.
1199. — Il s'éleva cette année , entre Seybert et ses religieux, un différend sur la discipline régulière, que l'abbé de Saint-Remi le doyen et le chantre de l'église métropolitaine , terminèrent à l'amiable. En conséquence de cet accommodement , Seybert rendit à ses religieux les offices claustraux et les revenus qui y étaient attachés, et dont il les avait dépouillés. Il leur permit aussi certains vêtemens dont ils n'avaient point encore usé jusque-là. Cet accord fut scellé du sceau de l'autorité épiscopale.
1209. — Il paraît , par des Chartres du monastère de Belval en Argonne , en date de cette année , que Seybert vivait encore alors. Il mourut le 4 des calendes d'avril ( 29 mars) , on ne sait point en quelle année.
Jacques II , dix-huitième abbé de Mouzon , fut choisi pour lui succéder en 12 1 2. Il eut la douleur de voir son monastère en proie aux flammes dans l'incendie de la ville de Mouzon , qui arriva cette année. Il acquit en 1214, de Louis, abbé de Saint- Vanne de Verdun, le droit du change, à Mouzon. En 1216, il tira du lieu de Thin , une colonie pour en peupler un village nommé Dommery , qu'il avait construit. Il fit un traité de confraternité et d'association de prières entre sa communauté et l'abbaye de Saint-Basle. On ne sait point Tannée de sa mort. Il mourut le 5 des ides d'août (9 de ce mois).
1220. Jean, son successeur, et dix-neuvième abbé de Mouzon , occupa cette année le siège abbatial, Il régla
les droits municipaux des villages de Remilly y Aiîlicourt et Flaba. Son gouvernement fut de peu de durée (i).
Il eut pour successeur Reginàld II , vingtième abbé , <jui soutint avec vigueur les droits de son monastère , et obtint une sentence qui lui adjugeait les dîmes des villages et métairies que l'on viendrait à construire dans la forêt de Dieulet , une partie de celles de Francheval , et le droit de pêche dans la rivière de Chierre. 11 se démit volontairement de son abbaye , le 5 des nones de mars 1227 (3 du même mois)^ c'est-à-dire peut-être en 1228 , l'année alors ne commençant qu'à Pâques (2).
André , qui lui succéda , est le vingt-unième abbé de Mouzon ; il fut confirmé par Henri de Braine , archevêque de Reims. U acheta en 1228, de Thomas dit Escujer$j tout ce que celui-ci avait de grosses et menues dîmes à Autte et à Autruche (3). Il fit, en 1238, une donation à vie de sa maison de Villette à Wormond , chanoine de l'église de Reims, sans préjudice du droit de sauvegarde qui appartenait sur cette maison , suivant l'ancienne coutume , au roi de Navarre , en qualité de comte de Champagne. Il passa aussi , en 1239, une transaction avec Hugues , comte de. Réthel , et décéda le 4- des nones d'août ( 2 du même mois).
i24o. — Hugues , vingt-deuxième abbé, lui succéda cette année , et obtint de Grégoire IX une bulle en date du 6 des ides d'octobre ( 10 de ce mois ) } par laquelle le pape confirme les droits dont les religieux de Mouzon étaient en possession dans les paroisses de Mouron et Saint-Martin, pour l'Extrême -Onction , les offrandes et
(0 Gall. christ. , t. ix , col. a63.
(a) Ibid.
(3) Abr. Chr. del'Hbt. de Moux. ms.
la libre faculté d'y célébrer l'office divin, même dans les temps d'interdit. En 1245 , ce privilège fut confirmé de nouveau par le souverain pontife Innocent IV, pendant la tenue du concile général de Lyon, auquel il paraît que l'abbé de Mouzon fut présent.
Le lendemain de la fête de Saint Pierre-aux-liens , Hugues reçut dans son église , toute sa communauté y étant assemblée , les foi et hommage de G îles, seigneur de Hierges, présent en personne pour les hommes de la châtellénie de Mouzon , qui étaient domiciliés y ou le seraient à l'avenir, en-deçà de la rivière de Chierre, vers Sedan et Bouillon , pour le temps qu'ils y demeureraient , et en outre pour l'avouerie de Bièvre en Ardenne (t).
Au mois de novembre de la même année , pour intéresser Robert, évéque de Liège , et ses successeurs , à la conservation des biens que l'abbaye de Mouzon avait au même lieu de Bièvre et à Geniet , Hugues associa ces prélats à la propriété et jouissance de ces domaines (2) .
Hugues vivait encore en 1249. On ne marque point le temps de son décès , sinon que les |nécrologes portent qu'il arriva le 5 des ides de janvier (9 de ce mois).
1258. — Gerault on Gérard , qui obtint la crosse après lui , et fut le vingt-troisième abbé de Mouzon , renonça à tous les droits que son monastère possédait dans la forêt de Dieulet, et en fit cession à Thomas de Beaumetz , archevêque de Reims. Soit pour cette raison, soit pour quelqu'autre que Ton ne sait point, Gérard eut le désagrément de voir sa communauté si indisposée contre lui , que n'y ayant aucune apparence de se la réconci-
(1) Abr. Chr, de l'Hût. de Mout. nw, (a) Uid.
lier, il abdiqua la dignité abbatiale entre les mains du même archevêque (i).
1262. — Yuerric, autrement Frédéric de Sorbet, vingt-quatrième abbé , lui succéda ; il avait été prieur de Celse , puis abbé de Saint-Mansui de Toul. Plusieurs cbartres de l'abbaye de Mouzon y datées de celte année , font mention de lui. En 1 263 , il fit ville neuve à Autrecourt et à Roussy , cest-à-dire qu'il en affranchit les babitans , et les soumit à de nouvelles lois moins onéreuses que celles de la servitude (2). En 1268, il établit une société de suffrages et de prières entre son monastère et celui de Saint Sauveur au diocèse de Châlons , et mit sous la sauve-garde du roi de Navarre , comte de Champagne y ce lieu et les habitans de la métairie de la Croix ( villa de Cruce ) (3) , à la charge que chacun de ces habitans paieraient annuellement un septier d'avoine au domaine de ce prince. Son décès est marqué au 4 des ides d avril ( 10 de ce mois * ).
Milon , vingt-cinquième abbé de Mouzon, fit don à ses religieux d'une rente en froment , à percevoir sur le moulin de Vaux. Jl est fait mention de lui dans le nécrologe de l'abbaye ; au 5 des nones de mars ( 3 de ce mois).
(1) Marlot, Hist. roét. rem., t. il, p. i^.
(2) lbid.
(3) Gall. christ. , t. IX , col. a6^.
* Après "Werric, Marlot met Jacques III (4), dent on voyait l'effi«ie clans la salle capilulairc de l'abbaye de Mouzon , et qui , suivant le nécrologe de celte abbaye , dére*da le 6 des ides d'août (8 de ce mois). l)om Ilabert croit qu'il pourrait bien être le même que Jacques II, successeur de Seyberl , mort le 5 des ides du mêmi mots, l'un et l'autre sans désignation d'année. C'est probablement pour cette raison que les auteurs du Gallia christiana l'ont omis, et ont de suite passé à Milon.
Kk) T* »»» P- «4.
1 279* — Gibault ou Thiébault de Sauvetcrre . vingtsixième abbé, accepta, en cette année , le gagnage de la Malinaison, en faveur de sa communauté, qui , dans la suite, Fa cédé , à titre d'échange, à Robert de la Marck , seigneur de Sedan , pour une ferme qui lui appartenait à Brevilly. Ayant été élu abbé de Flavigni, les religieux choisirent à sa place Bertrand , qui suit, et fut le vingtseptième abbé de Mouzon.
1 282. — La férié 6e. avant le dimanche lœtare , Gérard , seigneur de Jasce , comparaissant en personne dans l'église de Notre-Dame , en présence de Behtraud et de toute sa communauté , fit, entre les mains de cet abbé , le serment de fidélité , et lui rendit ses foi et hommage pour les villes de Balan et de Sedan, et pour les hommes de la châtcllénie de Mouzon qui demeuraient ou demeureraient au-delà de la Chierre ; et enfin pour lavonerie de Bièvre, comme les tenant en fief de cette abbaye (1).
1291. — Le pape Nicolas IV, à la prière de Bertrand (2) , confirma, dans un grand détail, tous les biens et droits de son monastère , et accorda de grandes indulgences à ceux et celles qui visiteraient, à certains jours , leglise de cette abbaye et la chapelle de Saint Pierre , hors de la ville.
1294. — Cet abbé et Louis V, comte de Chiny, mirent les villages de Vaux , Tetagne et Euilly à la loi de Beaumout, y réglèrent leurs droits respectifs et la manière d'y adminstrer la justice.
En la même année , Bertrand se trouvant redevable à ses religieux de 10,000 livres tournois provenant des
(1) Abr. Chr. Je ITlisl. de Mouz. tns. (a) Marlot, Hist. met. rem. , t. 11, p. i£.
aumônes des fidèles , il les en indemnisa par la cession qu'il leur fit des dîmes et tcrrage du lieu d'Euilly. Il leur donna encore la même année, la dîme de Villemontri en contre échange de quelques autres revenus.
j 296. — Mais comme indépendamment de tous ces traités son abbaye était accablée de dettes, il en remit le temporel à Pierre Barbet , archevêque de Reims , pour l'administrer (1).
1298. — Néanmoins il conserva toujours le titre d'abbé. Ce fut en cette qualité qu'il reçut une seconde fois, avec encore plus d'appareil que la première, les foi et hommage de Gérard , seigneur de Jasce, pour les mêmes fiefs de Sedan , Balan , Bièvre , et les hommes mozonnais résidens au-delà delà Chierre.
Il mourut le i5 des calendes d'avril (18 mars ). 1 5o2 . — Les religieux ayant obtenu de Robert de Courtenay , archevêque de Reims , la permission de procéder à l'élection d'un nouvel abbé , choisirent Frédéric de Baseilles, qui fut le vingt-huitième de ce monastère. •
ioo3. Il transigea cette année avec Arnoul, comte de Loss et de Chiny, pour les droits de son église à Tetagne , l'un des trois villages Àmbedeux. La même année, il donna en échange, au curé d'Autrecourt, une maison pour lui tenir lieu de presbytère. Sa mort arriva le i5 des calendes de décembre (17 novembre ) , sans que Von sache en quelle année.
Pierre de Fismes obtint, après lui, la crosse abbatiale , et fut le vingt-neuvième abbé de Mouzon. Le 3 des ides d'avril (11 de ce mois) i332 , il se démit volon-
(1) Gall. Clirbt., t. M, col. a64>
tairement entre les mains de Guillaume de Trie , archevêque de Reims (i).
L'abbaye resta vacante jusqu'au 8 des ides de janvier (6 de ce mois) de l'année suivante. Alors l'archevêque, en vertu d'un compromis fait entre ses mains, nomma Lambert d'Epargneaiaille ou d'Ivois , qui devint le trentième abbé dece monastère. Cette promotion fut critiquée et accusée de simonie, on ne sait sous quel prétexte ; mais apparemment que Lambert se purgea pleinement à cet égard , puisque Guillaume de Trie passa outre , et le bénit solemnellement , assisté d'Erard , abbé de Saint Vanne , et de Baudouin , abbe de Belval.
i534« Dom Habert avait vu un ancien titre de cette année , sur le sceau duquel les amoiries de Lambert étaient gravées , aussi bien que sur le pied d'un soleil d'argent que cet abbé donna pour y déposer l'hostie consacrée (2). Ces armes étaient les mêmes que celles des châtelains d'Ivois qui portaient d'argent à la lasce d'azur cordée ou chevronée d'or. Un autre titre de la même maison, sous la date de i5ôg , suppose que Lambert vivait encore en cette année. On ignore le temps précis de sa mort.
io45. — Werric ou Frédéric II, lui succéda en qualité de trente-unième abbé de Mouzon. Le 21 décembre i54^ , il prêta le serment accoutumé à Jean de Vienne , archevêque de Reims [5), 11 est encore question de lui l'année suivante. Le nécrologe de l'abbaye place son obit au 7 des calendes de novembre ( 24 octobre).
(1) Marlot, Hîst. met. rem. , t. 11, p. i5. (a) Abr. Chr. de l'Hist. de Mouz. ros. Ci) Marlot, iâitf.
i547« — Pierre Hazard , premier du nom , dit Permet y trente - deuxième abbé de Mouzon , succéda à Werric II, et piéla son serment le 20 août , au même Jean de Vienne. Peu après , il donna sa reconnaissance , comme quoi le droit de nommera la cure de Pure et de Clemeucy , appartient , à l'alternative , à l'abbaye de Juvigny et à Ja sienne (1). Il mourut en i348, le 17 avril , et non pas en i56o, comme le dit l'auteur de la Chronique de Mouzon , qui l'a confondu vec Pierre, second du nom.
Le tableau des abbés , donne à ces deux derniers les mêmes armoiries qu a Lambert d'Y vois. Dom Habert dit que c'est mal -à -propos, et il le dit avec raison, pour Pierre Ha zard ; à l'égard de Frédéric, il pourrait être parent de Lambert et avoir les mêmes armes que lui.
Bernard de Meslin, que Marlot nomme de Mélun , trente-troisième abbé de Mouzon , prêta le serment de fidélité à l'église de Reims , au mois de décembre de la même année. C'est tout ce que Ton sait de lui.
i554» — Gui III , trente-quatrième abbé de Mouzon, en fit autant le 1 o des calendes de juin ( 23 mai ). C'était Humbert, dauphin de Viennois, qui était alors archevêque de Reims, qui décéda le i3 des calendes de février ( 20 janvier • 355 ).
Pierke UazardH du nom, inconnu à dom Habert, et à dom Marlot (2), qui n'en font point mention , fut le trente-cinq même abbé de Mouzon, il prêta son serment à l'archevêque de Reims en i36o, il mourut la même année après qu'il eut pourvu du prieuré de Thin , Thomas de Chaions , qu'on verra par la suite figui er parmi sessuc-
(1) Gall. christ , t. ix , p. 364.
(a) lùid, col. *65.
cesseurs ; il avait comme Pierre Hazard Ier. , reconnu que les cures de Pure et de Clémency se nommaient à l'alternative par l'abbé de Mouzon et l'abbesse de Juvigny.
Jean de Saint-Avit, trente-sixième abbé de Mouzon, était à la tête du monastère de N.-D. en i36i. Il prêta cette année son serment à l'église de Reims (i ) y et confirma Thomas de Châlons dans la possession du prieuré de Thin, en Il engagea à Jean d'Orjcot ^ les terres
de Bièvre et de Jambes , pour la somme de cent quarante écus d'or.
— Il eut de grands démêlés avec ses religieux, au sujet de la pitance monacale, sur laquelle il transigea avec eux dans le cours de cette année. Au mois de janvier 1078, il fut transféré à l'abbaye de Saint-Métlard de Soissons, et en i3qi à l'évéché d'Avrancbes. Il résigna l'abbaye de Mouzon entre lesmainsde Clément VII, pape d'Avignon, qui en pourvut Pierre d'Essone, religieux de Saint- lYlédard de Soissons , et prieur de Marisi , lequel, en vertu de cette nomination, devint le trente-septième abbé de Mouzon. Ce nouvel abbé comparut le i5 des calendes d'avril (18 mars) 1^79^ dans l'église de Reims, pour y prêter le serment de fidélité suivant l'ancienne coutume. En i38 1 le roi Charles V l'honora du titre de l'un de ses conseillers.
Il acquit de concert et à frais communs avec ses religieux , un bien à Onc , qu'il leur céda bientôt après en entier, à la charge qu'ils feraient mémoire spéciale de lui à la messe de Prime . tous les lundis de l'année. En 1394 , il quitta l'abbaye de Mouzon pour celle de Saint-
(1) Gall. christ. , t. ix, col. a65.
Mëdard de Soissons , où il mourut le 4 des ides de janvier f 10 de ce mois ;.
^Thomas de Chalons, bachelier en droit , et prieur de Thin depuis trente-un ans, lui succéda, et fut le trente-huitième abbé de Mouzon. On a plusieurs actes des prestations que lui firent les seigneurs feudatairesde son abbaye. 11 s'acquitta lui-même , en '4°0 y du devoir accoutunjé envers 1 enlise de Reims , en prêtant son serment. 11 assista, en i/f08, au concile provincial tenu dans cette ville , sous l'archevêque Gui de Roye.
Le i2 mai «'eau , évoque de Julia, su (frayant
et vicaire-général de Rainald de Chartres , archevêque de Reims , consacra , a la prière de Thomas de Chalons, le grand autel de l'église de son monastère.
Jean Olidin de Yiîupel, bachelier en droit , fut élu, après la mort de Thomas de Chalons , par les religieux, pour être leur trente- neuvième abbé. Il fit le voyage de Rome , où il n'obtint la confirmatiou de son élection qu'après avoir été examiné par Thomas, cardinal, du titre de Sain! Jean et de Saint Paul.
Le 1 1 avril 1^23 , il fut béni solennellement à Mouzon, par Jean, évoque de Julia, accompagné de Vaulhicr, abbé de Saint 1 ierremont et de Jean , abbé de Chàtillon. Sur la fin du même mois d'avril y le souverain pontife Martin V . continua de nouveau son élection, et lui accorda pour lui personnellement, le privilège de porter la mitre et les autres ornemens pontificaux ; mais c'est à tort que dom Haberl et l'auteur du G alla Ghristiana , disent que cette confirmation par Martin V , aussi-bien que 1 élection de cet abbe , ont été faites pendant la tenue du con-
cile de Baie , puisque ce coueile ne s'est assemblé que sous Eugène IV , en i43i (1).
Jean de Verpel était homme de mérite. Charles VII, roi de France , le fil son conseiller ; et Raynald , archevêque de Reims , le nomma officiai de sa métropole. Le même prélat lui donna encore , eu i424 > l'honorable commission de prononcer le discours pour l'ouverture du concile qu'il tint cette année à Mouzon.
1^27. — Ces honneurs ne mirent pas ce digne abbé à l'abri d'une ru<!e captivité ; il fut fait prisonnier dans la guerre civile entre les ducs d'Orléans et de Bourgogne, et enfermé par ce dernier dans la forteresse de Villersdcvant-Mézières ; d'où il n'aura sans doute été élargi qu'au moyen d'une forte rançon.
i43i. — Il paraît qu'il assista au concile de Baie. En tout cas , il y fit encore ratifier son élection , apparemment plutôt pour ôter à ses religieux le prétexte de lui choisir un successeur , que pour se maintenir dans une dignité dont il était en possession paisible «lepuis nombre d'années. 11 n'en jouit plus long- temps , étant décédé en i435 , Je 1 2 du mois d'août. On voyait encore, du temps de doui Habert , les armes de sa famille sur un calice de vermeil , un bassin et des buirettes d'argent
Sur la permission de l'archevêque de Reims y les religieux procédèrent , dès le lendemain de sa mort , à une nouvelle élection , qui tomba sur Thomas Cochin , prieur de Saint- Julien-lès-Mézières , lequel devint le quarantième abbé de Mouzon , le 5 des calendes d'avril (28 mars i434). 11 reçut , dans sa propre église, la bénédiction abbatiale des mains de Henri de Vaucouleurs, évêque de Christopole. Il mourut le 24 juillet i455.
(0 Fleury, Ilist. ecc. , I- CYI, c. 3.
Vautier ou Vaucher Viricle lui succéda, et fut le quarante-unième abbé de Rlouzon. 11 prêta son serment à l'église de Reims, le i3 des calendes de septembre (21 août i<456). En i454 il eut l'honneur de recevoir dans son abbaye, Jean Juvenal-des-Ursins, qui y fit l'ordination le samedi des qualre-temps de septembre. On est redevable à cet abbé de la tour septentrionale de son église , qu'il fit construire à ses frais (1). Il mourut le jour de Paque, i5 des calendes de mai (17 avril i4$7 ). L'abbaye ne vaqua que treize jours.
Thomas d'Àillicourt , prieur de Thin , quarantedeuxième abbé de Mouzon , fut élu à sa place sur le siège abbatial. En i458 , le 4 des calendes de février ( 00 janvier) , il prêta serment de fidélité au roi Charles \1I. La même année il fit l'ouverture des chasses de son église en présence d'un grand concours de peuple. Il décéda le 3 des noues de mars i4$9 ( 5 du même mois }. Marlot dit le 3 des nones de mai (2).
Le 4 des calendes de mai de la même année (28 avril), Vautier Pij.i.Y , par l'élection qu'en firent les religieux, devint le quarante-troisième abbé de Mouzon. Le i*r. mai i4€o, il reçut les ducs de Bourgogne et de Bourbon, qui logèrent au monas'ère. Il racheta , la même année , les terres de Bièvre et de Jambes , que Jean d'Avit avait engagées près d'un siècle auparavant. Cette dépense ne l'empêcha pas de réparer, en i^4> les stalles du chœur et deux portées de voûtes dans la croix de son église.
H fonda aussi une messe solennelle dans les chapelles de la même église, dédiées à Saint Antoine , Saint Maur,
fO Gill. Christ., t. ix, col. a66.
(a, Marlot, Hbt. met, rem. , t. U, p. i5.
Saint Sébastien , Sainte Agathe , Sainte Marie et Sainte Barbe , pour y être célébrée tous les ans , au jour de la principale féte de chacun de ces saints et saintes ; pour laquelle il donna à ses religieux les jardins qui lui appartenaient proche le moulin des Vignes. Son écusson paraissait sur un calice d'argent j beaucoup d'autres monumens rendaient témoignage à sn piété. Son grand âge et ses infirmités l'obligèrent à se donner un coadjuteur.
i48o. — Il ne survécut que peu de temps au choix qu'il en Gt, étant mort plus qu'octogénaire, le 22 octobre de celte année.
Pierre Hanf.l , prieur de Saint-Julien-les-Mézières , était celui qu'il avait choisi. Quoiqu'il ne fut point muni de bulles de future succession , les religieux l'élurent le 3o novembre , et il fut leur quarante-quatrième abbé.
i485. — Sa dévotion singulière envers la mère de Dieu , le porta à lui bâtir , dans son église 7 une chapelle ou oratoire d'une pierre blanche, travaillée avec toute - la délicatesse de Tari (i).
Il autorisa sa communauté à échanger un bien de donation qu'elle possédait au faubourg, contre un autre que Ponce Gobert , lieutenant de la cour souveraine de Mouzon avait à Remilly.
1487. — Sa mort qui arriva le 3 des ides de février , (11 de ce mois) , donna lieu à l'élection de Jean d'Àguerre , licencié en droit.
1488. — Il était fils d'un chevalier de Saint-Jean de Jérusalem ; ce défaut de naissance exigeait une dispense qu'il obtint du pape, avec la confirmation de son élection, le 4 des calendes de mai ( 28 avril) , et il devint ainsi le quarante-cinquième abbé de Mouzon.
(1) Mariol, Hbt. met. rem. , t 11 , p. i5.
i5o3. Ses religieux ornèrent leur maître-autel de colonnes de bronze, du prix de trois cent livres tournois. Lui-même en îrjoi releva les quatre voûtes de l'église, qui n'avaient point encore été reparées depuis l'incendie de 1 an 12 12. La même année, le cardinal Georges d'Amboise, légat du pape, qui avait fait un séjour de quatre mois dans l'abbaye de Mouzon , pour les raisons que Ton peut voir aux annales de cette ville, donna par reconnaissance , en venu de ses pouvoirs, à l'abbé d'Aguerre et à ses successeurs, le privilège d'user des or ncmens pontificaux que Jean de Verpel n avait obtenu de Martin V, que pour sa personne (i).
1508. — Ce prélat ne profita pas long-temps de cette faveur ; il décéda le 7 septembre de cette année.
1 509. — Jacques des Ayvelles, prieur de Thin, élu à sa place par les religieux, fut leur quarante-sixième abbé. Il fit une fondation par laquelle sa communauté devait aller processionnellement après les premières et secondes vêpres de tous les dimanches et principales fêtes de Tannée, à la chapelle de Notre-Dame, qui avait été construite par l'abbé dom Pierre Hanel, et y chanter la prose Inviolata. Jacques des Ayvelles retira à cet effet la ferme de Rumigny , qui avait été laissée en emphytéose à vil prix , et la donna à ses religieux pour l'honoraire de ce pieux établissement (2 î. Une mort prématurée et subite y enleva cet abbé le 7 des ides de décembre i5i 1 (7 du même mois).
i5i2. — li fut remplacé avantageusement par un personnage du premier mérite nommé Gilmer } prieur de Roselières. 11 fut élu le 16 mars et béni le 5 avril
(1) Gali. chri.it. , t. ix , col. at>6.
(3) Abr. Chr. de rilbt de Mom. ros.
suivant! à Reims dans l'église Je Saint-Remy, par l'archevêque Robert de Lenoncouf t , assisté de Jean Vuillemet , abbé de Saint-Nicaise et de Pierre Pelit-Bled , abbé de Saint-Denis.
Mais à peine était-il paisible possesseur , que Pierre d'Aguerre , protonotaire apostolique, prétendit que cette abbaye lui était dévolue par droit de réserve. Il y eut à ce sujet un procès , que le crédit du sieur Gratien d'Aguerre , baron de Rumigny et gouverneur de la ville de Mouzon, a'empêcha point Pierre d'Aguerre, son parent , de peidre (1).
Dom Jean Gilmer, devenu ainsi possesseur paisible et quarante-septième abbé de Mouzon , ne pensa plus qu'à procurer de toutes manières le bien spirituel et temporel de sa maison. Il en rébâtit les lieux claustraux presque tout à neuf et avec une propreté et une élégance qui les rendirent à peine reconnaissables. Il fit pour la décoration de 1 église des dépenses encore plus considérables; les voûtes du choeur et du sanctuaire furent renouvelées aussi bien que le clocher qui était au milieu du comble de ce vaste édifice. Il orna le chœur de riches tapisseries^ meubla le trésor et la sacristie de croix et d'encensoirs, de chandeliers d'argent, et d'ornemens de soie de diverses couleurs pour la plus grande majesté de l'office divin. Enfin, il fit construire l'autel de Sainte-Croix, et y fonda une messe pour tousles vendredis de Tannée, à la dotation de laquelle il affecta, au profit de la mense des religieux, toutes les maisons qu'il venait de bâtir dans la ville de ftjouzon , depuis la place du marché jusques à celle du monastère.
i52i. — L'insolence des troupes impériales, qui
(i) Gall. christ., t. ix, p. a66.
suçaient emparées de Mouzon, obligea, ce bon abbé d'en sortir et de se réfugier à Saint-Vanne de Verdun , où il demeura quatre mois. Il eut la douleur d'y apprendre que les ennemis en abandonnant Mouzon , y avaient mis le feu (ij , et qu'une partie de son monastère était consumée par les flammes.
i522. — Celte triste nouvelle lui fit presser son retour à l'abbaye, dont il répara les pertes de son mieux.
La ferme de la \ uam , qui était de la mense conventuelle , était aussi en mauvais état : il la réédifia à ses frais. Le fléau de la peste y qui en 1 52 3 ravagea Mouzon, fut un nouveau sujet d'affliction , d'autant plus sensible pour dom Gilmcr qu'il y perdit huit de ses religieux.
i5'i8. ■ — \crs ce temps la cotnmende s'inlroduisant partoutdans les monastères, cet excellent abbé préféra de renoncer à son al>b; plutôt que de la mettre au risque d'être soustraite à la régularité, en la conservant jusqu'à sa mort. 11 la permuta avec le petit prieuré de Tbin, dont le titulaire nommé dom Claude de Villiers devint par cette disposition le quarante-huitième abbé régulier de Mouzon a).
i55i .—Dom Jean Gilmer, qui avait le bien extrêmement à cœur , voyant que contre ses espérances tout allait de mal en pis dans ce monastère , peut-être par la faute de son successeur , dont la conduite avait mal répondu à ses vues et à ses exemples , en conçut un tel chagrin } qu'il en mourut le 18 ou 28 septembre de cette année. On l'inhuma dans un mausolée de marbre devant l'autel de Sainte-Croix , l'un des monumens de sa religieuse économie et de sa pieté.
(1) Marlot , Hist. met. rem. , t. 11 , p. 16. (a) UU.
Les commenceraens de dom Claude de Villiers avaient été assez favorables au temporel de l'abbaye ; il avait reconstruit à neuf ou reparé les édifices qui en avaient besoin ; mais bientôt cette partie de l'administra tion souffrit de grands dommages , soit par les empbytéoses qu'il accorda, de biens qui ne purent être recouvrés (i), soit parce qu'il confia la régie de ce qui restait, à des étrangers plus soigneux de leurs propres intérêts que de ceux du monastère ; d'où s'en suivit non-seulement une diminution considérable du revenu , mais encore la perte irréparable d'anciens titres et autres documens précieux et très-importans pour la maison.
Le spirituel n'eut pas un meilleur sort souscet abbé; la discipline régulière tomba en décadence , soit par sa né" gligence, soit par le malheur des temps. Enfin, lui-même donna le mauvais exemple de la pluralité des bénéfices. Peu content de l'abbaye de Mouzon, il sut se procurer encore celle d'Elan, ordre de Citeaux, et l'administration perpétuelle du collège prieural du Val des écoliers à Reims. Il y décéda le 23 ou 25 août i545. C'est cette année que commença la commende pour l'abbaye de Mouzon.
Robert de LENONCOUUT,cardinal et évêque de Châlons, fut nommé par François Ier. à cette abbaye (2), et devint en vertu de cette nomination le premier commendataire et le quarante -neuvième abbé de cet illustre monastère (3;. Peu de temps après il fut nommé à l'évéché de Metz.
Les auteurs de Gallia Christiana (4) > disent qu'il résigna dès la même année l'abbaye au lils de son frère
(i) Gall. christ, , t. ix , p. 167.
(a) Marlot, Hist. met. rem., t. II , p. l&
(3) T. IX, col. a67.
qui suit ; néanmoins au rapport de dom Habert , il était encore abbé de Mouzon en 1 54 8 •
Quoi qu'il en soit, Philippe de Lenoncourt , évêque de Châlons , puis d'Auxerre et enfin cardinal , abbé d'Epernay et de plusieurs autres monastères , fut le cinquantième abbé de Mouzon et le deuxième commendalaire. Il termina le différend élevé entre dom Christophe de Beauvais et dom Philippe de V ignaconrt, l'un et l'autre religieux de Mouzon, au sujet de l'office de prieur, qu'ils se disputaient. Il permuta avec l'abbé qui suit, son abbaye de Mouzon contre celles de Chérey et d'Elan, toules deux de l'ordre de Citeaux.
i554. — François ButOr, abbé de Notre - Dame de Mouzon , «mi vertu de cette permutation devint le cinquante-unième abbé de Mouzon. 11 fut depuis nommé à la trésorerie de la sainte chapelle de Paris, dont cependant il se démit ; mais il conserva son abbaye jusqu'à sa mort. Des lettres prouvent qu'il était encore abbé de Mouzon \ i en 1664. Ainsi c'est à tort que dom Habert, place sa mort en i563.
1066. — Ou plutôt en i56y , au mois de janvier, l'année commençant alors à Pasque, le roi ayant nommé à l'abbaye de Mouzon Jean de Iiochefort (ï), de l'illustre famille de Sallcvert en Auvergne, religieux profès du monastère d'Ebreuiï, orc-re de Saint Benoit, au diocèse de Clermoni , l'abbaye rentra en règle. Cette nomination ayant été confirmée par le souverain pontife, dom Jean de P»ochefort prit possession par procureur , et devint le cinquante -deuxième abbé de Mouzon. Il fut obligé de consentir à l'aliénation de plusieurs biens con-
(0 Gall. Christ. , t. IX, col. 267.
sidérables de son monastère, pour subvenir aux besoins pressans de l'Etat , causés par les guerres civiles ; ce qui joint au peu de revenu qu'il tirait de ses autres fonds , dans un temps où les campagnes étaient ravagées par les gens de guerre , le mit souvent fort a l'étroit. Malgré cette pénurie il ne voulut jamais permettre que Ton retranchât rien de ce qui était dû aux religieux pour leurs besoins, et il eut toujours soin qu'on y pourvut avec la plus grande exactitude. Chargé de la tutèle d'un de ses neveux , il ne vint point à Mouzon et gouverna par procureur ; ce qui fut un malheur pour l'abbaye.
i6o3. ■ — Il mourut au grand regret de sa communauté , âgé de plus de 80 ans, le lendemain de Pâques , 3i mars, la trente-septième année de son régime abbatial.
itk>4. — Anne Sfondrat , prêtre du diocèse de Clermont y obtint l'abbaye à la recommandation de Pierre de Rochefort de Sallevert, qui était en grand crédit à la cour du roi Henri IV. Il devint le cinquante-troisième abbé de Monzon. Les bulles que le pape lui fit expédier sur cette nomination, portaient qu'au préalable, il prendrait l'habit de Tordre de Saint Benoît. Il le reçut en effet dans le monastère de Saint-Menelaus ; après quoi , le 5 novembre , il fut mis en possession par procureur ; mais il ne parut jamais en personne dans son abbaye.
i6o5. — Cette année , les prieur et religieux de ce monastère firent , à leur frais , la belle sonnerie qui y est restée jusqu'à la révolution. La fonte de ces six cloches se fit le 2 avril ; et le lendemain , dom Robert Barthélemi , prieur claustral et titulaire du prieuré de Rosillière > au diocèse de Metz, en fit la bénédiction solennelle.
1606. — Le 10 avril , seconde fête de Pâques , le roi Henri IV , de retour de l'expédition de Sedan , étant venu à Mouzon , avec la reine et toute sa cour , entendit la messe dans l'église abbatiale , après avoir été complimentée a l'entrée par les religieux en corps. Sa Majesté fut si satisfaite des vœux que ces religieux exprimèrent pour la prospérité de son règne , qu'elle eut la bonté de leur promettre l'bonneur de sa protection royale dans toutes les occasions (i). La même année , Sfondrat eut le malheur de perdre son protecteur le baron de Sallevert, qui décéda le îy août. Le sieur •de Roquelaure, grand-chambellan du roi , n'eut pas plutôt été informé de cette mort , qu'il demanda l'abbaye de Mouzon , comme vacante , à Sa Majesté, qui la lui accorda, pour en disposer en faveur de qui il voudrait* Les lettrespatentes que le roi lui fit délivrer à ce sujet, étaient adressées à la cour souveraine de Mouzon. Le roi y enjoignait aux ofFiciers de ce tribunal , de mettre prévenus de l'abbaye en économat , jusqu'à ce que le pape en eût pourvu un titulaire , sur la présentation du sieur de Roquelaure (2).
Dom Claude de Mont rognon, prieur de cette maison , •et vicaire-général de l'abbé Sfondrat, ne manqua pas de s'opposer à l'exécution de ces ordres, comme surpris à la religion du monarque ; ce qui produisit un procès à la «cour de Mouzon , entre cet abbé et le sieur de Roquelaure. Ce seigneur prévoyant que l'issue ne lui en serait point favorable , se déporta secrètement de son prétendu droit entre les mains de Claude de Joyeuse , comte de •Grand pré et gouverneur de Mouzon. Ce comte était
- (0 Gall. christ. , t. ix, col. aC8. , (a) Uid.
d'autant plus en état de le faire valoir , qu'en qualité de gouverneur de cette ville, il était aussi président- né dé de la cour souveraine , quoiqu'il ne gérât point cette charge par lui-même , mais par un lieutenant amovible; néanmoins comme il connaissait l'intégrité des juges de ce siège , il n'eut garde de les laisser prononcer sur cette affaire ; mais il chercha à éluder leur jugement, en leur défendant de le rendre jusqu'à ce qu'il fût de retour d'auprès du roi ; en même temps il partit pour la cour. Les magistrats de Mouzon , soit qu'ils ne regardassent point cette défense comme sérieuse, soit qu'ils s'en embarrassassent peu , procédèrent au jugement , et rendirent, le 3o décembre, un arrêt contradictoire, par lequel , en déclarant obreptices les lettres obtenues de Sa Majesté par le sieur Roquelaure , ils le déboutaient de ses prétentions, et confirmaient Anne Sfondrat dans la possession du temporel de cette abbaye (1).
1607 . — Le comte de Grandpré ayant eu connaissance de ce jugement à son retour de Paris, s'en prit à son lieutenant ou vice-président , et pour le punir d'une manière plus éclatante , il le somma de comparaître au parquet , avec tous les pairs * et tous les autres officiers du siège ; là , en leur présence , il déposa le sieur Jean Hanel , son lieutenant-général, et lui ôia la présidence de celte cour.
Les pairs , témoins et justement indignés de l'injustice de ce procédé, qui ne tendait d'ailleurs qu'à leur ôter à eux-mêmes la lil erté dans l'administration delà justice, voulurent généreusement partager la disgrâce de leur
(1) Gall. christ. , t. ix , col. 26S.
* Nous avons dit qu'on nommait ainsi les seigneurs vassaux de la chàteliénie de Mouzon, qui, en cette qualité, avaient droit de sc'ance à la chambre souveraine.
chef ; et , sans autres délais , donnèrent la démission pure et simple de leurs charges. Le comte , sans s'étonner de ce coup de fermeté qui déposait si hautement et contre l'irrégularité de son entreprise et pour la probité du juge qu'il dépouillait, accepta leur démission , et leur substitua , de son autorité , d autres magistrats de la docilité desquels il était bien assuré. En effet , ils le servirent à son gré ; ils rétablirent, par un nouveau jugement, l'économat des revenus de l'abbaye , condamnèrent Jean de Pouru , receveur de l'abbé Sfondrat , à vider ses mains entre celles de l'économe \ et , sur son refus, firent enfoncer les portes de ses greniers, par des appariteurs.
Dom Claude de Montrognon , vicaire-général , menacé d'exil et de prison , fut aussi obligé de sortir de l'hôtel abbatial où il demeurait , et de se retirer dans le monastère. Anne Sfondrat se pourvut contre ces violences, au conseil privé du roi ; mais le comte de Grandpré y avait si bien préoccupé les esprits, qu'il obtint un arrêt qui condamnait l'abbé à se démettre de son abbaye dans les six mois , entre les mains du pape , en faveur de celui que le comte de Grandpré aurait nommé. On ne sait si cet abbé obéit à ce jugement , ni combien de temps il y a survécu.
1610. — Mais il y a apparence que cette affaire train 1 en longueur , et que le comte de Grandpré rencontra plus d'un obtacle à surmonter , puisque ce n'est qu'en cette année que Louis-René de Fiquelmont , clerc du diocèse de Metz et neveu du comte, par sa sœur, qu'il avait nommé à l'abbaye de Mouzon, en obtint les provisions à Rome. Il devint , par ce moyen , cinquante-quatrième abbé de Mouzon. Ses bulles portant qu'il prendrait l'habit religieux, on ne peut le mettre au rang des
commanda taire s. En attendant qu'il remplit cette formalité' , il choisit pour son vicaire général , à l'égard du temporel, Dom François Richard, religieux de l'abbaye, qui Pétait déjà pour le spirituel.
1619. — Il y satisfit cette année, à Mouzon même, dans le chapitre du monastère. Il contribua à l'établissement d'une communauté de capucins , demandée par la ville , et du consentement des religieux de son monastère , il céda à ces pères un pré , appelé Drochet , sur le bord de la Me use , où ils bâtirent un couvent et une église qui fut consacrée, en 1725, par Guillaume Gifford , connu ensuite sous le nom de frère Gabriel de Sainte* Marie , archevêque de Reims. Ce fut Dom Hubert , prieur claustral de l'abbaye de Mouzon , qui les mit en en possession de ce terrain.
Charles de Gonzaguc, duc de Nevers , ayant bâti Charle ville, pour y attirer plus d'habitans, résolut d'y former un collège de latinité et de philosophie , dont il donna la direction aux jésuites. Les religieux de Mouzon, toujours prêts à contribuer à tout établissement utile , abandonnèrent encore , à la prière du prince , leur prieuré de Saint Julien, situé dans un des faubourgs de Mézières, en faveur de cette institution, et cela pour une modique rente annuelle de 5o écus à la couronne. Les jésuites du collège de Charleville firent de ce prieuré leur maison de campagne.
1634* — Mais un changement véritablement utile à la discipline monastique et à l'église , qui eut lieu sous cet abbé, est l'introduction de la célèbre réforme de Saint Vanne et Saint Hydulfa dans l'abbaye de Mouzon. Elle y fut reçue , du consentement de l'abbé , par les anciens religieux , sans aucune opposition, et y fit bientôt re-
vivre l'esprit de Saint Benoît , que les malhenrs du temps y avaientpresquc éteint. Les bâtimens propres détendus que les religieux réformés ont ajoutés ou substitués aux anciens, les riches décorations dont ils embellirent leur église ,t le nombre et le choix des livres dont ils enrichirent la bibliothèque du monastère , le vaisseau vaste construit avec l'élégance , le goût et le discernement qui distinguaient l'ordre de Saint Benoît, destiné à renfermer ces livres, sont des preuves non équivoques de l'excellente économie qui , avec la piété et l'amour de la règle , régnait dans cette communauté, où florissaicnt en même temps l'étude et la culture ties saintes lettres et de l'hisloire , auxquelles, depuis ce temps, on a dû tant de savans ouvrages. C'est le 3o septembre de cette année que les réformés firent leur entrée au monastère de Mouzon.
j654- — Louis-René de Fiquelmont mourut d'une attaque d'apoplexie dans l'abbaye de Luxeu , en Franche- Comté , et y fut inhumé. 11 était aussi abbé d'Elan.
Claude de Joyeuse de Grandpré, son neveu par sa sœur , en vertu de la nomination royale , lui succéda, dans l'une et l'autre abbayes , et fut le cinquante-cinquième abbé de Mouzon. Suivant les auteurs du G allia christiana (i), il jouit de ces deux bénéfices pendant ciuquantcdeux ans, et mourut le 9 des calendes de mars ( 21 février) 1710 ; d'où il s'en suivrait qu'il n'aurait pas été pourvu de l'abbaye de Mouzon à la mort de son oncle , décédé en i654, puisque, dans cette supposition , il eût joui de l'abbaye cinquante-cinq ou cinquante-six ans.
1710. — Melchior de Polignac , clerc d'Annecy , depuis cardinal et archevêque d'Auch , est nommé à
(«)T îx , col a6g.
l'abbaye de Mouzon , et en devient le cinquante-sixième abbé. Il en prit possession par procureur , le 4 des calendes de novembre de cette année ( 29 octobre ) 9 et mourut en 1741 (1).
Après sa mort, labbaye resta vacante , et fut mise aux économats y pour les revenus en être employés à la construction de La ti mens pour la cure de Versailles (2). La vacance dura trois ans.
1745. — Au mois d'avril de cette année , Maximilien- Henri- Jean-François comte d'HcmiON, grand-chancelier du chapitre de Saint Lambert de Liège , fut nommé par le roi , cinquante-septième abbé de Mouzon; il mourut le 24 juin 1759.
Cette même année } le roi nomma à sa place Ferdinand de Rohaw , et le 16 mars 1760, Dom Romuald Potiron , né à Mouzou et prieur claustral de labbaye y en prit possession au nom de ce prince, qui en fut le cinquante-huitième abbé.
1774. — Cette année, l'ancienne et illustre maison de Joy euse , qui avait donné à Mouzon cinq gouverneurs et au monastère de cette ville plusieurs abbés, s'éteint dans la personne de Jean-Armand, marquis de Joyeuse, et de Villé-sur-Tourbe , comte de Grandpré , mort dans son château de Grandpré le 12 décembre. Quelques mois avant sa mort, il avait assigné 4oo liv. de rente annuelle (3) pour enseigner la langue latine à huit enfans du bourg de Grandpré.
1 781 . — Le prince Ferdinand de Rohan , archevêque de Bordeaux et abbé de Mouzon , ayant été nommé par
(1) Gall. christ. , t. ix, col. a6g.
(a) Abr. Chron. de l'fiist, de Mous, ms. sous cette année. (3) Jôid.
le roi à 1 archevêché de Cambrai 9 se de'mit de son abbaye, dont les revenus furent mis aux économats.
17^2. — François-Gabriel Moreau, né en 1721, évéque Je Mâcon , est nommé au mois de mars à l'abbaye de Mouzon y et en fut le cinquante-neuvième et dernier abbé. Le i5 juillet suivant , en vertu de sa procuration , le prieur claustral de l'abbaye en prend possession pour le prélat qui y en 1783, fut obligé défaire une dépense cou sic! érable pour la réparation des toits de a halle de la ville. Nous avons vu que son entretien était à la charge de la mense abbatiale. Cet ancien et célèbre monastère subit le sort de tous les établissemens de ce genre , supprimés par Fassembée nationale en 1790. Il avait été entre les mains des bénédictins pendant huit cents dix-neuf ans , depuis que l'archevêque Àdalbéronlesy avait introduits. Il avait eu cinquante-un titulaires réguliers en comptant pour tels Sfondrat et Fiquehnont, qui prirent l'habit monastique, et huit commandataircs.
NOTES ET PREUVES
(a) Page 2. « Cette ville est connue chez les auteurs latins , sous tant de noms, qu'il en est peu qui en ait d'aussi variés.» L'extrait suivant réunit ces différentes dénominations.
Epusitm germauis Ipschy nostris Ivojr, castrum est veterrimum in fini bus Trevirorum. Epoissium Pïcum vocat £tkicus in itinerario provinciarum; in itinere à DurocortoroTreviros atque inter vicos Vongum et Orolaunum ponit à Voogo leucis xxii, ab Orolauno xx distantem. Epusum nuncupatur in notitiâ imperii romani ; prœfectus Lcetorum Actorum Epuso Belgicœ primœ , Eposium Castrum à Gregorio Turonico episcopo in libro hist. Francise vin, ubi scribit VulGIaïcum diaconum natione Longobardum , ad vin lapidem à castro , in vertice montis, monasterium et magnam basilicam beati Martini re— liquiis et nomine iilustrem extruxisse. AUuitur Ghare vel Charo fluvio , le Oder , qui apud Duodeciacum Duciacumve (Douzjr) Mosa? confonditur. Auctor est Hieronymus Surita in 11 veteribus iEthici exemplaribus, nunc Epoissius Vicus, nunc et Epoissio Vicus , scriptum reperiri. Alias, sed mendosè Sepoissum Vicum pro Epoissum. Sigibertus in chronico de imper. Heinrici et Rotberti régis Franco rum coHoquio scribens Evosium super Charum Jluyium vocat , Ivosium Anselmu» abbas Gemblacensis ; Ivodium aliqui corruptè; nam littera s in d mutari nec potest nec débet. Lamberto Schafnaburgensi dicitur villa Civois in confinio sitce regni Francorum et Teutonorurn. Civois inquam , mendosè pro Ivois,
Ex Epuso Eposum et Eposium^ ex Eposio Evosium ac Ivosium factum, p in v converso , sicut Nostri, opéra œuvres dicunt • Vandopera , Vandœuvre , aperire , ouvrir , aprilem , avril ; eooperire , couvrir , recuperare , recouvrer.
»• Hadr. Vales. in noti. Gall. , pag. 18^.
(b) Page 7. « On y fait passer un des grands chemins romains, » Voici la route tracée par l'itinéraire d'Ant onin avec les distances des lieux.
Iter à Durocortoro, nom alors de Reims, Treveros usqnèT
Leugas xxu.
A Durocotoro. ......... 9 . xxit.
Vongo , Von ou Vousiers. xxn.
Epoisso , Yvois. xxu.
Orolauno Vicus , Arlon xx.
Andetbannaio Vicus, Echternach. . xx.
Treveros , civilas , Trêves. .... ; xv.
Antonioi Aug. itinerar.
La lieue dont il est ici question , leuga ou teuca , était de i5oo pas ou d'un mille et demi : milliarius et dimidius apud Gallos lewam facit , habentem pas sus mille qningentos.
Duc ange.
Vouziers.
(c) Page 7. « Apparemment Von ou Vouziers. »
En latin Vongus Vicus , si toutefois cette dénomination n'appartient point à Von , lieu voisin. Il est question dans l'itinéraire d'Ant on in du lieu désigné par ce nom ï il est , y est-il dit, à mi-chemin, entre Reims et Yvois , et à 22 milles ou lieues de l'un et de l'autre, fnter Durocortorum Remorum ( Reims ) ad Epoissum f ieum ac leugis xxu ab utroque loca abésse dicitur / cela peut s'appliquer également à Vouziers et à Von. Il semblerait même que Von mériterait la préférence, sa position étant dans une direction plus droite entre Reims et Mouzon , où la voie romaine aboutissait , pour traverser la Meuse. Cependant les savans se sont décidés pour Vouziers , lieu plus considérable que Von. C'est le sentimeDt d'Adrien de Valois ; c'est aussi celui de Robert , auteur de la carte de l'état de la Froncé sous la première race , d'après les observations de dom Bouquet. Il y a traduit Vongus par Vouziers. Les anciens écrivains placent le lieu qu'ils nomment Vongus , près de l'Aisne. Il était chef-lieu d'un district nommé Pagus Vongensis , Flodoard lui donne le titre de lieu municipe 9
tnunidpium Vongum. Àlcuin, dans la vie de Saint Faast, &yé~ cifîe son site d'une manière encore plus particulière, veneruntT dit-i( , in Pago f^ongise ad locum qui dicitur Grande ponte r juxtà vicumriguliago (Rilly) super Jluvium axona. Dans le livré des miracles de Saint Denis , écrit avant Tan 800 , il est question du Pagus fonciacus et dans le partage entre les enfans de Louis le Débonnaire , il est dit qu'il est placé entre le district de Voevre et celui de Gastries ou Castrois. Inter Vahremem et Castrensem.
Hadr. Vale* notit. Gall. , p. 6a 1. Flodà., Hbt. rem. Ecc. , I. m , c. x.
Douzy*
(d) Page 28. « Tilpin archevêque de Reims fait cession * Charlemagne du lieu de Douzy. »
En latin ditsiacum Rernorum in pago Mosomagensi ad Jluvium Charum ; c'est ainsi qu'en parle Flodoard dans sa chronique et dans son histoire de V église de Reims. Les auteurs anciens varient sur la manière d'exprimer en latin le nom de ce lieu , l'écrivant tantôt Duodeciacum , quelquefois Ducia~ cum ou Dociacum. Il est écrit de celte dernière manière dans des lettres datées de l'an 939 , conservées dans un cartulaire de l'abbaye de Cluny , qui faisait partie de la bibliothèque de de Thou. Elles se terminent ainsi : actum in Querceio juxtà Dociacum, villam , super Jluvium Carum. Quelques-uns écrivent Ducica villa. En français, on dit Douzy -le s- Pré s. Hincmar , de Reims, nous apprend que Clodoald, ou Cloud , fils de Clodomir , honoré comme saint , fit présent de Douzy à Saint Remi.
Les archevêques de Reiras gardèrent Douzy jusqu'en 772. On a vu dans les annales d'Y vois, page 28 , que l'archevêque Tilpin l'avait cédé à Charlemague à titre de cens. Il y avait dès lors à Douzy un palais , soit que les archevêque» l'eussent bâti pour eux et pour y donner l'hospitalité aux voyageurs , comme le dit Flodoard , soit que Charlemagne , ou Pépin son père , qui y avaient séjourné , l'eussent fait construire. Ce palais occupait un grand emplacement sur la
droite de la rivière de Chierre , près le chemin de Pounn- Saint-Remi. La prairie attenante , couverte alors de bois , formait le parc de cette résidence royale, souvent fréquentée par les princes de ce temps, soit pour y prendre le plaisir de la chasse et celui de la pêche, que favorisaient le voisinage de la forêt des Ardennes, abondante en gibier, et les rivières de Meuse et de Chierre, très-poissonneuses , soit à cause de la situation de Douzy entre la France et rAllemague, soumises alors a la domination des princes français; de sorte que de là ils pouvaient aisément se rendre dans la partie de leurs États où leurprésence était nécessaire.
Du temps de l'archevêque Hincmar , Douzy ayant passé sous la domination de Lothaire par le partage des Etats de Louis le Débonaire, entre lui et ses deux frères , Charles le Chauve et Louis de Bavière , Hincmar écrivit à Lothaire pour reclamer le paiement du cens , dû à son église , à raison de la cession du domaine de Douzy , afin , dit-il , qu'on ne regarde point ce domaine comme un franc aleu, et que l'église de Reims ne soit pas privée de son droit. Après des demandes réitérées , Lothaire , qui probablement , attachait moins de prix à ce domaine , remit Douzy à l'archevêque de Reims ; mais peu de temps après, Charles le Chauve le reprit. Chaque année, il y venait faire une grande chasse et y séjournait assez long- temps. Néanmoins par la suite il s'en défit et le donna ainsi que d'autres terres de l'archevêché de Reims, à divers officiers en récompense de leurs services. On a vu dans les annales de Mouzon ,p. 248 , que deux conciles s'étaient tenus à Douzy. Thomas de Beaumetz, archevêque de Reiras, en fit fortifier le château en 1 2^9i malgré l'opposition de l'évêque de Liège , et fit en 1258 entourer la ville de murs et de fosses profonds pour la mettre en état de défense.
Hadr. Vales. notit. Gai!., p. 18a. Marlot, Hbt met. rem., t. 1 , p. {53 et 449 ; t. n, p. 5.
Mézières.
{e) Page 3i. «Il est fait mention de Mézières. » En latin Maceriœ , nom qui fut donné à ce lieu, parce que originairement ce n'était que de pauvres masures con$trt"'es
par de malheureux serfs du pays de Dormois, qui fuyant à seigneur dur et inhumain , vinrent se réfugier autour d'un château nouvellement bâti par Erlebaud, comte de Castries. Cette construction ne remonte pas beaucoup audelà du règne de Charles-le- Simple, c'est-à-dire à la fin du dixième siècle. Flodoard , parle de Mézières dans sa chronique à Tan 920$ et rapporte qu'Hérivée, archevêque de Reims , s'y était rendu pour s'emparer de cette forteresse, dont Erlebaud se servait pour faire impunément des dégâts sur les terres de l'église de Reims : Projectus est Herivœus super Mosam, propter quoddam castellum , in terrd sui episcopii silum , quod nominant Macerias , recipiendum. Il en fait encore mention , sous fan 920, où il dit que cette place fut remise à l'é vêque Artaud : Munitio quant vocant Macerias , sita supra Mosam , intra terrain remensis ecclesiœ, Artaldo episcopo rcd* ditur. Il en est aussi question dans son histoire, liv. 4* ch. xvi. En 971 l'archevêque Âdalbéron y mit une forte garnison; Mosomum et Macerias , multitudine mililum communit, dit le célèbre Gerbert.
Adrien de Valois , remarque q u'il y a plusieurs villes de ce nom , mais que celle dont il s'agit ici, les surpasse de beaucoup en illustration. Inier quas eminent Maceriœ in carn.yaniœ G allie œ Jinibus , ad Mosam Jlumon positœ , in ipsis faucibus peninsulœ quant facit Mosa , inque pago Reistetino ( le Réthelois) et in diœcesi Remensi. Mézières dépendait donc alors des archevêques de Reims. Comment ce domaine est-il passé de leurs mains dans celles des comtes de Réthel ? C'est ce que l'Histoire n'explique point. On voit seulement que Manassès l'un de ces comtes y fonda et y dota en 1 1 77 , sous l'épiseopat de Guillaume de Champagne , archevêque de Reims et avec son approbation , une église collégiale pour treize chanoines , . laquelle a subsisté jusqu'à la révolution. Marlot , donne une idée avantageuse du site de cette ville. Gratissimè sita est, dit-il , pratis et pascuis suavissimis atque fructibus abundans. Il loue le courage et la valeur des habitans , ainsi que leur attachement à la religion catholique, leur ville Payant toujours
conservé pur, malgré le voisinage de Sedan, où la réforme de Calvin fut long-temps dominante. On sait que cette ville fut assiégée en 1621 , par Charles-Quint, avec d'immenses forces et défendue par le clieValkr Bavard , qui força ce prince à lever le siège. En 1^70, le 17 septembre, Charles IX, épousa dans l'église paroissiale de Mézicres , Elisabeth, fille de l'empereur Maximilien.
Quelques-uns ont prétendu que le nom de Maceriœ , que porte Mézières pourrait bien lui venir de quelques constructions plus anciennes et peut-être contemporaines au séjour cles romains dans ce pays , lesquelles auraient été détruites. Ce qui paraîtrait fortifier ce sentiment , c'est qu'en creusant sur la montagne où la citadelle de M czières a été établie , on y a trouvé des médailles et des monnaies romaines, et découvert des caveaux et des tombeaux avec des urnes antiques; d'où il s'ensuivrait que cet endroit était habité à une époque antérieure à celle ou Erlebaud y éleva sa forteresse.
Flodoard aux endroits cités. Marlot , t. i4 p. 5^5 ; t- il , p. 187, 4°7 «t 408-. Piganiol de la Force , nouv. desc. de la France , t. m , pages i55 et a56.
V oevre.
(f) Page 33. « Bans If comté de Vœvre. »
En latin Vabrensis Pagus , Castrum Vabrense. On prétend que c'est sur la montagne de Saint-Walfroi , qu'était situé le château , chef-lieu de ce comté , sous les règnes de Childebeit et de Clotaire. Il est ceitain que le comté de Voevre , Pagus Vabrensis , était arrosé par la rivière de Chierre. Des lettres de Charlemagne rappellent Ducatum JVaveriensem et disent qu'il comprenait le district d'Y vois et la forêt de Voevre, regiam Jbrestam JVavrensem^uon loin de Stenay. La carte de dom Bouquet, marque sa situation. Le château de Voevre a été détruit à une époque extrêmement recuiée. Si on en croit Roussel, auteur «Tune hist. ecc. et civile de Verdun, p. cxl et 7<), le château de Voevre serait Hatton-Château , ancienne forteresse des évê» ques de Verdun ; et la haute montagne sur laquelle ce château
•était situé , serait celle de Huo , au-dessus de Bouzey, à trois lieues de Verdun , sur la route de Metz, mais ce sentiment est peu suivi.
Hadrian. Valet, notit. Galliarum , p. 579.
Orval.
(g) Page 38. « Fondation en cette année de la célèbre abbaye d'Orval. »
En latin Vaîlis Aurea ; si on en croit Berthcl , c'est à une -aventure de la fameuse comtesse Matin ide qu'est dû le nom d'Orval. Elle avait épousé Godefroi le Bossu, duc de la Basse- Lorraine, assassiné en 1076. Suivant cet auteur, elle avait eu un fils qui se noya dans la Semoy. La comtesse toujours affligée de cette double perte, étant allée à Chiny, voir Arnoul II, son parent, celui-ci pour la distraire, la mena au monastère qu'il venait de fonder pour des religieux calabrais qui s'étaient arrêtés dans une vallée de ses Etats , arrosée par de belles fontaines. La duchesse s'amusant à laver ses mains à plusieurs reprises dans le bassin d'une de ces fontaines , l'anneau nuptial qu'elle portait se détacha de son doigt, et tomba dans l'eau. Elle fut fort sensible à cet accident, d'autant plus que quelque recherche qu'on fit on ne pouvait le retrouver. Elle eut recours à la prière, dit l'historien, et ne se fut pas plutôt adressée à la Sainte -Vierge , dans une courte oraison, qu'on aperçut Panneau au milieu des grains de sables qu'agitait le bouillonnement de la source. La princesse ravie de retrouver son anneau, voulut que désormais la vallée s'appelât Orval on Vallée d'Or. Berthel , rapporte cette anecdote a l'année 1080 ou environ. Une pierre érigée à coté de la fontaine et les armoiries de l'abbaye, en constataient la tradition. Ces armoiries portaient d'argent à un ruiseau d'azur d'où sortait «une bague d'or, à trois diamans au naturel.
Au reste la chronologie de Berthel ne s'accorde pas toujours avec celle de Bertholet. Suivant Berthel, Otton II, fils d'Arnoul II , ne mourut qu'en 1 1 5o et les annales ainsi que la liste généalogique des comtes de Çhiny , dans Bertholet ,
placent sa mort en 1 125. Quanta ArnoulII , cette même liste fixe l'époque de sa mort en 1 110.
L'abbaye d'Orval était de Tordre de Citeaux; la vie y était fort austère , et conforme au premier esprit de cet ordre. On y exerçait l'hospitalité dans toute son étendue: tout étranger de quelque condition qu'il fut, sans même être obligé dédire son nom , y était reçu et hébergé pendant trois jours. Elle fut brûlée par les armées révolutionnaires. Elle venait d'être réconstruite avec goût et magnificence.
Berthel, resp. Lux.. , p. a6 et seq. ftertholet, t. III , p. 379; /'àùtf p. X»
Prieuré de Sainte- Gertrude, à Yvois.
(h) Page 64. « Les registres de ce chapitre ( d'Y vois ) lui attribuent (au doyen ) le droit d'installer le prieur de Sainte f Gertrude. »
Ce prieuré sous l'invocation de Sainte-Gertrude , situé au faubourg, près du pont du moulin, sur la rive gauche d'un des bras de la Chierre , était desservi par des chanoines réguliers de Sainte-Croix et dépendait de la maison chef d'ordre de Huy. Ces religieux y étaient ordinairement au nombre de deux , y menaient une vie fort régulière , ne se répandaient pas dans la ville , et y étaient connus sous le nom de Prieurs. Quelques-uns en furent tirés pour être supérieurs généraux de leur ordre. Le prieuré comme celui de Virton du même ordre , avait été fondé par des comtes deChiny, vers la fin du treizième siècle. Peu de temps avant la révolution , un ecclésiastique, né à Carignan , avait jeté un dévolu sur ce prieuré et était parvenu à évincer les religieux. II est douteux que la ville de Carignan eut gagné à ce changement ou plutôt il est certain qu'elle y eut beaucoup perdu du côté de l'édification. La révolution survint qui eut évincé le dévolutaire à son tour, si la mort ne l'eut prévenu.
Sauvement.
(0 Page 73. « Qui tenaient de leur libéralité le sauvement tde Tctagne. »
Le sauvement était une redevance annuelle,- elle consistait
ordinairement en un septier d'avoine et une poule ; elle fut du moins ainsi réglée pour Pouruau-Bois , par une sentence du bureau des finances, du 28 avril 1686. Cette redevance était réduite à moitié pour les veuves ; c'est - à - dire qu'elles ne paiaient qu'un demi-droit.
Hist. Chr. de Sed. ms. , ann. 1686. Charte de Vaux.
{k) Page io5. « Plusieurs princesses , avant Elizabeth , en avaient joui au même titre. »
Princesses dont le douaire fut assigné sur la seigneurie d* Yvoit:
786. — Alix, femme de Lohier, duc de Mosclïane et comte d'Ardenne.
1 162. — Agnès , femme d'Albert, comte de Chiny.
1191. — Sophie , comtesse de Bar, femme de Louis III , comte de Chiny , puis d'Anselme de Geilande, ensuite de Gaucher de Châtillon.
i338. — Marguerite, princesse de Lorraine, épouse de Louis VI , mort cette année, le 20 janvier.
i383. — Jeanne, duchesse de Brabant, épouse du duc Venceslas , mort cette année, le 8 décembre.
1437. — Elisabeth de Gorlitz , femme d'Antoine, duc de Bourgogne, tué à la bataille d'Azincourt le 25 octobre i4*5, puis de Jean de Bavière.
On pourrait joindre à ces illustres dames S. A. S. Louise- Marie-Adélaïde de Bourbon, fille deM*r. le duc dePenthièvre, épouse de Louis -Philippe -Joseph , duc d'Orléans, dont le douaire ne put être affecté sur la principauté de Carignan, les lois révolutionnaires ayant supprimé , avant son veuvage, tous les titres honorifiques , mais dont cette même principauté fit partie de la dot , et passa ainsi dans la msison d'Orléans *.
* De celle antique et beau domaine dont Louis XIV avait encore relevé si noblement l'illustration en faveur d'un prince 3e la maison de Savoie, les confiscations révolutionnaires n'ont laisse'à S. A S.Mbp. le duc d'Orléans qu'environ 730 hectares de bois (1^7 arpens). Le reste a clé vendu, et peut-être quelques parties usurpées.
Charles-lé- Hardi.
(Z) Page 108. «Assiégeant Nancy pour la seconde fois, fut tue' devant cette place. »
Bertholet et Dom Calmet racontent plus en détail la mort de Charles-le-Hardi. Voyant ses troupes en déroute , « comme franc seigneur et chevalier, préférant la mort au déshonneur, » il se jeta avec impétuosité au plus fort de la mêlée, où il fit des prodiges de valeur ; mais il lui fut impossible de rassurer les siens. Ne voyant aucun moyen de résister , il fut forcé de prendre la fuite , sur un excellent cheval de bataille qu'il montait ce jour- là. S'étant embourbé dans un pré fangeux, comme il faisait des efforts pour en sortir , un nommé Claude de Beauraont, d'autres disent Beauzemont ou Blamont, vieux caporal , alors gouverneur de Saint-Diez , étant survenu, déchargea sur la croupe du cheval un coup de sa hallebarde qui blessa le duc et l'abattit. Le prince se releva et se mit en défense. Beaumont , redoublant , lui donna un coup sur le bras et un autre à la cuisse , qui la lui perça. Le duc alors lui cria : Sauve le duc de Bourgogne. Beaumont , qui était sourd, entendant mal, crut qu'il disait : Vive Bourgogne. Alors il lui déchargea un grand coup sur la tête, et la lui fendit jusqu'à la mâchoire. Son corps ne fut retrouvé et reconnu que deux jours après. Ce prince n'avait que quarante-quatre ans. On dit que le duc de Lorraine René le pleura , quoique le même jour il se fut plaint que tant que le duc de Bourgogne vivrait, il n'aurait jamais de paix. Il lui fit faire de magnifiques funérailles. Le caporal Beaumont mourut quelques jours après, de chagrin , soit d'avoir tué un si illustre personnage , soit , dit-on , d'avoir perdu l'occasion d'une riche rançon.
Dom Calmet, Hist. de Lorr. , t. 11 , col. 1071. Bertholet , Hist. Lux. , t. vm, p. 4- Mussey, Lorr. anc. et inod. , p, 3og.
Mansfeld.
(m) Page 119. « Le comte Pierre-Ernest de Mansfeld. » Il naquit en 1617 , d'une des plus illustres maisons d'Allemagne , et fut le neuvième fils d'Ernest de Mansfeld et de
Dorothée , comtesse de Solms. Ayant embrassé la profession des armes , il s'y distingua par une haute capacité et par sa bravoure. Agé de dix-huit ans , il accompagna en i535 l'empereur Charlemagne dans l'expédition de Tunis , et s'acquit l'estime de ce prince, qui le fit chevalier de la toison d'or, au chapitre de cet ordre , qu'il tint à Utrecht le 3 juin i54& Mansfeld servit les catholiques à la bataille de Montcontour, le 3o ctobre i56g. Devenu gouverneur du duché de Luxembourg, il y maintint la tranquillité , tandis que le reste des Pays-Bas était livré aux dissensions et aux troubles de la guerre civile; service que reconnurent les Etats du duché , en en consacrant la mémoire par l'inscription la plus honorable gravée au-dessus de la porte de leur Hôtel-de-Vi lie. Il eut ensuite le gouvernement général de tous les Pays-Bas. Il mourut à Luxembourg en i6o-47%4 «U quatre-vingt-sept ans, avec le titre de prince du Saint Empire : un mausolée magnifique lui fut élevé dans l'église des récollets de cette ville. Pendant qu'il était gouverneur de Luxembourg , il avait fait bâtir, dans le voisinage, un palais qui passait pour un chef-d'œuvre d'architecture , et qui fut démoli en 1777. Une inscription latine *, placée sur le portique , rappelait les honneurs et les services du comte. Feller, Dût. , au root Mansfeld. ( Pieree-Ebnest.
* Celle inscription peu connue , mérite d'être conservée ; elle est ainsi conçue :
« Gubernator Ducatûs Luxernburgici et Comitatùs Chinii, eques aureî velleris, Begii exercitûs Mareschallus , coucilii status senator , postquàm annos lvi ministerio invictorum et augg. principum D. Caro ii V Canaris et Pbilippi Régis Catholici deservivisset ; cùm jam indè à bello Africae ad Tunclum, quo primé mili tarât, omnibus penè in posterum expedilionibus, conflictibus , urbium expugnationibus , interfuisset , indè que Helgio, domesticis motibus turbato, constantem in omnem parte m , suam Csesari ac régi fidem camprobasset , ac varios amplissimarum «lignitatum honores, belli atque pacis omnia administrasse^ ad supremam indè à Rege Catholico totius Belgii Burgundisque praefecturam accersitus, accepisset , hos fontes atque aedes, excûâ rupe, valle complanatâ D. O. M. Régi Domino suo , quibusimmorlales atque immensas agit gratias, su* que ( precatur ) senectatis tranquillitati D. D. au 00
MDXC.
A relies,
(w) Page a32. « Sur le terrain de la principauté d'Arche et près de Mézières. »
En latin, Arcœ Remorulu, ou plutôt Arcus. C'était unbourg sur la Meuse , aux confins de la Neustrie et du royaume de Lotbaire. En859>ce prince y vint trouver Charles.le-Chauve, son oncle , et le premier dimanche de carême ils signèrent , dans le palais d'Arches , un traité d'alliance contre Louis le Germanique , qu'ils confirmèrent par serment. In Arcùs palatio , publiée sacramentis , vicissim per se ipsos dans , se iterum confirmant. ( Ann. de Saint Berlin. ) Flodoard appelle Arches villam augustam in pago Porcensi. Ce mot de palais et de résidence royale prouve qu'Arches était une de ces maisons qu'avaient alors en grand nombre nos rois, sur leurs domaines , et qu'ils habitaient successivement, soit pour consommer les denrées qui croissaient sur le heu , soit pour y prendre le plaisir de la chasse. Aussi est-il dit qu'Arches était un domaine indépendant, libéra et sui juns. Selon Dom Calmet, le lieu où se serait conclu le traité d'alliance entre Lothaire et Charles-le-Chauve , ne serait pas Arches, près Mézières , mais un autre Arches situé sur la Moselle, entre Epinal et Remiremont ; l'auteur des Antiquités de Sedan est précis à cet égard , et dit positivement que c'est à Arches-sur-Meuse.
Vers Tan 894 , ce domaine passa entre les mains des évêques de Liège , par la donation qu'en fit Charles-lc-S.mple à l'église de Saint Lambert de cette ville. En 932, un éveque de Liège fit démolir un château nu on y avait construit , parce qu'on lavait fait sans sa permission. Le palais d'Arches fut ruiné dans l'invasion des Normands. En 129,5, le comte de Réthcl acheta du chevalier Jacques de Monchanlon, la ville, ban et justice d'Arches. C'est sur le terrain d Arches que fut construite , en 1609 , la ville de Charlcville , par Charles de Gonzagues , comte de Réthcl, duc de Nevers ,
et ensuite de Mantoue *. Ces princes , qui se qualifiaient de princes (V Arches, se prétendaient souverains sur ce territoire. Nous venonsde voir qu 'en effet du temps auquel écrivait l'analiste de Saint Bertin , il était liber et sui juris. Cette qualité leur a été contestée tant au conseil qu'au parlement de Paris. Il est certain néanmoins qu'ils y exerçaient en quelque sorte les droits régaliens, la vente d'objets soumis à des taxes dans le royaume, y étant libre. En 1708, Ferdinand-Charles de Oonzagues , duc de Mantoue , étant mort sans postérité , la principauté d'Arches et la ville de Charleville échurent , par succession , à Anne de Bavière, veuve de Henri-Jules de Bourbon, prince de Condé. C'est du chef de cette princesse qu'elle passèrent daus cette maison , qui en demeura en possession jusqu'à la révolution, aux mêmes titres et droits que les princes de Gonzague.
Hatlrian. Vales. nolit. gall. , P. 36. D. Calmet , Hist. de Lorr., t. 1, col. 6»j2. Pigantol de la Force , nouv. desc. de la France, t. 111 , p. a5;.
Robert de la Marck*
(o) Page 172. •» Il envoya porter à l'empereur , en pleine diète, que ce prince tenait h Worms, un cartel de défi ou déclaration de guerre. »
Ceci demande explication : il serait par trop fou que le petit souverain de Bouillon, en y joignant même la seigneurie de
* Henri IV, qui connaissait l'esprit remuant de Charles de Conzagues , crut devoir prendre quelque précaution au sujet de cette nouvelle fondation. Pour tenir ce prince en respect, il fit fortifier , en 1609, le mont Olympe* qni n'est sëpare' de Charleville que par le canal de la Meuse, et qui forme une presqu'île sur la principauté de Château-Renault. Celte forteresse, construite à grands frais , fut démolie en 1684 ou 1686. Le mont Olympe avait été autrefois une forteresse bâtie par les Romains lors de la conquête des Gaules. On a souvent trouvé, sur son emplacement, des médailles et des monnaies à l'effigie des empereurs de ces temps. La princesse de Conli, dame de Château- Renault, lors du traité d'échange qu'elle fit avec Louis XIII , en avait distrait le mont Olympe pour le donner en fief, à condition de toi et hominaçe , au duc de Nevers, qui, en 1713 , en fit la prestation.
Hist Chr. de Sed. ms.
Sedan et les souverainetés de Raucourt et Saint Menge, etc., eut osé défier un empereur tel que Charles-Quint, s'il n'avait été porté à cette audace par des motifs très-iroposans Le vrai est que ce fut François Ier. qui le porta à cette démarche. Ce prince désirait d'engager la guerre avec Charles , et ne voulait pas néanmoins la lui déclarer pour ne pas donner au roi d'Angleterre occasion de prendre le parti de l'empereur. Il profita du dépit du comte Robert , et le détermina à engager une querelle où lui (François) put paraître comme auxiliaire. « Il permit au procureur-général du parlement de Paris de dénoncer à la cour les contraventions a la justice, la violence et les excès dont le conseil souverain des Pays-Bas s'était rendu coupable, à l'égard du duc. Un huissier du parlement se rendit dans la première place frontière, et ajourna Charles, comte de Flandre et d'Artois , le président et le procureurgénéral de son conseil à comparoir personnellement h la cour, pour répondre aux conclusions que le procureur-général prendrait contre eux. » Fleuranges , fils du comte Robert, commença les hostilités avec des troupes levées en France. Le malheur de cela fut que , d'après de si belles promesses , le comte Robert fut abandonné à ses propres forces. La raison d'état voulut que François Ier. désavouât le duc de Bouillon et retirât ses troupes. La raison d'état est sans doute un grand motif; mais les princes , ce me semble, devraient être assez prévoyans pour ne pas mettre en compromis leur dignité et l'autorité de leur parole en s'exposant à y manquer. Yelly , t. xxin , p, 309 et suivantes.
Siège de Messaincourt.
(p) page 173. « Nonobstant un renfort si considérable , les assiégés continuèrent à se bien défendre. »
Voici ce qu'en dit dans ses mémoires le comte de Fleuranges , surnommé V Adventureux, à qui le comte Robert, son père , avait donné cette place.
« Vers i5i6 l'Adventureux (Fleuranges) fit faire une maison nommée Messencourt, que son père lui avait dounée ,
merveilleusement belle et jolie pour la chasse , pour la guerre et pour toutesautres choses, et la fit bastir en fourche, et c était ung merveilleusement beau commencement de place, et y fit faire force artillerie, tellement qu'il y en avait assez pour laire une bonne batterie et la place bien gardée. Le comte Félix , sous les ordres du comte de Nassau , vint assiéger Messencourt avec six. ou sept mille lansquenets et un nombre de gens de cheval et tout plein de gens de pied , et estait le dict Messencourt une petite place que l'Adventereux avait fait faire depuis cinq ans , et n'y avait encore que le donjon faict et les fondemens de Vautre grand compris , qui commençaient être hors de terre , toutefois ce qui estait faict estait bien joli , et assez fortelet et bien fournit d'artillerie plus qu'il n'en fallait à une place plus grande trois fois.... Ledict comte Félix, e'tant devant Messencourt , se commença à fortifier à l'entour et au village ; parce que l'Adventuçeux et ses frères le réveillaient souvent , et y fust faict tout plein de belles escarmouches , et avaient tous leurs gens de pied logés dans le fort, ettous leurs gens de cheval à Yvois qui allaient là loger au soir, et le jour ils revenaient ; mais ils n'estaient point assez forts pour faire lever le siège, parce qu'ils ne s'estaient point fou mis de gensja ttendan t l'a ide d u roy ; i 1 se fit bea ucou p de bel les choses durant ledict siège, et fisrent ceulx de dedans gros dommasges de coups d'artillerie à ceulx de dehors; or de compte faict , il y eust 4<>o hommes de tués des coups d'artillerie, » « M. de Nassau voyant que le comte Félix n'avait point d'équipages d'artillerie; car il n'en avait que dix ou douze pièces , dont n'en avait que deux ou trois bonnes, et qu'il ne faisait rien devant ladicte place . vint avec l'artillerie de l'empereur et celle de M. de Liège à l'aide dudict comte Félix , assiéger de bien près et faire battre de tous côtés ; car l'artillerie estait tout à l'entour , et estait ledict sieur de Nassau audit siège : après avoir long-temps tenu , ceulx de la place se rendirent , comme la raison le voulait , car ils avaient faict plus que leurs devoirs; car ils tinrent six semaines et trois jours, et fust trouvé la place bien fournie tant d'artillerie
que d'autres choses , qui servirent bien à la batterie devant Maizières ( en i52i ) et spécialement ung double canon que l'Adventureux avait fait faire dedans ledict Messencourt, et le nommèrent les Canon i ers Messencourt pour ce qu'il avait été pris dedans , et y eut quelques compagnons trouvés sujets de l'empereur que M. de Nassau fit pendre , et fist bouter le feu dedans et la raser à demi , et se retira à Yvoy. * H n'est rien dit dans ce passage de la trahison dont il est parlé dans les annales ; circonstance que Fleuranges, sans doute , n'aurait pas omise dans son récit. Suivant lui, on avait fait. toute la résistance qu'on pouvait faire, et on ne se rendit que parce que la raison le voulait.
Mémoires de du Bellay et Fleuranges , Paris , i753 , t. vu, p. a7o et 35i.
Le duc Martin.
(q) Page 168. « Depuis Hydulphc, comte d'Ardenne vers 65o et le duc Martin , son gendre. »
Le duc Martin était petit-fils de Saint Arnoul , évêque de Metz et de Doda , duchesse de Saxe. Il était cousin - germain de Pépin Héristel , qui était aussi petit-fils de Saint Arnoul et fils de Clodulphe ou Clou. Le duc Martin , suivant Mussey, est le fondateur de la ville de Longwi. Il épousa en premières noces Béatrix, fille d'Hvdulphe, comte d'Ardenne , et en cette qualité seigneur d'Yvois. Hydulphe doit donc être regardé comme le premier seigneur d'Yvois qui soit connu , et le duc Martin comme le deuxième. Mussey le qualifie de duc de Mosellane et de comte d'Ardenne ; mais à quel titre est-il seigneur d'Yvois ? L'auteur des annales suppose que c'est du chef de sa femme, c'est - à - dire de Béatrix, qu'il regarde comme mère d'Eleuthère et de Lambert , et en cela il se trompe Outre Béatrix, Martin eut pour femme en secondes noces Berthe , duchesse de Bavière , dont il eut Eleuthère et Lambert. C'est ce qu'établissent formellement deux chartres de l'an 6j3 et 679, en ces termes : Nos Martinus , Dei gratid, Dux Ausiriœ Mosellanicœ ac Moseland pro salute meâ et conjugis Berthœ}Dudssœ Bavarice, fillorumque et filiarum Elcu-
iheriy Lamherti etc. Ce n'est donc pas du chef de leur mère, qu'Eleuthère et Lambert auraient possédé la seigneurie d'Yvois, comme le suppose l'auteur des annales, page 24, mais du chef de lenr père , qui, d'après quelque stipulation particulière serait demeuré en possession du comté d'Ardenne,aprè» la mort de Béatrix , sa premièrefemme.
Mussey , Lorr. anc et mod. , p. 63.
Montmédy.
(r) Page 217. * Cette montagne termine le duché de Carignan du côté de Montmédy. »
En latin Mons médius, Mons meridianus, Mons malcdictus, ville et forteresse bâtie sur une montagne près de la rivière deChierre 5 Castrum Montanum in Luciliburgcnsi ducatu,Chari fluvio proximum dit Adrien de Valois. Cette ville suivant le même auteur est appellée Mons médius , parce qu'elle se trouve à peu près à même distance entre deux autres forteresses, savoir,: Jamets, Jamesium , et Fracta la Frette, château bâti sur la montagne de Saint -Valfroi , et dont il ne reste plus de vestige, quoi qu'on soit sûr qu'il ait existé. {Voj. Annales d'Yvois, p. 225 ). Montmédy fut assiégé en 1657 par les Français, et vaillamment défendu par Jean d'Alla mont de Malandry , qui y fut tué. Le père Bertholet a publié le journal de ce siège dans son vin", volume de l'Histoire de Luxembourg. Quant aux dénominations de Mons meridianus, et de Mons maledictus , le même auteur conjecture que la première peut venir de ce que la montagne de Montmédy regarde le midi, et il observe , quant a la seconde que maledictus ne se traduit pas seulement par maudit, mais encore par mesdit , mot dit-il , qui ne s'écarte pas beaucoup de celui de médy.
Hadrian. Vales. nolit galliar. , p. 35o.
Dônchéry,
{s) Page 245. m Qui allait jusqu'aux portes de Donchéry. » En latin Doncherittm et Doncherodum. C'était autrefois une maison royale avec toutes ses appartenances et dépendances,
Villa Dominîcalis, On sait , que sous les deux premières dynasties, ces maisons royales très-multipliées, faisaient la principale partie du domaine des rois qui , vivant de leur propre revenu, allaient en consommer les productions sur Je sol. Charles-le-Gros , aumôna cette maison et tout ce qui en dépendait à l'abbaye de Saint-Médard de Soissons , pour en jouir par les religieux, et leur servir de réfuge dans les temps de guerre ou d'invasion étrangère*. La charte de donation est datée d'Ingelheim , le 9 des calendes de juillet (23 juin) de Tan 887. Marlot décrit ainsi la situation de Donchéry : Mosa in quam Barijluvius (la Bar; , delabitur Doncherium lambit, in solo pingui et Jlorido , eamque , pons curn Rethelio aptè conjungit , inter Sedanum et Macerias , civitates œquè super Mosam. Il paraît que Donchéry fît pendant quelques années partie de l'empire. Une charte de l'empereur Henri II , dit le Boiteux et le Saint y permet à Boson, abbé de Saint-Médard, à la sollicitation du comte Frédéric, d'établir un marché à Donchéry. Cette chartre est de Fan ioo5. En 1062, Eudes ou Odou comte de Champagne s'empara de Donchéry sur les comtes de Kéthel , qui possédaient cette seigneurie en qualité d'avoués de l'abbaye de Saint-Médard. Le roi Henri Ier. fils de Robert roi de France, après la mort d'Eudes, en io37j reprit Donchéry et le donna à Gothelon , duc de la Basse-Lorraine , lequel à la suite d'un songe dont il fut effrayé , le restitua aux religieux qu'on en avait dépouillés. Il paraît qu'alors les comtes de Kéthel rentrèrent dans leurs droits d'avouerie de ce domaine , quoiqu'ils l'eussent assez mal défendu. En effet, on voit en 1 44^ Charles de Bourgogne, comte de Réthel, rendre ses foi et hommage à l'a bbéde Saint-Médard de Soissons, en qualité d'avoué, et possédant Donchéry à ce titre. Il promet même pour lui et ses successeurs de renouveler cette prestation de serment tous les cinquante ans. En i34S, Louis III, comte de Réthel, fait fortifier Donchéry et oblige les habitans de cette ville et des villages en dépendans, de faire les frais de cette construction et de l'entretenir à leurs dépens.
* Leur monastère venait d elre pillé et incendié par les Normands.
En 1577, les revenus du prieuré de Donchéry sont accordes par Henri II à Guillaume Robert, prince de Sedan, pour l'entretien et l'augmentation des fortifications de cette ville, quoiqu'il y eut un titulaire. Néanmoins la dotation deCharles-le- Gros, formait encore dans les derniers temps un assez riche prieuré en commende. Louis XIV , fit fermer Donchery de murailles et de bastions, à la place des anciennes fortifications qui avaient été démolies.
Marlot, Hist. met. rem., t. 1, p 509; 1. 11, p. 5g et 82. Camart, .Antiq. de Rhétel. Piganiol de la Force , nour desc. de la France, t 111 , p. 259.
Comté de Castries.
(0 Page 2^7 . « Territorium ff'avrense, ubi corm'tatus duo, Mosmense et Castritium. »
En latin Comitatus Castricnsis, on ne sait trop ce que c'est que ce comté de Castries. Ce qui paraît certain, c'est qu'il était situé sur la Meuse , puisque Donchery en faisait partie C'ést ce qu'on voit par la chartre de Charles-le-Gros , pour la fondation du prieuré de Donchery : villam suam dominicalem , supra Mo s ai n Jluvîum silam , in comitatu Castricnsi, Donche- Tium nomme. Cet empereur en fait aussi mention dans des lettres données en ioo5 , en faveur de Boson, abbé de Saint- Médard, à qui il permet d'établir un marché à Donchery, situé, y est-il dit, in comitatu Frederici comitis , qui vocatur Castriensis. Suivant Marlot, ce comté confinait au territoire de Mouzon. Cet auteur croit que Chatimont dans le diocèse de Reims éloigné de Donchery de sept lieues et seulement de deux de Château Porcien en faisait partie. Flodoard en parle liv. 11, Ch. 8 de son histoire , en ces termes : Castriensem pagurn Vongensiet Stadoniensi médium, c'est-à-dire, qu'il se trouvait entre le Vonzois et le Stonois. Le même , dans sa chronique sous Tannée 920, en fait encore mention, et laisse entendre que Mézièresy était enclavé; enfin dans une convention passée entre les chanoines de V église de Reims et le comte Manassès , au sujet de Venderesse, il est dit que le comté de Castries est situé sur la Bar , qui se jette dans la Meuse un peu au-dessous.
de Donchery. Il parait que ce comté s'étant confondu avec celui de Réthel , le nom en aura été oublié. Quelques-uns ont même pensé que le comté de Castries et celui de Réthel n'était qu'une seule et même chose , la lettre C initiale de Castrensis ayant été changée en R ; ce qui faisait Rastrensis de rastrum et rastellum , râteau; instrument avec lequel on purge les champs de mauvaises herbes et l'on ramasse les moissons, par allusion à la fertilité du pays. En effet les comtes de Réthel portaient des râteaux dans leurs armes , et de rastellum à Rethel , il n'y a pas une grande différence. Qu'on ajoute à ce qu'on vient de dire que le comté de Castries faisait partie du territoire de Woevre, Pagi Vabrensis, signalé dans la carte de l'état de la France sous les rois de la première race d'après les observations de dom Bouquet , il restera peu de doute sur la situation de ce comté.
Hadrian. Va! es. notit. gall. , p. i33.
Marlot , Hist. met. rem. , 1. 1 , p. 5og. Wi% t. n , p. 187.
Stenay.
(u) Page 248. « Richilde fille de Boson comte d'Ardenne , et deuxième femme de Charles-le-Chauve , fonda ( l'abbaye de Juvigny ) , à deux lieues de Stenay. »
En latin Astenidum , ainsi appelé dans les capitulaires de Charles -le-Gros, était sous ce règne une résidence royale Villa Regia, que la proximité de grandes forêts rendait agréable et commode pour la chasse. Les écrivains postérieurs à Charlesle-Chauve l'appellent Satanacum^ftoîi est venu le nom vulgaire de Stenay que cette ville porte encore aujourd'hui. Le fameux Gerbert, dans sa cent troisième épitre , dit : Nam quia dux Theodoricus Satanacum vittam pervertit , et dans la cent vingtième il l'appelle encore Villarn Satanicam. La situation de cette place est marquée avec précision dans les anciens auteurs. Elle est t selon eux , dans le territoire de Woevre $ in Pago Wabrensi , dans le doyenné d'Y vois , in Decanatu Epoisensi , aur la Meuse entre Dun et Mouzon , dans le diocèse de Trêves ; ad flumen Mosam Dunum inier et Mosomagum , Treuv. d.
cm)
11 paraît que Stenay demeura simple résidence royale Villa Regia, jusqu'en 1088 que le duc Godefroi de Bouillon , fortifia ce lieu et y fit bâtir un château ; Godefridus dux Bublionis ibi casello œdificato , locum munivisse dicitur a Joannc Monaco Verodunensi : à peine cette forteresse était-elle achevée qu'elle fut assiégée par Thierry , éveque de Verdun et Albert, comte de Namur. Mais le duc Godefroi , aidé de ses frères Eu s tache et Baudouin , les força de se retirer. Le roi donna en 1648 la terre et seigneurie de Stenay à M. le prince de Coudé , en se réservant néanmoins les droits régaliens , la souveraineté et le ressort»
Hadrian. Val. notit. gall. ,fp. 48 et 5o6. Bertholet , Hist. Lux. , t. m, p. 159. Piganiol de la Force , bout. desc. de la Fr.v t. xu, p. 5o6.
W arcq.
(x) Page 254. « Il fit en personne le siège de Warcq , placé sur la Meuse. »
En latin Warx, Warchus, Vuarchus ; c'était un château bâti au dixième siècle par le comte Otton , seigneur puissant, issu de la famille impériale , dans une presqu'île formée par la Meuse et la Sulmone \ Castellum quod Warchus nomen habetj dit la chronique de Mouzon. On a vu dans les annales, que de cette forteresse , presqu'imprenable à cause de sa situation avantageuse, et des ouvrages dont le comte Otton lavait entourée , faisait des dégâts sur les terres de l'église de Reiras , et qu'Adalbéron , qui en était archevêque , vint l'y assiéger et emporta la place d'assaut. Warcq passa ensuite en différentes mains. Louis III , comte de Réthel , en fit vers i346 l'acquisition, et réunit cette place à son comté,du consentement de Philippe de Valois, à condition des foi et hommage.
Hadrian. Val. notit. gall. , p. 619. Chronicon Mocom. in Spicilegio Acherii, t 11, p.563. Marlot, 1 11, p. 4 et 19a.
Gerbért
(r) Page a55. Quant à Gerbert , dont l'élection avait été déclarée nulle. »
Gerbert , l'un des hommes les plus savans de son siècle ,
phiîosophorum peritissimus , devenu pape sous le nom de Sylvestre II , fut d'abord moine de l'abbaye de Saint Gérauid d'Aurillac , puis abbé de Bobio. Il enseigna avec un succès rare dans les écoles de Reims , et y eut pour disciples le roi E.obert, Otton III, prit aussi de ses leçons. Adalbéron qui occupait alors le siège de Reims , et dont Gerbert était secrétaire, l'avait en grande estime; c'était ce prélat qui l'avait appelé à Reims. (Ann.,p. 3io). Son mérite paraissait devoir le porter au siège de Reims après la mort d' Adalbéron ; cependant Arnoul, naturel du roi Lothaire, lui fut préféré; mais Arnoul ayant été déposé , Gerbert fut élu à sa place. Déposé lui-même par le pape Jean XYI , en 995 , il obtint en 998 , par la faveur d'Otton, le siège de Ravcnne, d'où par le même crédit et en considération de son savoir, propter summam philosoplùarn , il parvint à la papauté. Ces trois sièges, Reims, Ravenne et Rome, dont le nom commence par une R , et sur lesquels il monta successivement , lui donnèrent lieu de faire en se jouant , le vers qui suit , lequel , tout mauvais qu'il est, a fait fortune et a été repété par tous les historiens :
Scandit ab R , Gerbcrtus ia R , post papa regens R.
D. Rivet , Hist. Litt. de la Fr ,t. vi, p. a3 et suit. \ 55g et suiv. Art de vér, les dat., a«. édit., p. 081. Marlot, t. 11 , p. ^ et seq.
(z) Page 256. « Ce dernier prélat ( Guy), .... indemnisa le monastère de Saint Vanne , de la perte que cette union lui causait par celle qu'il fit à perpétuité à cette abbaye de l'église paroissiale des fignes.
L'auteur de l'abrégé chonologique de l'histoire de Mouzon, ms. dit , de la paroisse de Finaj. Voici le texte de Marlot , hoc eodern annor ut rejert Richardus de Vasebourg, cùm Us exotta esset in ter ecclcsiarn remensem et Richardum Saiicti Vitoni Vlrdunensis abbatem , pro monetd Mosomensi aucun Ebahis archiepiscopus, monetœ Remensi conjunxerat , adeptam priùs possessionem itvrùm asseruit Wido , fœdere inito cum abbate , cui ut damnnm compensaret , parochiam de vineis £bcraliter concessit an. 1 o4o.
Marlot , Hist, met. rem. , t, u , p. 58.
Bouillon-
(aa) Page a5y. « Le célèbre Gode f roi de Bouillon, à son départ pour la Terre -Sainte avait engagé son château de Bouillon. »
En latin Bullio , Bublio , Castrum BulLonum ; redite er go i/i Bublionem , dit Gerbert dans sa cent vingt- deuxième lettre. Bouillon , depuis terre souveraine , n'était originairement qu'une vallée profonde , une sorte d'abîme où des brigands qui infestaient la forêt d'Ardenne , allaient chercher une retraite assurée, à cause de la difficulté de les y poursuivre^ Godefroi le Barbu, comte d'Ardenne, ne trouva d'autre moyen de mettre les voyageurs qui parcouraient ces cantons, à l'abri du danger dont ils étaient menacés , que de construire dans ce lieu un château fort où il entretenait uneforte garnison, et d'y fonder un prieuré où il appela des religieux de Saint-Hubert,' afin que les passans y trouvassent l'hospitalité et les rafraîchisseinens dont ils avaient besoin. Le château devint ainsi le chef-lieu d'un domaine. Ide, fille de Godefroi le Barbu, ayant épousé Eustache II , comte de Boulogne , porta dans cette maison la terre de Bouillon, dont le célèbre Godefroi l'un de ses fils prit le nom , et à laquelle il donna le titre de duché. S'étant décidés lui et son frère Baudouin, à passer dans la Palestine, lors de la première croisade, ils engagèrent la plus grande partie de leurs biens pour se procurer les fonds nécessaires à leur voyage. Baudouin fut, à ce qu'il paraît, chargé de la négociation, pour ce qui concernait Bouillon. Dux Balduinus, dit Laurent de Liège , dans son Histoire des évêques de Verdun, Castrum Bullionem cum omnibus expenditiïs, Sancto Lamberto Leodii comtuîit , accipiens ab episcopo loci Alberto y trecentas marcas argenteas et libram auri, in opus itineris* Les évêques de Liège ainsi investi de ce duché, en jouirent asssz paisiblement jusqu'en 1482 *, que Guillaume de la Marck, surnommé assez
* Néanmoins , en |i34 , le comte de Bar s'était emparé du château de Bouillon par surprise , mais il fut obligé de le remettre à l'église de Liège en 1141 pour la rançon de son fils, tombé entre les mains des Liégeois.
justement le Sanglier des Ardennes , pour son humeur sauvage , ayant après de grands débats entre lui et Louis de Bourbon, évêque de Liège, tué celui-ci, et s'étant emparé de Liège , força Jean de Horn , évêque de Liège , sous prétexte de sommes dépensées pour cette ville, de lui céder le château de Bouillon et ses dépendances. En possession de ce titre par un traité , il céda ses droits ou prétentions à Robert Ier. de la Marck, son frère, qui prit aussitôt le titrede duc de Bouillon, que ses descendant n'ont pas quitté, quoique la partie utile de ce domaine n'ait pas toujours été entre leurs mains. En i52i notamment,Charles Quint offensé d'un défi que lui avait envoyé Robert II de la Marck, en pleine diète, ordonna qu'on se saisit
de Bouillon , et fit de la restitution de ce duché à la ville et à l'église de Liège un article du traité de Cambrai. Ce ne fut qu'en i552, que Robert IV, aidé des troupes de Henri II , et du crédit de la duchesse de Valentinois, sa belle-mère, près de ce prince, put le recouvrer .En i5o,!, Charlotte de la Marck, héritière du duc Guillaùme-Robert, mort sans postérité , ayant épousé Henri de la Tour-d'Auvergne , le duché souverain de Bouillon.passa dans cette maison, et y resta jusqu'à la révolution française, où par suite de l'extinction des titres, et de l'établissement d'une république, il se trouva confondu avec le territoire français, jusqu'à ce que le traité de Paris en 181 4 le rendit à son ancien état. Le congrès de Vienne , sans doute par des raisons d'une haute politique, jugea à-propos de distraire la souveraineté de ce duché , et de la transférer au roi des Pays- Bas , moyennant des indemnités à qui de droit ; quant au domaine utile avec son titre, il fut adjugé au prince de Rohan, comme l'un des descendans restans de Henri de la Tour-d'Àuvergne, premier duc de Bouillon de ce nom, et comme aîné des plus proches parens du dernier duc. Ce prince, en vertu de ce jugement s'en est mis en possession.
Hadrian. Vales. notit. gall., p. io3. Laurent de Leodio, Hist. epis. Virdun. apad. Calmet , t. iv,. p, ao6. Hist, Chr. de Sed. m* Mcm. partie.
( 569 ) Le Mont-Dieu.
\bb) Page 259. « Fondatio/i de la fameuse chartreuse du Mont-Dieu. »
En latin Mons Dei , chartreuse célèbre qu'Odon ou Eudes abbé de Saint Remide Reims, aidé de Regnaultde Martigny ou des Prés, archevêque de cette ville, fonda au diocèse de Reims, à trois grandes lieues de Mouzon et autant de Sedan, dans un lieu appelé alors le Mont Basan ; nom que Guigues, cinquième supérieur général des charrtreux , changea en celui du A/ont' Dieu. Richard, abbé de N. D. de Mouzon, contribua à cette fondation et en fut un des principaux, donateurs. Saint Bernard fréquentait cette maison , et venait quelquefois s'y recueillir. Il s.'y était fait réserver une cellule, et construire un oratoire. Le Mont-Dieu s'accrut promptcment par les dons des fidèles édifiés de la régularité des religieux et de leur vie pénitente. Quant à la date de cette fondation , une inscription en lettres gothiques * qu'on lisait sur la porte du monastère, la fixait à Fan 1 i36 ; mais Eudes s'en occupait depuis plusieurs années. L'acte de fondation rapporté par Marlot est de 1 13; , et une bulle d'Innocent II , approbalive du projet , rapportée par le même , porte la date du 9 des calendes de décembre (23 octobre) n36. Il paraît que c'est cette année que les Chartreux commencèrent d'habiter le Mont-Dieu. L'église, selon Marlot, fut consacréeen 1 i44iPar l'archevêque Samson, aidé de Goslin, évêque de Soissons et de Milon , évêque de Terouane ; il faut croire que cette église ne fut point achevée ou que n'étant pas assez spacieuse pour une communauté devenue nombreuse, il ait été besoin de l'augmenter , puis qu'une nouvelle consécration eut lieu sous l'épiscopat de l'archevêque
* Voici ce chronogramme ;
Montis prima Dei CLaM fundamenta locavit
Bis septem demas, si tamen inde prîùs , Hanc tibi , Christe , doroum sancti venorabilts abbas
Remigii extruxit, nomine dîctus Odo Quant celebrem faciunt Bernardi cella , sacellum
Et aona et casula et littera miss a simuU
Barbet f le jour des nones de février ( 5 de ce mois ) 1290.
La chartreuse du Mont-Dieu, située dans un pays qui fut souvent le théâtre de la guerre^ eut beaucoup à en souffrir, soit par les fortes contributions qu'on exigeait d'elle, soit par le pillage et d'autres voies de fait. En »567, des troupes envoyées parle colonel Gcnlis, sous la conduite d'Adolphe de Lon ville , vinrent s'y établir, et y firent d'autant plus de dégât qu'à la licence ordinaire au soldat en temps de guerre, se joignait la haine animée par la différence de religion. Les chartreux furent obligés de s'enfuir, et l'incendie, la dévastation, la profanation des choses saintes furent portés au dernier excès. C'était la troisième visite de ce genre que la chartreuse recevait depuis six ans (1).
Ce fut pis encore en 1690. Le même Adolphe de Louville, ayant accusé faussement les chartreux d'être partisans de la ligue , on surprit à Henri IV un brevet , par lequel ce prince mettait la chartreuse du Mont-Dieu à la disposition de la Noue, pour l'utilité, y est-il dit, de la ville et forteresse de Sedan. Aussitôt un détachement de cent vingt hommes part pour aller exécuter militairement la chartreuse ; on arrive de nuit; on en fait sauter les portes avec des pétards! Un pauvre religieux convers arrive au bruit , il tombe mort percé de coups. Un vieillard éprouve le même sort, les religieux sont poursuivis le sabre dans les reins (2), etc. On épargne au lecteur le récit de toutes les horreurs dontees préliminaires furent suivis. La chartreuse néanmoins , comme par une protection spéciale de la Providence, se rétablissait toujours, et semblait renaître plus belle de ses cendres. C'était encore dans les derniers temps un des plus beaux monastères de la France.Sou église, le petitchœur , les cellules des religieux étaient des chefs -d 'œuvre de goût. Son cloître surtout composé de cinquante arcades, se faisait admirer. On rapporte que Louvois , passant au Mont- Dieu, en fut frappé, et dit que s'il en avait eu plutôt connaissance il aurait fait bâtir la place Vendôme sur ce modèle.
A la révolution le sort des chartreux , comme celui de tous
(1) Hist. de Sed. ms. (a) Uid , sous cette aunée.
les religieux Fut cl être arraches à leur état. Ils évacuèrent ce beau local, qui peu de temps après, dans les années de terreur, servit de prison où furent enfermés les plus honnêtes gens du pays. Depuis , cette célèbre maison a été détruite. Il n'en reste qu'un petit bâtiment avec la ferme, et le département des Ardennes a été encore appauvri d'un de ses ornemens.
Gall. Christ. , t. ix , col. a33 Marlot, Hist. met. rem. , t. u . pages 309— 3ao. Hist. Chr. de Sed. ras. Piganiol de la Force , Nouv. Desc de la Fr. , 1. 111 , p. 3o6.
(ce) Page 266. a Jean de Craon, archevêque de Reims
Afin qu'on ne put le soupçonuer d'aucune intelligence avec
le roi d'Angleterre dont il était allié , prit le parti de se
retirer à Mouzon. »
Ce fait mérite explication. Il paraît que Jean de Craon qui se disait hautement parent du roi d'Angleterre , favorisait sourdement le parti de ce monarque. Avant la bataille de Poitiers, il s'était, sous divers prétextes, dispensé d'amener ses vassaux a l'armée du roi Jean; et lorsque cette bataille fut perdue , ses émissaires répandaient que la guerre était finie , et qu'il n'y avait d'autre roi de France que le roi d'Angleterre. Cette conduite , plus qu'équivoque , déplut aux Rémois, fort attachés au parti du roi. Jean de Craon s'aperçut de leur mécontentement, quitta l'archevêché, et se retira dans son château. C'était une forteresse où il pouvait être à l'abri de toute entreprise. L'intention des Remois n'était pas à beaucoup près de l'insulter, ni de lui faire violence. Ils lui envoyèrent des députés pour le prier avec toute soumission , de revenir au palais épiscopal. Jean de Craon se rendit à cette prière. Inquiet néanmoins , et pris d'une terreur panique , surtout après le meurtre d'Etienne Marcel, tué lorsqu'il se préparait à livrer la capitale aux Anglais , il monta précipitamment à cheval , très-peu accompagné. Il avait fait publier qu'il n'allait qu'à Sept-Saux, à peu de lieues de Reims ; mais il alla s'enfermer dans Mouzon.
Marlot, Hist. met. rem., t 11 , p, 641. Anquetil , Ilut. de Reims » t. u , p. iB5 et suiv.
Sedan.
(dd) Page 27 1. « C'est probablement vers ce temps que fut commencée la construction de la forteresse de Sedan. »
En latin Sedanum : Dans le traite passé en J?.5g entre Thomas de Beaumont , archevêque de Reims , et Henri , évêque de Liège, ce lien est appelé Sedans (1); ailleurs on le trouve écrit Seden et Sedeens. A ces époques reculées, Sedan n'était, et n'a été encore long-temps après , qu'un simple village. Si on en croit Trithème , ce lieu aurait tiré son nom longtemps avant la fondation de la monarchie de Sedanus% fils de BasanVIII (//") , roi des Sicambre's, et aurait été dès-lors une forteresse telle qu'en construisaient ces peuples; c'est-à-dire une enceinte entourée de haies impénétrables et de fossés profonds, Où, ils mettaient en sûreté leurs femmes , leurs enfans , leurstroupeatix et leur butin. Quoiqu'il en soit de cetteorigine vraie ou prétendue , il est certain qu'on ne voit guère Sedan figurer dans, l'histoire que vers la fin du i3e. siècle. En 1289, Gérard, seigneur de Jasce ou Josce, se rend à Mouzon le ier. février, qui se trouvait cire le vendredi avant le di manche Lœtare (4e. dimanche de carême), et rend foi et hommage à Bernard, abbé de Notre-Dame de Mouzon, pour les fiefs de Balan, Sedan, Bièvres, etc. , qu'il tenait en qualité tfavoué de ce monastère. Dom Nicolas Habert en rapporte l'acte (2) dans son Epiiojnechronicorum , etc. En 129b (3) , il renouvela cette prestation de serment, en présence de tous les religieux , de Gérard, seigneur d'Ino , etc. La seigneurie de Sedan demeura dans cette maison, même après l'échange de 1379, V1'1 passer entre les mains du roi Charles V, Mouzon, dont ce fief dépendait. Il échut par héritage h Marie de Jasce après la mort de Guillaume de Jasce , son frère , parent de Pierre de Breban ou Brchan, dit aussi Clignet, amiral de France , et passa du chef de Marie à Hugues de Barbançon , seigneur de Bossut , et à Guillaume
(1) Marlot , Hist. met. rem. , t. 11 , p. S^g. (a) Hist. Chr. <le Se d., Disc Piélim. (3) Uid.
de Braquemont , qui le donna , en 1420 , à Louis de Braquemont, son fils. Evrard III* de la Marck , ayant épousé Marie de Braquemont , acheta, en 1424 (>) * de Louis , son beaufrère, la seigneurie de Sedan; et c'est ainsi qu'elle passa dans la maison de la Marck. Il paraît que dès-lors, ou.au moins peu de temps après, Evrard s'occupa de fortifier Sedan, puisqu'on 1240 c'était déjà une place flanquée de tours et environnée de fossés profonds. C'est Evrard qui rassembla dans une salle du château de Sedan une collection d'armures antiques , qu'on allait y admirer. Sous ses successeurs, Sedan s'accroissant toujours comme ville et comme place forte , parvint successivement à l'état florissant qu'on lui voit aujourd'hui : en sorte que Ton peut dire que ce sont ces illustres seigneurs qui l'ont créé. Un court aperçu de la succession de cette noble famille ne paraîtra peut - être pas ici hors de propos.
A Evrard III , acquéreur de Sedan, succéda, en 1 44^ , son fils Jean Ier. , chambellan de Charles VII; il fixa son séjour à Sedan , où il n'y avait encore que le château , autour duquel il traça une enceinte destinée à renfermer assez d'habitations pour en faire une ville , et il environna cet espace de murs de 14 ou i5 pieds d'épaisseur. Au moyen de privilèges et d'avantages qu'il promit , Sedan se peupla en peu de temps. Jean mourut en 1469 , laissant de son mariage avec Agnès de Vernenbourg, Evrard , qui continua la ligne des comtes d'Aremherg ; Robert qui suit, et Guillaume, sur» nommé le Sanglier des Ardennes , à cause de ses mœurs guerrières et de son naturel sauvage. Celui-ci , comme on Ta déjà dit , tua de sa main Louis de Bourbon, évêque de Liège, et jeta du haut du pont son corps dans la Meuse.
Robert Ier. succéda à son père Jean dans les seigneuries de Sedan et Fleuranges ; il prit le titre de duc de Bouillon, d'à-
* L'IIist. Clir. ms. de Sedan dit Evrard II ; mais Mnrery , dans la géne'alOgie de cette famille, compte deux Évrard avant celui-ci , savoir ; Evrard I , mort en i3o8, et Évrard II, mort en 1387.
(r) Hist, Chr, de Scd, ras. sous cette année.
près la cession que lui fît son frère, de ses droits ou prétentions a ce duché. (V ..Bouillon , p. 36j et 368.) Il épousa Jeanne de Mariey, fille et héritière de Colart de Marley , seigneur de Saulcis et Jamets, et fut tué au siège d'Yvois, en i4&9î lisant outre deux filles , Robert II qui suit, et Evrard, cardinal et évoque de Liège.
Robert II, duc de Bouillon, seigneur de Sedan, Fleuranges et Jamets, servit Louis XI ; il épousa , en i49l> Catherine de Croï, fille de Philippe, comte de Chimai , chevalier de la Toison-d'Or, dont il eut plusieurs enfans , parmi lesquels nous citerons Robert III qui suit , connu d'abord sous le nom de comte de Fleuranges , et surnommé Yadventurcux , lequel nous a laissé les mémoires qui portent son nom. C'est Robert II qui osa envoyer à Charles-Quint un cartel de défi , et lui faire déclarer la guerre par un héraut-d'armes, à Worms, en pleine diète. (Voyez p. 172 et 357-)
Robert III, maréchal de France, duc de Bouillon, seigneur de Sedan, etc. , avait assisté avec son père à la bataille de "Novarre en 1 5 1 3 , y avait reçu quarante-six blessures, et avait été jeté dans un fossé avec son frère Jametz, aussi blessé. Robert II, leur père, en ayant été averti, traversa, avec quelques cavaliers , l'armée victorieuse , et parvint à les ramener. Robert III avait épousé Guillemette de Saarbriick , et eut d'elle un fils nommé aussi Robert qui suit. Robert III mourut en i537 , h Longjumeau , comme il se rendait à Sedan pour y prendre possession des domaines qui venaient de lui écheoir.
Robert IV, maréchal de France , épousa , en i538 , Anne de Brezé, fille de Diane de Poitiers, toute puissante en France sous le règne de François Ier. et surtout sous celui de Henri II. La faveur de sa belle mère lui fournit les moyens d'agrandir ses domaines et de rentrer en possession du duché *de Bouillon , dont son père et lui n'avaient plus que le titre. Il fut fait prisonnier à Hesdin, en i553 , et recouvra sa liberté sans rançon; mais revenant à Sedan avec la princesse son
épouse, il mourut à Guise , en i555 , non sans soupçon de poison.
Henri-Robert , son fils aîné, lui succéda dans les principautés de Sedan , Bouillon , Raucourt , etc. ; il agrandit la ville de Sedan et en augmenta considérablement les fortifications : c'est à lui qu'est due la gloire d'y avoir introduit des fabriques et fait fleurir le commerce, projet que favorisa l'a- ««ile qu'il y ouvrit aux protestans , poursuivis alors en France avec rigueur. Il embrassa même le calvinisme , poussé à cela par Françoise de Bourbon-Montpensier, calviniste ardente , qu'il avait épousée. Attaqué d'une maladie violente en iSyfa il mourut à la suite d'un remède que lui-même avait demandé; et qui pût , dit-il, p# le soulager des douleurs qu'il ne pouvait plus supporter, pu l'en délivrer, en lui ôtant la vie. Une préparation d'antimoine parut à son chirurgien propre à lui rendre l'un ou l'autre de ces deux services; il la lui administra , et le duc mourut. Le chirurgien fut condamné à être pendu , quoique le prince eut assuré qu'il n'avait fait que lui obéir. Suivant les annales du Mont-Dieu , dans ses derniers momens , il déclara aux ministres protestans qu'il n'avait paru embrasser leur doctrine que par politique et dans la vue d'attirer à Sedan l'industrie de leurs co-religionaires ; mais qu'il n'y avait jamais cru. Il était chevalier de l'ordre du roi 9 du conseil privé de S. M., gouverneur de Normandie et capitaine des cent suisses de la garde ; il laissa de son mariage avec Françoise de Bourbon-Montpensier quatre enfans , savoir : Guillaume Robert qui suit; Jean, comte de la Marck, Henri Robert , morts jeunes et sans postérité; etCharlotte de la Marck, la seule des quatre qui contracta mariage.
Guillaume Robert de la Marck , fils aîné de Henri Robert , né en i562 , n'étant point majeur, le conseil souverain de Sedan déclara régente Françoise de Bourbon , sa mère. Luimême mourut h Genève, le 11 janvier i588, à la suite d'une débauche et peut-être aussi de chagrin d'avoir vu se débander dejs troupes allemandes qu'il commandait contre la ligue, pour le roi de Navarre (depuis Henri IV) , dont il était lieutenants
général. Par un testament olographe du ag décembre précédent , il avait institué Charlotte de la Marck , sa sœur, âgée seulement de 12 ans, son héritière universelle , sous la tutelle et curatelle de Françoise de Bourbon, sa mère; mais cette princesse descendit au tombeau quelques jours avant ïui. Ce testament fut confirmé par le roi Henri III.
En vertu de cet afcte , Charlotte de la Marck fut mise en possession des terres souveraines; elle prêta, par procureur, foi et hommage au roi, des domaines situés en France, notamment du comté de Braine qui était du chef de sa mère. Elle épousa, en 1691, Henri de la Tour d'Auvergne, qui prit aussitôt les titres de duc de Bouillon , prince de Sedan , etc. Vers la lin de Juin 1594 , Charlotte de la Marck mit au moule un prince qui ne vécut point , et elle-même mourut a la suite de cette couche- Henri de la Tour, en vertu d'un testament de cette princesse, duquel Amelotde laHoussaye révoque l'existence en doute, demeura en possession de ce riche et noble héritage , malgré la réclamation de Charles-Robert de la Marck, comte de Maulevrier, et du duc de Montpensier, les plus proches héritiers de Charlotte , lesquels se présentèrent pour recueillir cette succession. Un traité entre les contendans, désintéressa ceux-ci et confirma Henri de la Tour d'Auvergne dans sa possession.
En 1595, Henri de la Tour épousa en secondes noces Elisabeth de Nassau, fille aînée du prince d'Orange et de Charlotte
de Bourbon-Montpensier *, auparavant religieuse et abbesse
* Charlotte de Bourbon-Montpensier e'iait fille de Louis , duc de Montpensier , et de Jaqutline de Longwic. On lui donna l'abbaye de Jouarre , diocèse de Meaux, sans qu'elle eut fait de voeux. Néanmoins depuis elle les prononça , mais protesta contre , et déclara qu elle y avait été forcée. Résolue de se soustraire à un genre de vie qui lui déplaisait, élu* trouva le moyen de vendre un prieuré que son abbaye avait dans le diocèse de Noyon t et s 'étant approprié l'argent de cette vente , elle prit la fuite avec quelques religieuses qui partageaient son dégoût pour le cloître. Elles se rendirent à Heidelberg, où elles abjurèrent la religion catholique. La princesse étant venue ensuite à la Brille, aux Pays-Bas» y épousa Guillaume de Nassau , prince d'Orange.
Gall. Chût. , t vm, col. 17 1^.
de Jonare, qui avait renoncé à ses vœux et à sa religion. En 1602 , sous Henri de la Tour d'Auvergne , le collège de Sedan est érigé en une académie quiidevient florissante, et attire à Sedan les hommes les plus distingués dans les lettres, de la communion protestante , pour y enseigner les sciences profanes et ecclésiastiques. Henri de la Tour s'étant ligué , contre les intérêts de Henri IV, avec le maréchal de Biron et le comte d'Auvergne , ce monarque , après avoir épuisé tous les moyens d'indulgence et de pacification, se décide à se rendre maître de la forteresse de Sedan par la force des armes. Le prince se soumet et cède Sedan au roi qui , satisfait de cet acte d'obéissance , lui remet cette ville un mois après (1).
Henri de la Tour meurt le a5 mars 1623, âgé de 68 ans, laissant de son mariage avec Elisabeth de Nassau deux fils , savoir, Frédéric Maurice , né le a octobre ifîo5 , qui lui succéda dans la principauté et les terres souveraines , et Henri , si célèbre sous le nom de vicomte de Turenne. Frédéric-Maurice n'avait alors que dix-huit ans. Epris de la beauté et du rare mérite d'EléonOre de Qergh , catholique, fille d'une grande naissance, mais sans biens , il L'épousa en i634« Lui-même après un mûr examen songe à faire abjuration du calvinisme , et exécute ce dessein en i636. Compromis en 1642, dans la conspiration de St.-Marc, quoiqu'il aittoujours protesté qu'on avait, à son insu, inséré son nom dans le traité avec l'Espagne , il est arrêté le 23 juin au milieu de son armée. La princesse son épouse, craignant pour^ lui le sort qu'avait déjà subi le malheureux de Thon , écrit avec fermeté au cardinal de Richelieu , que si on fait mourir son mari, elle livrera sur-le-champ la ville de Sedan aux Espagnols; le prince lui-mêmca recours a la clémence du roi, et lui offre les terres souveraines ; cette proposition est acceptée , et le 29 septembre 1642, dans l'après-midi, Eléonore de Bergh , qui avait reçu les tendres adieux de ses sujets consterucs, sort de Sedan pour n'y plus revenir. Le soir même
(1) Hénault,i6o&
Fabert y entre avec dix compagnies du régiment des gardes françaises et quatre compagnies suisses pour en prendre possession au nom du roi. Il s'était passé 222 ans depuis qu'Evrard de la Marck avait fait l'acquisition de Sedan , alors simple village, et qui dut à cette illustre maison ce qu'il est devenu depuis.
Hist. Chr. ms. de la ville de Sedan. Mereri, etc.
Réthel.
(j*e) Page 289. « Cette prise et celle de Réthel. » En latin Regiteste ou Reiteste, Suivant quelques-uns c'était déjà un poste ou station militaire du temps des Romains , et ils y avaient bâti un fort pour assurer le passage de l'Aisne et se garantir contre les incursions des Belges. Dans la vie ms. de Saint A;noul , martyr, on lit que Rogatien sou père nouvellement converti, et Quintiane sa mère, firent don à Saint Remi, de ce qu'ils possédaient en ce lieu pour obtenir un fils par ses prières. Omnia qnœ in villâ Reiteste notnine , habere videbantur, S. Remigio tradiderunt , ut ejus meritis sibi filius condonaretur. D'où il résulte que si on doit ajouter foi à cette vie , Reiteste ou Réthel était déjà sous Clovis ce que dans ce temps on appelait villa, c'est-à-dire au moins un bourg , suivant Ducange. Jean de Paris dans le mémorial des histoires , fait mention , non-seulement de Réthel , mais même d'uu comté de ce nom , Comitatus Reistetensis , dans l'enclave duquel il place Mézières , villam de Maceriis : enfin Guillaume de Nangis dans sa chronique, appelle ce lieu Retellum , d'où il était facile de faire Réthel.
Il en est qui veulent que le nom de Regiteste remonte au temps de Charles leXhauve où le royaume de France était compris entre l'Escaut et la Meuse, et que ce nom ait été donné au pays de Réthel , comme étant limitrophe de l'empire , et une sorte de témoin de la séparation des deux états , veluti testis et judicium separationis regniab imperio. Explication plus ingénieuse que solide. D'autres disent que Réthel vient de
rastrum râteau , qu'il est possible que dans le vieux langage on ait appelé ratel , comme on a dit chatel au lieu de château, et chapel au lieu de chapeau. Ceux-là pensent donc que la fertilité du sol peut avoir donné lieu à cette dénomination , le râteau étant destiné à ramasser les épis pour les réunir en gerbes; et ils s'étayent des armoiries des comtes de Réthel ou en effet se trouvaient des râteaux. Ma r lot , auteur de l'histoire de la métropole de Reims, semble croire que le comté de Rethel , comitatus rastrensis, n'est autre que le comté de Castries dont il est question dans les histoires de Ce temps , comitatus castrensis, le c, dit-il, ayant peut-être été changé en r, voilà à peu près tout ce qui a été dit sur letymologie de Réthel. ( Voyez ci-dessus, p. 363, ce qui a été dit du comté de Castries.)
Quant aux comtes de Réthel , on ne sait rien d'eux qui soit bien certain, jusqu'à Manatsèsqui se maria sous le roi Robert, à Inette , fille d'Ebale , premier comte de Roucy. Marlot (i) donne la suite de ses successeurs. On peut remarquer parmi eux, Hugues qui fonda le prieuré de Novy, et Witer , fondateur en 1 148 de l'abbaye d'Elan, de laquelle dans ce momentci , on démolit l'église , monument d'une assez bonne architecture, et où l'on voyait les tombeaux de plusieurs comtes et comtesses de Réthel.
Jacques, l'un de ces comtes, n'ayant laissé qu'une fille nommée Jeanne, elle épousa 1291 , Louis de Flandre , et porta ainsi dans cette maison le comté de Réthel qui s'y trouva réuni a celui de Nevers; de-là il passa dans la maison de Bourgogne, puis dans celte de Clèves par le mariage d'Elisabeth de Bourgogne, avec Jean , duc de Clèves, en 1 4^5. Un autre mariage , celui d'Henriette de Clèves, avec Louis de Conzague , frère de Frédéric I , en i565 , le fit passer dans cette maison. Charles III de Gonzague, leur arrière peiit-lils, devenu duc de Mantoue, vendit le Réthélois au cardinal Mazarin, par contrat du x 1 juillet 1659 (1) , et cette Eminence le
(1) Hisl. met. rem. , 1 11 , p. 187 et seq.
fit ériger en duché-pairie , sous le titre de Màzarin. Après sa mort , ce duché passa à Charles-Armand de la Porte de la Milleraye, maréchal de France qui avait épousé Hortense de Mancini, nièce du cardinal , et demeura dans leur descendance jusqu'à la révolution.
Marlot, Hist met rem., t. u, p. 186 et seq. Hadr. Vales. nolit. Gall., p. 468. Art de ver. les dat. , a«. e'dit. , p. 678. Piganiol de la Force, Nouv. Dcsc de la Fr., t. ni, p. a5a.
{ff) Page 372. « Sedanus , fils de Bas an VIII , roi des Sicambres. »
Dans les Tablettes chronologi ques de Jean Hubner, Basau n'est compté que pour le septième roi de cette nation , parce qu'il ne donne la suite de .ces rois que depuis Tan du monde 35 19 , époque où Marcomir Ier., fils d'Anténor , de race prétendue Troyenne et roi des Cimmeriens, établit ceux-ci en Allemagne. Voici , d'après cet auteur allemand qui fait autorité dans son pays , la liste de ces rois Sicambres, ainsi nommés , dit-il, de Cambra, femme de Priam us, petit- fils de Marcomir.
1 Marcomir I. . 3538 * 7 Basan, père de 1a Ante'norll.. 38o7
a Ante'norl... 3568 Sedanus.... 3078 i3 Clodomir II. 3827
3 Priamus 35ga 8 Clodomir I.. 3726 14 Merodach... 3855
; Helenus I. .. 36n g Nicanor 3752 i5 Cassandre... 38;6
5 Dioclès 365o 10 Marcomir II. 3780 16 Antharius.. . . 3910
6 Helenus II... 3664 11 Clodionl... 3791 dernier roi Sicambre.
Les successeurs furent appelés jrancs , du nom de Franco ? voi après Antharius.
* Ces dates sont l'époque de leur mort ou abdication.
Hydulphe, comte d'Ardenne (i
2. Martin, duc de Mosellane, fils de Clodulphe ou Clou , déclaré duc et gouverneur du royaume avec Pépin Heristel en 680 (2), comte d'Ardenne et seigneur d'Yvois par son mariage avec Béatrix , fille d'H vdulphe. Martin fut tué en trahison en 680 par ordre d'Ebroin.
3. Eleuthère , fils de Martin , marié à Béatrix comtesse d'Hapsbourg, n'en eut qu'un fils mort jeune. Il se retira en 697 dans un monastère.
4. Lambert, son frère puîné, lui succéda dans la seigneurie d'Yvois. 11 épousa Marie, comtesse de Boulogne , qui lui apporta en dot le comté de Gueldrcs (3). Il vivait encore en 759, ayant cette année signé une chartre pour le fief d'Uder (4). Il se retira à l'abbaye de Metheloc ; d'autres disent dans lin monastère de Milan, et mourut en odeur de sainteté
5. Lohier ou Lothaire fils aîné de Lambert, duc de Mosellane comme ses ancêtres et grand capitaine sous le roi Pépin (5), succéda à son père dans la seigneurie d'Yvois. Envoyé par Pépin vers le pape Etienne, il épousa en passant par la 1,0 m bar die , Tarente, fille du roi Astolphe. Après avoir été banni par Pépin pour concussion , il rentra en grâce sous Cbarlemagne , qui dans une chartre [donnée à Heristel , le reconnaît pour son parent ( ex stirpe nostrâ procreatum ) , et lui fit épouser * Alix, fille du roi Pépin, dont il eutManassès
(1) Mussey, Lorr. anc. et mod. , (3) Mussey, p. 65. p. 63. (4) 16/J, p. 66.
(2) Velly, Hist. de Fr. , t. 1 , (5) Berthel, Ilist. princ. Lux. , p. 398. p. i38
* Ce point d'histoire n'est pas sans difficulté. Mussey, en parlant de
nommé aussi Al bon qui suit Lohier, comme son père, fît une fin chrétienne, ayant pris Fha bit de Saint -Benoît dans le monastère de Tholey, où il mourut saintement en 788.
6. Manassès Ier. , en qualité d'enfant du second lit, ne succéda point à tous les domaines de son père. Mais il eut ea partage la seigneurie d'Yvois (2). Il épousa M edelberte , fille
• de Vautier, comte de Haynaut qui lui apporta ce comté en dot. Il s'attacha à Gharlemagne et à Louis-le-Débonnaire son fils, et passa sa vie au service et à la cour de ces princes. Il mourut en 841 •
7. Manassès II , nommé aussi Albon , fils du précédent eut la seigueurie d'Yvois, et s'attacha à Charles-le-Chauve. Il mourut en 880.
8. Manassès III, seigneur d'Y vois après lui, mourut en 91 5. Il eut à réparer les ravages qu'avait faits dans sa seigneurie l'irruption des Normands en Lorraine et sur son territoire.
9. Manassès IV , fils puîné du précédent, continua la série des seigneurs d'Yvois.On ne sait ni pendant combien de temps elle fut entre ses mains , ni quand il mourut. Il se trouve ici dans la succession de ces seigneurs une lacune qu'il n'a
Lohier , ne fait pas mention de ce second mariage ; ce qui n'étonnera pas extrêmement, le but de cet auteur étant principalement de suivre la ligne de descendance de la maison de Lorraine. On sera plus surpris que Berthel n'en fasse pas mention. La plupart des historiens d'ailleurs, en parlant des filles de Pépin , disent qu'elles sont mortes jeunes et sans lignée. Néanmoins il y a réponse à cela. Pépin eut une fille, nommée Adélaïde (3), et Ton sait que ce nom est le même que celui d'Adèle ou d'Alix (4). Quant à ce qu'on dit qu'aucune des filles de Pépin ne se maria, il parait que ce n'est point un fait assure. L'auteur de V Art de vérifier les dates % en le rapportant, se sert de l'expression à ce çuon croit; ce qui prouve que la chose ne lui a pas paru certaine. Mais si , comme l'suteur de nos Annales l'avance , celles de Métheloc et de Tholey , et diverses cliartrcs de ces abbayes , parlent d'Alix et de Manassès-Albon (5), le silence des autres historiens ne peut détruire une preuve aussi positive. (V. Ana. d'Y vois , p. ao.)
(0 Jacq. Charron , Hist, unir» (3) hamoIi, 1. 1 , P. 57.
des nat. (4) Morery , au mot Alix.
(a) IIU% (5) J. Cuarrgn, HUt. uaiv. dw »»t.
e*té possible de suppléer par aucun document historique. On voit les archevêques de Trêves outre la jurisdiction spirituelle qui leur appartenait sur cette seigneurie, y exercer une jurisdiction temporelle. L'annaliste de Trêves (1) dit expressément qu'Yvois a été sous la puissance des archevêques de cette ville, de qui les comtes de Chiny ont dans la suite tenu ce domaine. D'un autre côté ces mêmes comtes sont dits s'en être emparés sur les archevêques de Reims. Tout cela n'est pas aisé à concilier ; quoiqu'il en soit :
10. Arnoul II, comte de Chiny, qui fonda le prieuré de Pries, près Mézières en 1068 , et l'abbaye d'Orval en 1070, était alors seigneur d'Yvois ou il fonda aussi une chapelle castrale. Il mourut en 1110 *.
* Arnoul II est le cinquième comte de Chiny dans la liste généalogique de cette maison , donnée par Berthel (a) et Bertholet (3). Suivant ces auteurs , le premier comte de Chiny est Arnoul I , dit de Gransorty famille noble de Bourgogne lequel , banni de son pays, après avoir erré quelque temps, entra dans la maison de Ricuin , comte d'Ardenne , et y fut reçu au nombre de ses ofliciers. Il sut tellement se concilier la faveur du comte par ses bonnes qualités et sa sage conduite , que ce seigneur lui donna en mariage une de ses.fi 11 es , nommée Malhilde, avec la terre de Chiny pour dot. Aprèj la mort de son beau-père , Arnoul obtint de Brunon , archevêque de Cologne , que la terre de Chiny fut érigée en comté, et il y bâtit un château et une église. Il devint ainsi, selon ce système, la lige des comtes de Chiny, dont la liste se continua comme il suit , savoir :
Otton I , fils d' Arnoul de Granson, lui succéda vers 99a, et épousa Marguerite , fille d'Albert Ier. , comte de Namur.
Louis I, fils d'Otlon , qui mourut en ioa8, et dont l'épouse fut Catherine , fille de Louis , comte de Loss.
Louis II, fils du précédent, marié à Sophie, fille de Frédéric, comte de Verdun , mort en 1068, auquel succéda son fils, Arnoul II, fondateur de l'abbaye d'Orval , et le premier de la maison de Chiny qui fut seigneur d'Yvois.
Cette origine des comtes de Chiny , admise asseï généralement . est contestée par les savans auteurs de la troisième édit. de Y Art de vérifier Us dates (4). Selon eux, la maison de Chiny a une origine beaucoup
(1) Brovrer, Ann. Trév. , t. 1, (*) R"P« Lnx-» P- '4an. 007, n . txxy. (4) T.ni p< l3li
On voit par la cbartre de fondation du prieuré de Pries <pie son épouse s'appelait Adélaïde , cum conjure med Adelaïs. Berthel néanmoins lui donne pour femme Ermengarde, fille du duc de Lorraine, et après la mort de celle-ci, Agnès, fille
plus illustre. Ils* donnent pour premier comte de Cfainy un Otlon issu des empereurs : Romanorum imperatorum et ad hue tune temporis sceptra nobililantium clarùsima et germanissima progenies. Cet Otton , suivant eux , serait celui qui bâtit le château de Warcq , et qui fut assiégé par l'archevêque de Reims , Adalbéron. ( Voyex Annales de Mont. , p. *54- )
Les motifs sur lesquels les savans be'aédictins appuient leur opinion , sont que les comtes de Chiny, et notamment Arnould II, dont il est parlé plus haut dans des donations qu'il fit à l'abbaye de Saint Hubert et dans l'histoire de cette maison, est qualifie' comte de Warcq , cornes de JVarche t domaine, disent ces savans auteurs , que sans doute il tenait, comme le comté de Chiny, de ses ancêtres. Donc, ajoutent- ils , ils étaient de la même maison qu 'Otton, comte de Warcq; donc Ottoi était aussi comte de Chiny. D'après ce raisonnement, ils regardent Otton, comte de Warcq, comme le premier comte de Chiny connu, et suppriment de la généalogie donnée par Bertholet (i) et Berthel (a), Arnoul de Granson. C'est cet Otton , comte de Warcq , qui aura épouse Marguerite , fille de d'Albert I , comte du Namur, et qui en aura eu Louis I , lequel eut pour fils Louis II, père d'Arnoul, fondateur d'Onral. Il faudra par conséquent coter dans la géne'alogie Arnoul , fondateur d'Orval , Arnoul I au lieu d'Arnoul II , et la suite de ces comtes sera Otton, comte de Warcq et premier comte de Chiny connu ; Louis I , fils d'Olton I ; Louii II, fils de Louis I ; Arnoul I, fils de Louis II ; Otton II, fils d'Arnoul I , etc. (ff).
C'est sans doute une autorité bien imposante que celle des savans rédacteurs de VArt de vérifier les dates. Cependant leur système n'est point sans difficulté, et ne parait pas, ce semble, appuyé d'argumens asscs convaincans. 11 a contre lui i9 la tradition conservée dans le pays, de cet Arnoul de Granson , tige des comtes de Chiny , tradition admise jusque dans ces derniers temps , et qu'on ne peut guère regarder comme une fable- a*. Berthel, abbé d'Echlernarbjqui l'a consignée dans son histoire , écrivait sur les lieux cette abbaye , dont la fondation par Childebert II remonte jusqu'en jusqu'en 701 , étant, comme celle d'Orval fondée par un comte de Chiny , située dans ce comté , il n est pas hors de vraisemblance qu'il se soit trouvé dans les archives de ces deux abbayes quelques roonuroensà l'appui de l'histoire d'Amour de Granson \
(t) T. m , p. ix. (a) Reip. Lui., p. 14 et icq.
du comte de Namur (i). On ne varie pas ainsi sur les en fan s qui naquirent de lui. On s'accorde à lui donner pour successeur le suivant.
1 1 . Otton II , l'aîné* de ses fils , comte de Chiny et seigneur d'Yvois , acheva la fondation d'Orval et y mit des chanoines réguliers, caiionicos quos vocant regulares (2) , avec un doyen , à la place des premiers religieux, rappele's par leurs supérieurs, en Italie. Otton épousa Adélaïde , fille d'Albert III ,
mais n'y en eut-il pas , la seule tradition orale , conservée d'âge en âge dans ces deux abbayes , serait d'un grand poids. 3°. Ce n'est que par induction que les savans bénédictins font d'Ottoo, comte de Warcq, un comte de Chiny. Arnoul, disent-ils , e'tait comte de Chiny et de Warcq ; donc Otton , comte de Warcq, était un de ses ancêtres et était aussi comte de Chiny ; raisonnement auquel il y a bien quelque chose à dire. D'ailleurs iU ne disent pas qu'ils aient trouvé nulle part qu'Otton de Warcq se soit intitulé comte de Chiny: titre qu'il serait assez singulier qu'il n'eut jamais pris, s'il lui avait appartenu. A ce* preuves négatives, on peut, ce sembk, en ajouter de positives, qui paraissent de quelque poids : i°. Nulle part que l'on sache, la maison de Chiny n'a affiché la prétention d'être issue des empereurs et rois de Germanie : il serait assez singulier qu'on y eut ignoré cette noble et illustre origine, et plus singulier encore que l'ayant connue, on ne l'eut jamais fait valoir. aQ. Dom Calmet, dans son Histoire de Lorrsine (3), fait mention de plusieurs personnages du nom de Granson ; savoir, de Gérard de Gran~ son, évèque de Verdun en 1277; ^e Henri de Granson, son ftvre, qui lui succéda sur ce siège en ia8o ; d'Otton de Granson, comte palatin de Bourgogne, d'un autre Otton de Granson , écolàtre de Tout, puis évèque de cette ville en i3o6 , tous , dit l'historien , natifs de la petite ville de Granson, située sur le lac de Neuehâtel en Suisse , frontière de Bourgogne , de la famille des comtes de Chiny y et reconnjs pour parens par les descendons de cette maison. Comment cela pourrait-il s'arranger avec un système qui exclut Arnoul de Granson de la généalogie de ces comtes? Quant au domaine de Warcq, ne peut— if pas être passé entre les mains d' Arnoul U sans que ce fut par voie d'hérédité. L'archevêque Adalbéron en avait conquis le château sur Otton ( fvf-V' a54 ) , et de là pouvait bien être survenu un changement dans le droit de propriété. On soumet ces observations au jugement du lecteur, qui pourra prononcer sur leur valeur,
(1) Berthel , Resp. Lux. , p, 19.
(*) Brower , Antiq. Trevir, , 1. xm , c 55.
(3) T. 11 , col. 4ai ot 49».
comte de Namur, * dont il eut Albert qui suit. Otton mourut en ii25.
12. Albert Ier., comte de Chiuy et seigneur d'Yvois après son père , voyant que les chanoines qui demeuraient à Orval y menaient unevie peu régulière, y introduit des religieux de Citeaux. Il épousa Agnès , fille de Renaud II, comte de Bar
Il mourut en 1 1 63.
13. Louis III, son fils aine surnomme' le Jerosoljmitain ; parce qu'il se croisa et fit le voyage de la Terre-Sainte , comte de Chiny et seigueur d'Y vois , mourut en 1191 , non à Belgrade en Hongrie comme ledit Bertholet j mais au siège de Sa int-Jean- d'Acre , suivant Alberic. Il fit du bien à l'abbaye d'Orval, à l'exemple de ses ancêtres. Il eut de Sophie, son épouse, que Bertholet dit à tort (1 ) être fille de Renaud, comte de Bar, deux fils dont Louis l'aîné lui succéda au comté de Chiny. Il avait établi sur la seigneurie d'Yvois le douaire de Sophie son épouse , qui doit par conséquent à ce titre avoir rang parmi ceux qui ont possédé cette terre.
i4- La comtesse Sophie , veuve de Louis III, dame d'Yvois à raison de son douaire, vint établir sa résidence à Yvois, et y mourut après avoir contracté deux autres mariages : le premier avec Anselme de Gerlande (2), le deuxième avec Gaucher de Châtillon, seigneur de Nanteuil , qualifié seigneur d'Yvois , sans doute, parce qu'il jouissait de cette terre, conjointement avec Sophie son épouse, premier exemple de la seigneurie d'Yvois, tombée en quenouille.
i5. Louis IV , encore dans un âge tendre lorsque son père mourut et lui laissa le comté de Chiny , demeura sous la tutèle delà comtesse Sophie sa mère, sous celle de Thierry son oncle et même d'Anselme de Gerlande son beau -père. Il devint seigneur d'Yvois, après la mort de la comtesse Sophie, et mourut avant le mois d'octobre 1226, laissant de son épouse Mathilde , fille de Jacques d'Avesnes , deux filles, derniers
* Berthel dit : Adeîaïdem Fol- burgensis eomitisjilià> Uesp. Lux., ib . mari comitis Metensis Jlf/am* Resp. (1) Bertholet, t. iv , p. 193. Lux., p. 19. (2) Xbid t p. 19*.
Berthel dit : Cura Agncte Lim-
rejetons de la maison de Cliiny , dont Jeanne qui suit, hérita du comté de ce nom et de la seigneurie d'Y vois.
16. Jeanne, comtesse de Chiny et dame d'Yvois, deuxième exemple de cette seigneurie tombée en quenouille , épousa Arnoul , comte de Loss et par ce mariage porta Je comté de Chiny et la seigneurie d'Y vois dans cette maison. Àrnoulfait le 21 juillet iu53 un traité avec Henri de Luxembourg , au sujet des terres de Virton et de Saint-Mard ou Medard j il meurt entre le 24 novembre 1 272 et le 2 mai 1274, laissant plusieurs enfans , dont Jean l'aîné lui succéda au comté de Loss.
17. Louis V , fils puîné du précédent fut mis en possession du comté de Chiny et de la seigneurie d'Y vois en 1171, avant la mort de son ;ère (2) et probablement aussitôt celle de sa mère. Dès 1258 , il était marié à Jeanne de Blamont, sœur de Thibaud , comte de Bar , et veuve de Henri de Salm , qui mourut le 21 août 1296 (3), et fut inhumée à Orval ; son époux la suivit au tombeau en 129g, sans laisser de postérité.
18. Arnoul IV , neveu du précédent, hérita de ses titres et domaines. Il était fils de Jean comte de Loss. Suivant Bertholet (4) , il épousa vers 1280 Marguerite fille de Philippe , comte de Vienne , dont il eut trois fils et quatre filles , il mourut en 1828, après s'être démis de ses deux comtés Marguerite était morte le 8 mars i3i5 (5).
19. Louis VI son fils aîné, lui succéda dans les comtés de Loss , de Chiny et la seigneurie d'Yvois. Il paraît qu'il était comte de Ghiny dès i3i5 ^6). Il épousa Marguerite, fille de Tibaud II, duc de Lorraine (7), dont il ne laissa point d'enfans, et mourut en 1287.
20. Thierri de Heinsberg, en vertu du testament de Louis VI, son oncle 4 devint comte de Chiny et seigneur d'Yvois. Il vendit , en i34o, la seigneurie d'Yvois,les places de Virton (8)
(1) Bertholet, t. v, p. 116e n5
(3) Charte du a3 nov. 1271.
(3j Berlholet, t. v, p. a 3 3,
(4) Tom. Y , p. 208,
(5) ïl/d, p, 34
(6) lùid.
(7) lâi'd, t. vi , p. a5i et a5a.
(8J \ Uid, p. 257-364.
et de La Ferté, à Jean, roi de Bohême et comte de Luxembourg. Il céda à Godefroi son neveu, le comté deChiny. Yvois se trouva ainsi séparé de ce comté et passa clans la maison de Luxembourg. Thierri mourut le 19 janvier i36i.
21. Jean, roi de Bohême et comte de Luxembourg, surnommé 1' 'Aveugle , seigneur d'Yvois, Virton et La Ferté, est tué à la bataille de Crécy , le 26 août i346 (1).
22. Venceslas Ier., fils du précédent et de Béatrix de Bourbon sa seconde femme, par renonciation des en fa us du premier lit , devint seigneur d'Yvois , La Ferté et Virton. Il fut le premier duc de Luxembourg , par l'érection que fit de ce comté en duché, Venceslas son frère, devenu empereur, sous le nom de Charles IV. N'ayant point eu d'enfans de Jeanne de Brabant qu'il avait épousée, ses neveux héritèrent de lui ; il avait racheté d'Arnoul de Rumigny , héritier de Thierri de Heinsberg (?) , le comté de Chiny qu'il réunit à son duché de Luxembourg 5 il mourut en i383 et fut inhumé a l'abbaye d'Orval (3).
23. Venceslas II d'Yvois et VI de Bohême, devenu empereur après la mort de son père Charles IV, vint lui-même prendre possession de la seigneurie d'Yvois, le 3 septembre de Tan i384, comme on le voit par une chartre qu'il y donna en date du 23 septembre ( Fojr. Ann. d'Yvois , p. 93 ). Sous ce prince, la seigneurie d'Yvois éprouva diverses variations. Se trouvant probablement pressé d'argent, il donna en i388 en engagère à Josse, marquis de Moravie, le duché de Luxembourg , le comté de Chiny et ses dépendances, dans lesquelles était compris Yvois (4). Josse se déporta ensuite de ce gouvernement en faveur de Louis d'Orléans, frère de Charles VI, roi de France, et lui hypothéqua les villes d'Yvois , de Montmédy , de Dampvillers et d'Orchimont (5). Ce prince ayant été assassiné en i4°7» Josse reprit son gouvernement. Nous ne
(1) V«lly , Hist. de Fr. t vm, (3) Uid, t. vu , p. 11a. p. 45o. (4) Jiid > p. 160.
(2) Rerlhol. , Hist Lux. , t. yi , (5) lèié , p. 191. p. 267*
compterons ni Josse ni le duc d'Orléans , parmi les seigneurs d'Y vois, parce qu'il paraît que Veuceslas , en engageant les domaines susdits , s'était par le contract d'engagère , réservé sur eux , des droits qu'il exerçait. En effet , en mariant en i4o6 sa nièce Elisabeth de Gorlitz, à Antoine de Bourgogne , il la dota de ces domaines
24* Elisabeth de Luxembourg, fille de Jean de Luxembourgt duc de Gorlitz , dame d*Yvois, et troisième exemple de cette seigneurie tombée en quenouille , la possède conjointement avec son mari Antoine de Bourgogne , qui h ses propres titres joint ceux de comte de Chiny et de seigneur d'Yvois. Il fut tué à la bataille d'Azincourt le 25 octobre i4»5 , sans laisser d'en fans d'Elisabeth sa femme.. Elle épousa en secondes noces avec dispense,
Jean de Bavière, évêque de Liège, engagé dans les ordres, mais qui n'était point prêtre , et qui en vertu de ce mariage, devint duc de Luxembourg et seigneur d'Yvois. Jean de Bavière mourut de poison et sans laisser d'enfans de son mariage , le 12 janvier i424> regrettant amèrement, dit-on, d'avoir quitté son évêché, pour rentrer dans l'état séculier, où il n'avait éprouvé que traverses. Elisabeth de Gorlitz, devenue veuve pour la seconde fois , régit seule et par ellemême ses domaines jusqu'en i444i qu'elle les céda à Philippele-Bon , moyennant une pension (2) et une somme en argent comptant. Elle mourut à Trêves le 3 août i45i.
25. Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne et de Brabant , au moyen de cette cession devint duc de Luxembourg et seigneur d'Yvois. Il mourut à Bruges le i5 juin i4^7» âgé de soixante* onze ans.
26. Charles-le-Hardi ou le Téméraire, fils de Philippe , lui succéda dans tous ses domaines , et par conséquent dans la seigneurie d'Yvois. Il fut tué devant Nancy, le 14 jauvier 1474. (Voy. p. 364.)
27. Marie de Bourgogne, sa fille, qu'il avait eue d'Isabelle de Bourgogne, hérita de ses riches possessions et fut le qua-
(1) Berlholet, t. vu, p, 319- (») /tW, p. ^i.
trième exemple de la seigneurie d'Y vois tombée en quenouille. Par son mariage avec le prince Maximilien d'Autriche, elle les porta dans cette illustre maison. Cette princesse mourut en 1-82, d'une chute de cheval qu'elle fit à la chasse. Depuis» Maximilien étant devenu empereur (en i4f)3 ), iuvestit en i4o5 Philippe son fils, surnommé le Beau, et depuis roi de Castille , du riche patrimoine de Marie de Bourgogne sa mère. Maximilien mourut le 12 janvier 1 5ig (1).
28. Philippe Pr. qui continue la liste des seigneurs d'Y vois, avait épouse le 21 octobre 1490 (2) Jeanne-la-Folle, fille de Ferdinand-le-Catholique, et d'Isabelle de Castille; mariage qui réunit sur la tête de ses descendans l'Espagne entière et porta dans cette maison la seigneurie d'Yvois , laquelle n'en sortit qu'à la paix des Pyrénées. Philippe eut de ce mariage deux fils et trois filles, dont Charles né en i5oo, qui suit, lequel seul est de notre sujet.
29. Charles Ier. d'Espagne , si connu sous le nom de Charles - Quint, fut à, son baptême en i5oo , déclaré duc de Luxembourg (3) , et devint en cette qualité seigneur d'Y vois. Elu empereur en i5i9, après la mort de Maximilien son aïeul, il remplit l'Europe de son nom et fut un des plus illustres princes de la maison d'Autriche. Il mourut le 21 septembre i558, après avoir renoncé à la couronnne d'Espagne et abdiqué l'empire.
30. Philippe son fils, archiduc d'Autriche , inauguré due de Luxembourg en i549 (4) * et dès - lors seigneur d'Y vois fut investi en i554 de la souveraineté des Pays Bas, et monta en i555 sur le trône d'Espagne, sous le nom de Philippe II. Il mourut en 1598. La même année il avait déclaré duchesse de Luxembourg , sa fille Isabelle- Claire-Eugénie, qu'il avait «ue d'Elisabeth de France , sœur de Henri II , et qui déjà était promise à Albert d'Autriche, fils de Maximilien II, qu'elle épousa en 1599.
Isabelle-Claire-Eugénie, fille du précédent, devenue
(0 Bertholet , t. vin , p. 1a. ' (3) Wd% p. i5.
( 5gi )
dame d'Yvois i fut le cinquième exemple de cette seigueurie tombée en quenouille.Par son mariage avec l'archiduc Albert, ce prince devint souverain des Pays - Bas , et seigneur d'Yvois (i). Il mourut le i3 juillet 1621 , sans laissser d'héritiers. La princesse lui survécut jusqu'au ier. décembre i633.
32. Philippe IV, roi d'Espagne son neveu, fut son héritier (2), et le dernier seigneur d'Yvois, de la maisou d'Autriche , au moyen du démembrement d'une partie du duché de Luxembourg, laquelle passa sous la domination française, en vertu du traité des Pyrénées du 7^ novembre 1659 (3). Ce prince ne mourut qu'en i665.
33. Eugène-Maurice de Savoie, comte de Soissons, devint seigneur d'Yvois , par le don que lui fit de ce domaine Louis XIV, pour récompense de ses services (V. Ann. d'Yvois, p. i54 ). Le roi en faveur de ce prince , érigea la seigneurie d'Yvois en duché , pav lettres patentes du mois de mai 1G61 , enregistrées au parlement de 'Metz, le 2 octobre suivant. Ces lettres portent que la ville d'Yvois prendra le nom de Cari» gnan. Ce prince mourut vers 1692.
34. Thomas, fils du précédent, né de son mariage avec Olympe de Mancini , nièce du cardinal Mazarin lui succéda dans le duché de Carignan , mais ayant quitté le service de France, il dut renoncer à ce duché.
35. Emmauuel-Amédée-Philbert de Savoie, lui fut substitué } il mourut en 1734.
36. Victor-Amédée son fils, lui succéda, et mourut en 1 75 1. Le fils de ce prince , ne se rendit héritier de la succession de son père que par bénéfice d'inventaire, et ne prit point possession du duché qui fut mis en vente.
37. Louis-Jean-Marie de Bourbon , duc de Penthievre en fit l'acquisition et continua la suite des seigneurs d'Yvois- Carignan. Il était né en 1725 , et avait épousé en 1744 Marie- Thérèse-Félicité d'Est, qu'il perdit le 3o avril 1754. Il eut de ce mariage Stanislas -AÏexandre de Bourbon, prince de
( 1) Bertholet , t. vin , p- 54. (3) Reboulet, Hist de I.ouïs XIV,
(a) Idem, p. 67* t. m, p, i5i.
Lamhalle, mort le 6 mai 1 758 sans postérité, et Louise-Marie- Adélaïde de Bourbon, mariée le 6 avril 1 769, à Louis-Philippe- Joseph , alors duc de Chartres et depuis duc d'Orléans, de la dot de laquelle le duché de Carignan fit partie.
38. Ainsi Madame la duchesse , morte le 23 juin 1821 , douairière d'Orléans, doit être regardée comme dame d'Yvois- Carignan , et le nom de cette bonne et vertueuse princesse orne et termine la liste des personnages illustres qui depuis le septième siècle ont possédé cette antique seigneurie.
(gg) Pour plus de clarté , on joint ici un extrait des deux listes généalogiques des comtes de Chiny.
Suivant Berthel (1) et Bertho- Suivant Y Art de vérifier les date* (2) î tes (3) :
i°. Arnoul de Granson, d'une Arnoui de Granson est absolument
noble maison de Bourgogne , ainsi supprime' de la Usle des comtes de
nommé de la ville de Granson, Chiny, contre l'opinion admise jus-
située sur le lac de Neuchâtel en qu'alors. D'après cette suppression,
Suisse , marie* à Mathilde , fille du la série de ces comtes est établie
comte flicuin*, en o/1» et tige ainsi qu'il suit :
des comtes de Chiny. U meurt en 10. Olton I , issu , dit-on , des
99*' Otton , rois de Germanie et empo-
20. Otton I, fils d'ArnouI de reurs , homme puissant , vir opibus
Granson , et de Matbilde , fille de et dignitate satis prœditus , le même
jRicuin , comte d'Ardenne , et sœur qui construisit le château deWarcq,
de Sigefroi , premier comte de ennemi d'Adalbéron * archevêque
Luxembourg. Il épouse Marguerite, de Reims , sur les terres duquel 'û
fille d'Albert, comte de Namur. Il faisait le dégât ; ce qui occasionna
en eut deux fils , savoir ; Louis et le siège et la prisé de celte forle-
Hugues , et une fille, nommée Clé- resse. ( V. Ann. de Mouz. , p. a5{) .
mence. II meurt en ioi3. Même femme, même date de décès.
(0 Berthel, Resp. Lux., p. i£ et scq. (3) Troisième édii. , t. tu, p. i3a. (2) Bcrthulet, liist. du Lux., t. m. p. ix.
* Ricuin,duc de la Lorraine Mosellane et comme d'Ardenne , «irait fils de Régnier , dnc Mosel.'ao et vicc-roi de Lorraine, qui , par son père Sadiger et ses autres asceudaos , remontait en ligne directe jusqu'à Saint Arnoul , tige de la dynastie Carlovingirnne. Il avait épousé Gertrude , fitie do doc de Francooie , de laquelle il avait eu nuatre fils, savoir : Gudvfroi , ligo des comtes de Verdun ; Otton , doc de Lorra.ne , mort sans postérité en 9$ i ; Sigefroi , souche de la maison de Luxembourg , et un autre fila nommé Gilbert ; outre cela , il eut denx filles , Savoir : Bonne , mariée à Charles, à* France , et Matbilde , éponso d'Arnonl de Granson.
3*. Louis I, fils d'Otton. Il épouse a«. Louis I, fils du précédent. Il
Catherine fille de Louis, comte de est tué ou blessé mortellement à
Loss, et meurt en ioa8, tué à Ver- Verdun en 1028. Il avait épousé Ca-
dun par ceux de la faction de Go— theriue , fille de Rodolphe , comte
selon. Il fut enterré à l'abbaye de. de Loss,
Saint Vanne. 3Q Louis II succéda à son père,
4°. Louis II, fils unique du pré- Louis I, et mourut en 1068. Il eut
cèdent et de Catherine de Loss; de Sophie , son épouse, dont l'ori-
mcurt en 1068. Son épouse se nom- ginc est incertaine ,
mait Sophie 4°- Arnoul l, peint par les savans
5\ Arnoul II, fils de Louis U , auteurs, sous des couleurs peu favo-
lui succède. Il fonde le prieuré de rablei; ildonna repen tant à l'abbaye
Pries, près Méxières , eu iuG8 ; et de Saint Hubert le prieuré de t'ries,
en 1070 Pabbaye d'Orval, pour des et fit à telle abbaye diverses autres
religieux de Cjlabre qui s'élaient donations. II épousa en premières
arrêtés dans ce local. Il eut pour noces Alix ou Adèle, fille d'Hil-
femme, Adélaïde. Quelques-uns duin , comte de Rouci, et mourut
veulent qu'il ait pris l'habit religieux le 16 avril 1106.
à Orval. 5°, Otton II acheva la fondation
6*. Otton II , fils du précédent, de Pabbaye d'Orval , et y mit des
épousa Adélaïde, fille d'Albert III, chanoines en uto 11 épousa Alix,
comte de Namur.et mourut en 1 ii5. fille d'Albert III, comte de Namur,
Les religieux de Calabre ayant été et mourutavant 1 (3c Il avaii assisté,
rappelés par leur supérieur , Otton en 1124» à la dédicace de Pabbaye
établit des clercs à leur place* d'Orval.
7°. Albert , fils d'Otton II , lui 6°. Albert , fils du précédent ,
succède. C'est lui qui introduisit les mourut le a<) septembre de l'an
religieux de Citeaux à Orval» Il 116a. Il avait épousé, avant n3z ,
mourut en n63. Il avait épousé Agnès, fille de Renaud, comte de
Agnès, dont il eut Bar , dont il eut
8°. Louis III, qui épousa Sophie, 7°. Louis III, mort, suivant nos
fille du comte de Bar. Il s'était savans auteurs, en 1191 , non à
croisé, et mourut , dit Bertholet, Belgrade , mais au siège de Saint-
à Belgrade, vers n88. Il favorisa Jean-d'Acre. Suivant les mêmes,
l'abbaye d'Orval , et plusieurs rh*r- c'est mal à propos que Bertholet
très de ce monastère font mention fait Sophie fille du comte de Bar.
de ce comte. 8*. Louis IV succède au comté
9'. Louis IV, surnommé le jeune, de Chiny sous la tutelle de Sophie,
sueccède à Louis III, son pere , sa mère, et meurt en isaG. Sophie
étant encore en bas âge, et épouse contracte un second et un troisième
JVlathilde, fille de Jacques d'Ares- mariage. Quelques-uns, outre
nés. Il meurt en 1226, sans posté- Jeanne , donnent à Louis IV une
rité mâle. Jeanne, sa fille aînée , seconde fille, mariée à Jean, comte
lui succède au comté de Chiny. de Rclhel.
Là finit la première maison de Chiny et commence la deuxième, par le mariage de Jeanne de Chiny avec Aruoul V, comte de Loss, qui devient dans la généalogie des comtes de Chiny, ArnoulIIl. On voit que les deux, listes généalogiques n'ont de différence essentielle que dans la suppression d'Ariioul de Granson et la suhlitution d'un Otton issu des anciens empereurs et rois, de son nom , à Otton, premier fils d'Arnoul de Granson. Il paraît même que les savans auteurs qui ne donnent aucun autre renseignement sur leur Otton, et conviennent même n'avoir pu découvrir dans quel degré le sang de cet Olton touchait à celui des empereurs, n'ont fixé la date de sa mort en ioi3, et ne lui ont donné pour épouse, Marguerite fille d'Albert , comte de Namur , que parce qu'ils ont supposé qu'il était le même que TOtton de la liste généalogique de Berthel et Bertholet. ( V. la note de la page 383).
La deuxième maison de Chiny offre sept comtes, savoir :
io° Arnoul III, époux de Jeanne, baut II, duc de Lorraine, mort
qui vivait en 1271, mais duquel on sans enfans en i33?.
ignore Tannée de la mort. i4°. Thierry de Heinsberg f ne-
Louis V, son fils, marié à veu du précédent, marie à Cuné-
Jeanne de Blamont, mort en 1^99» gonde de la Marck, mort aussi sans
12°. Arnoul IV, neveu du pré- enfans en i36i. cèdent, marié à Marguerite , fille i5°. Godefroi , comte de Loss r de Philippe , comte de Vicune , neveu de Thierry , marié à Philipmort en i3a8. pote de Fauquemont, mort sans en-
13°. Louis VI, fils d'Arnoul IV , fans en i353. marié à Marguerite , fille de T hi-
Le douaire de Philippote ayant été assigné sur le comté de Chiny, et cette dame s'étant remariée a Jean, comte de Salm, celui-ci, en i363, vendit les droits de sa femme, pour une somme de vingt mille florins , à Arnoul de Rumigny , né des comtes de Loss par sa mère, et que le comte Godefroi avait institué son héritier. Le comté de Chiny étantaiusi libéré, Arnoul de Rumigny, qu'on peut regarder comme seizième comte de Chiny et le septième de la maison de Loss , revendit ce comté l'année suivante à Wenceslas , premier duc de Luxembourg, qui le réunit à son duché. Ainsi cet ancien comté depuis 941 , était demeuré 4^3 ans dans les deux maisons de Chiny sous 16 comtes, (fin des kotes et preuyes.)
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LIEUX CIRCONVOISINS
Allamont est le nom d'une famille noble et très-ancienne, d'où sortirent plusieurs personnages qui par leurs vertus et leurs hauts faits , ajoutèrent encore à sa première illustration , et que la ville d'Yvois peut revendiquer comme siens, tous étant nés à Malandry , fille d'Yvois , ou ayant possédé cette terre, de laquelle ils devinrent seigneurs par le mariage de Pierson, chevalier et seigneur d'Allamont avec Philippine , issue des barons de ChaufiTour, héritière de Malandry, dont :
Allamowt (Antoine d'), arrière petit-fils de Pierson, né au château de Malandry en i5i5, de Jean II d'Allamont, et de Marie de Pavant, fut pourvu en i332,à l'Age de dix-sept ans d'une compagnie de cinq cents hommes par l'empereur Cliarles-Quint. Enfermé en dans Virton , assiégé par les
Français , il défendit cette place avec un courage intrépide , et aima mieux se laisser faire prisonnier que de la rendre. Ayant recouvré sa liberté au bout de dix-sept mois, il continua de servir avec le même zèle, il assista à divers sièges et batailles , où il se distingua. On ne l'appelait que le Grand- Malandrj. Philippe II, roi d'Espagne, pour récompenser ses services , le nomma gouverneur de Montméily , le lit colonel d'un régiment d'infanterie wallonc, et l'éieva au grade de maréchal-de-camp de l'armée qui entra en France sous le commandement du comte de Mansfeld. Apivs avoir été pendant dix ans gouverneur de Moutmédy, Antoine d'Allamont, demanda sa retraite et se démit de son gouvernement dont
iut investi son fils qui suit. D'Allaraont se retira dans son château de Malandry; mais la guerre étant survenue , il lui fallut, pour sa sûreté , se réfugier a Montmédy, où il mourut le 23 février i5o,8, âgé de quatre-vingt-trois ans. Il fut enterré dans cette ville, après avoir toutefois recommandé qu'à la paix on reportât sa dépouille mortelle à Malandry, pour y être inhumée dans la chapelle du château à côté de ses ancêtres. Il avait épousé Ide , fille de Jacques de Custine , seigneur d'Auflance, de Villé-le-Rond, et capitaine d'Yvois (i). On lui dressa dans l'église de Montmédy, une épitaphe honorable, quoiqu'en assez mauvais vers. Pour plus de détail sur ce qui le concerne et les autres personnages de son nom. (Voyez les Ann, d'Yvois , p. 180 et suiv. 9 où l'auteur s'étend d'avantage sur cette famille ).
Allamont ( Jean III d* ) , fils du précédent , et d'Ide de Custine , naquit en 1 548 ; entré au service à 1 âge de dix -huit ans; il se trouva au siège de Valenciennes en 1567; à la bataille de Frise Tannée suivante; à celle de Montcontour en 1669 ; au siège de Mons et à la déroute du prince d'Orange , durant ce même siège, en i5j2 ; enfin , à la prise de Zutphen ; il se distingua dans toutes ces occasions par sa vaillance (3). Il avait succédé à son père dans le gouvernement de Montmédy à l'âge de vingt-neuf ans. Il n'était pas moins bon diplomate que guerrier habile et courageux. Il fut employé comme négociateur dans plusieurs occasions importantes. Philippe II, l'avait en grande considération et l'honorait de sa confiance. Il mourut le 8 juin 1617, à l'âge de soixante- neuf ans. Il avait fait construire dans l'église de Montmédy une chapelle ou il fut inhumé et où on lisait son épitaphe qui contenait le précis de sa vie. Il avait épousé Philiberte de Lenoncourt. (Voy. les Annales d^Yyois^ p. 182).
Allamont (Jean IV, d'), né en i5gi du précédent et de
(1) Deshayons , Vie de Jean V (3) Deshayons , ibid % p. i3 . 3o,
d' Allamont , p. 11 , ag , i^a. i44 ? >49 t 2*>a. Hist. eccl. , civ. et
(a) His. eccl. , civ, et lit t. ms. litt. m s. du de'p. des Ard, du départ, des Ardennes*
Philiberte de Lenoncourt , fut aussi gouverneur de Montuiédy après la mort de son père. Il jouissait d'une telle réputation de valeur, que, de son vivant, l'ennemi n'osa tenter aucune entreprise sur Montmédy. Il n'oublia rien pour fortifier cette place et la rendre inattaquable. 11 augmenta et perfectionna les ouvrages qui la défendaient. Sous son administration la ville de Montmédy jouit d'une parfaite tranquillité (i). 11 y fit régner le bonheur et l'abondance. Aussi pieux que plein d'honneur , il y donnait l'exemple des pratiques religieuses et des vertus, surtout de la charité envers les pauvres. Ce seigneur estimable mourut le 17 juin i644 1 e* fut enterré à Montmédy: Au-dessus de sa tombe de marbre noir, on voyait sa figure en bronze et on lisait son épitaphe qui retraçait ses principales vertus. (V. les Ann. d'Yvois, p i83).
Alla.mont (Théodore d' ), frère de Jean IV, entra au service dès l*age de quatorze ans, et se signala dans plusieurs sièges et batailles ; notamment aux sièges de Frise et de Pragaditz , où il fut un des premiers à monter à l'assaut. A la bataille de Prague , le 8 novembre 1620 , il commandait l'escadron volant des enfans perdus et fut un des plus prompts à arriver aux portes de la ville (2). Ces exploits et beaucoup d'autres , attirèrent sur lui l'attention de Philippe IV , roi d'Espagne, qui lui conféra la dignité de grand prévôt de Bastogne et de Marche , et le grade de capitaine de cavalerie. Ce même prince érigea en sa faveur la terre de BrandeviDe en comté. Suivant le père Bertholet , Théodore mourut en i65a. (Voy. les Annales d'Yvois^ page. i85 ).
Allàmoict (Jean Vd'), seigneur de Malandry, fils de Jean IV et d'Agnès comtesse de Merode , chevalier proiès de l'ordre de Saint- Jacques, naquit à Montmédy le 19 octobre i5a4 (3)»H commença à servir dès l'âge de huit ans, se signala à Courtrai,
(1) Deshayons, Vie de Jean V. (3) Deshayons , Vie de Jean V d'Allamont, p. 3a, i54* Hist. eccl. , d'Allamont, Journal du siège de <\v. et litt. ms. du dép. des Ard. Montmédy. Bertholet , tom. Tin ,
(2) Deshayons, p. 9,28. Hist. p. 108. eccl.. cir. et litt. ms. dude'p*desArd.
h Menin et à la bataille de Lens où il fut fait prisonnier. Le roi d'Espagne le nomma lieutenant de ses gardes en i65o, puis gentilhomme de sa bouche et lui accorda la survivance du gouvernement de Montme'dy , occupé alors par M. de Beer. Celui-ci étant mort au mois du mai i655, Jean d'Allamont quit ta la cour d'Espagne au moins de mai 1657, et vint prendre possession de son gouvernement le 9 juin suivant. Le même jour la ville de Moutmédy fut investie par les Français, le roi Louis XIV étant présent, et le maréchal de la Ferté commandant le siège. D'Allamont fit ia plus belle et la plus vigoureuse résistance jusqu'au 4 a°ût 1 qu'étant monté sur le parapet pour y faire réparer la brèche que venait d'y faire l'explosion d'une mine, il y fut atteint d'un boulet de canon. Il mourut le même jour à 4 heures après midi , après avoir rempli de la manière la plus édifiante, les devoirs d'un chrétien. Il fut regretté non - seulement des siens, mais encore des troupes françaises qui avaient admiré sa valeur, et de Louis XIV luimême. Après la mort de ce brave gouverneur , ce qui restait de la garnison capitula et sortit de Montmédy le 7 d'août avec les honneurs de la guerre. Le père de Waha jésuite, a écrit la •vie de Jean V d'Allamont et Thomas des Hayons en a publié en 1668 une nouvelle édition revue et corrigée. On lit dans les mémoires de Mademoiselle, édit. de Maestrïcht, tom. iv,p. 5s, que d'Allamont allait se marier le jour que l'on investit Montmédy, que ses parens et ses amis s'y étaient rendus pour signer le contrat de mariage et qu'ils furent obligés d'y demeurer. On l'emporta, a joute la princesse, après avoir été blessé; il se confessa , reçut les sacremens, et voulut ensuite qu'on le portât sur la brèche où il mourut. Quelque péril qu'il y eût, sa maîtresse ne le quitta point.
Villenfague , Mélanges ,p. 181. Liège, 1810 , iu-8°. Hist. eeccl. , ci*, et litt ms> du de'p, des Ard.
Allamont ( Eugène Albert d' ) , baron de Busy des seigneurs de Malandry et frère de Jean V , fut tenu sur les fonts de baptême par l'archiduc Albert et l'archiduchesse Isabellc- Claire-Eugénie , prince et princesse souverains des Pays-Ba»
qui lui donnèrent leurs noms. Il était né en 1627; il entra d'abord au service et parut vouloir suivre la même carrière que ses parens. Il fit une campagne sous l'archiduc Léopold et se trouva à plusieurs actions , notamment à la bataille de Lens, en 1648, où il fut fait prisonnier.
Elevé pieusement et dégoûté d'un état qui ne lui permettait pas de se livrer comme il l'aurait voulu aux actes de religion auxquels le portait sa dévotion , il embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine du grand chapitre de Liège, le 28 janvier i6'j3. L'année suivante il fut ordonné prêtre. Lors du siège de Montmédy , il se trouva enfermé dans cette ville où il était venu poar assister aux noces de son frère. Il y eut l'occasion d'exercer son zèle en portant aux blessés les secours spirituels, fonction dans laquelle il fut aidé par l'abbé d'Oival et le curé de Chauvanci. En 1659, il fut nommé évoque de Ruremonde, prit possession de ce siège le 11 juin de cette aunée, et fut sacré à Malines, le 24 a°ût suivant. Il remplit avec exactitude tous les devoirs d'un évêque : visitant les paroissesde son diocèse, distribuant à ses ouailles, le pain de la parole évangélique, et soulageant la misère des pauvres. Il donna un soin particulier à la partie de son troupeau qui habitait des cantons où l'hérésie avait pénétré , et ses vertus inspirèrent tant de respect mémeaux protestans, qu'il fut reçuàGratzet àNimègue avec les honneurs dûs à sa dignité; il y fit son entrée revêtu de ses habits pontificaux et put y administrer la confirmation. Alexandre VII fut si satisfait de cette conduite qu'il en témoigna son contentement à l'évêque de Ruremonde par un bref du 27 août 1667, et qu'il l'établit administrateur du diocèse de Bois-le-Duc , et son vicaire apostolique dans les Provinces- Unies.
Dès le premier février 1666, Sa Majesté Catholique avait nommé l'évêque de Ruremonde à i'évêché plus important de la ville deGand.Il y fit son entrée incognito le 18 octobre et évita les honneurs qu'on lui préparait , lui qui s'était prêté plutôt pour le bien de l'église et la gloire de son prince, que pour sa propre satisfaction aux réceptions brillantes qu'on lui avait faites dans les cantons protestans. Il rendit à la ville de Cand
( 4oo )
tous les services qui dépendaient de lui en dépensant de gros*ci sommes, soit pour le soulagement des pauvres, soit pour mettre celte place dans le mciUenr état de défense, soit pour y exercer une noble et généreuse hospitalité. Il accueillit dans son palais Nicolas French,évcque deFcrnes*cn Irlande, exilé pour la foi. Ayant entrepris le voyage de Madrid pour y défendre des prérogatives attachés à son siège, il y mourut le 28 août 1673 n'ayant encore que 46 ans. En lui et en son frère , prit fin la noble maison d'Allamont-Malandry. (Voy. \çs Amud'Yvo's., p. 190.) Gall- christ., t. v, p. iCO. Hi.t. eccl. , civ. etlitt. nw. du dép. des Ard.
Amoius ou Amore ( Helmic de), né à Zutphen dans la Gucldre hollandaise et prieur de Sainte-Gertrude d'Yvois , avait pris l'habit de ehanoiue régulier de Tordre de Sainte- Croix h Vcnloo, vers la fin du xiv' . siècle. En 1 4 1 5 il (ut élu supérieur général de son ordre où la réforme avait commencé à s'introduire Par une bulle du 19 avril ifci, Martin V le chargea de continuer celte œuvre et de réformer le reste de l'ordre. Acette autorité, l'empereur Sigismond joignit la sienne et donna à Amore des lettres-patentes par lesquelles il prenait lui et son ordre sous sa protection. Muni de ces pouvoirs et accompagné de plusieurs religieux de Clair-Lieu, maison chefd'ordre à Huy, Amore parcourut l'Allemagne, la France, l'Angleterre, l'Irlande, etc. , et rétablit partout la discipline, laissant même, selon le besoin des monastères, quelques-uns de ses religieux pour y soutenir la régularité. Après 18 ans d'un gouvernement pénible et semé des contradictions que ne manquent guère d'éprouver les réformateurs , il abdiqua le généralat en i433. Henri de Nimègue, son successeur, lui donna pour retraite le prieuré d'Yvois, où il finit pieusement ses jours le 28 juillet 1 441 » et dans ^a chapelle duquel il fut inhumé. On a de lui : An atome seu medullata explicatio paraholarum seu proverbiorum sapieniissimi Saloinonis , juxtà quadrupliccm sacrœ scriplurœ sensum. Ms. conservé chez les croisiers de Cologne. (Voy. Annales d'Yvois, page io3.)
Taquot , Mém. lilt, , t. v , p. io— 6a.
* Page ig3 , on a par inadvertance écrit Fumes au lieu de Fernes.
( 4oi }
Akly ( Jean d") , ne à Montinédy, et non pas à Malmédy comme la écrit dom Calmet, naquit vers i54o; il est auteur 1 °.d'un recueil ou abrégé concernant les faits et gestes des princes iVArdenne, spécialement des ducs et comtes de Chiny, ensemble une table généalogique de la postérité de ClodionJe- Chevelu, fie, manuscrit de l'abbaye d'Orval. Bertholet le met au rang lies auteurs dont il s'est servi pour la composition de son histoire du duché de Luxembourg. Paquot dit avoir vu ce manuscrit. L'auteur remonte jusqu'à la ruine deTroye, et débite sur l'origine des Francs, les fables adoptées par quelques chroniqueurs. Au reste , Paquot assure qu'il se trouve dans cet ouvrage, sur le moyen âge et les derniers temps , des choses assez, exactes et curieuses L'abbaye d'Orval ayant été réduite en cendres par les armées révolutionnaires , il est vraisemblable que ce mauscrit aura péri dans cet incendie avec beaucoup d'autres monumens conservés dans ce célèbre monastère depuis huit siècles. 2.°. Sommaires et briefs discours des troubles et guerre des Pays - Bas , extraits de plusieurs histoires et mémoires i583, aussi ms. On ignore le temps précis de la mort d'Anly.
Bertholet, Hisl. Lux., t. I , p. xxxiu. Calmet, Bibliot. de Loir., p. 47, 6a , 63. Paquot , Méin. lilt. , t. vi , p. 34g. Bibliot Belgic. ms. „ part, a , p. aG3. Hist. tccl. , ci Y. et litt. ms. du département des Ardennes.
Bigot (Raoul), nommé Doyen d'Yvois -Carignau par M. le comte de Soissous en 1661 , en cette qualité et comme bienfaiteur, doit figurer dans la biographie de cette ville. Il était fils d'un président à Mortier de Rouen. Il occupa le Doyenné de Carignan pendant quarante ans , et y fonda une école de latinité, d'où sont sortis beaucoup de bons sujets qui ont rendu des services à l'église et dans l'instruction. On lisait dans la chapelle de Saint -Géry, les vers suivans , que quelques-uns de ces écoliers avaient composés et tracés eux-mêmes sur un des murs, en l'honneur de leur bienfaiteur et comme un monument de leur reconnaissance :
Eximîo parlu gènuit Normannia Bigot
Maxima quem pielas, ingenium que Pat ru m Duxere ad raelum, mendici dulce levamen ; Vixîl , et Yvodio rapt us ab urbe fecit. Raoul Bigot, mourut vers 1700. Le collège n'existe plus.
Chardon (dorn Charles) , bénédictin de la congrégation de Saint- Vanne, naquit à YvoisCarignan eni6g5. Son frère y occupait la charge de baillif.Dom Charles avait reçu au baptême le nom de Mathias, qu'il changea en celui de Charles h sa profession, le 23 juin 1712. Il se livra à l'étude de la théologie, de l'antiquité sacrée et des langues, et y devint fort savant. Il possédait l'hébreu x et le grecavec assez de perfection; il avait aussi appris l'italien. Il professa avec succès dans sa congrégation. Son opposition à la bulle Unigenilus lui causa des désagrémcns. On a de lui : i°. une histoire des sacremens ou de la manière dont ils ont été administrés dans l'église, et de l'usage qu'on en a jait depuis le temps des apôtres jusqu'à présent. Paris, 1745, b* vol. in-ia. Ouvrage d'une profonde érudition. a°. Histoire des variations dans la discipline de V église. 3<>. Un ouvrage contre les incrédules modernes. Dom Charles Chardon était un religieux très-attaché à ses devoirs , ami de la règle et de l'étude , de mœurs austères et généralement estimé. Il mourut à Saint-Ârnoul de Metz en 1771. On trouve son éloge dans la Clef du Cabinet, ou journal du Luxembourg.
Biograph. unir. , t vm, p. 76. Journ. de Verdun, juin 1745. Walchius, Bibl. tbéol. , t. m , p. *>{8. Hi»t. eccl- , civ. et litt. du dép des Ard. , etc.
De la Haut (Charles- Joseph), V. sa notice à la tête desAnn.
Demaugke ( Jean ) , quoique né à Sedan peut être réclamé par Ca rigna n , tant parce qu'il y a passé ses derniers jours, que parce qu'il a été plusieurs années curé de Chauvancy -Saint- Hubert, qui était dans l'enclave de l'ancienne justice d'Yvois. Il était fils d'un capitaine de la milice-frontière, avait fait ses études dans sa ville natale chez les jésuites, et était entré jeune chez ces pères. Il en sortit après avoir enseigné plusieurs années , fut d'abord vicaire à Balan , puis successivement curé de Chauvancy , de Givet , de Gentilly près Paris et
prieur titulaire de Sainl-Cosme de Chablis. 11 s'était retiré à Carignan après avoir resigné ses bénéfices. Il y était pendant ia révolution. 11 vit tuer à ses côtés , dans une émeute , à Sedan, son ami de Latude. Quoiqu'âgé de près de 80 ans , il fut mis en réclusion au Mont-Dieu, et n'en sortit qu'après la mort de Robespierre ; il mourut en 181 1. On a de lui : i°. Une Requête à V impératrice Marie- Thérèse , pleine de goût et de gaité , qui lui valut de la part de cette princesse une réponse flatteuse et une gratification de cent ducats. 20. L'oraison funèbre de Aï. le maréchal de Belle-Islc , Paris 1761 , in-4°. 3°. V Oraison funèbre de dom Mann-Erfleur , abbé d'Orval , 1 765 , in-4°- 4°* Discours sur le rétablissement, du culte catholique dans la ville de Sedan , Bouillon 1785, in-4°» 5W. Le Militaire chrétien , petit in-12. Ce sont des extraits de sermons prêchés pendant qu'il en était curé, à Givet, ville de garnison. Il avait su se rendre in téressaut aux officiers et aux soldats. 6°. Une éptlre originale en vers latins , sur le reversi et le xvisk, adressée à son ami V abbé Séguin, abbe de Quincj. 7". Une traduction complète des psaumes de David en vers latins hexamètres et pentamètres , restée manuscrite ; il l'avait dédiée à Pie VI. 8°. Panegirique du chevalier Boyard^ prononcé à Mézières.
Biogr. univ. , t. xi , p. 27. Nouv. Dict. univ. de Watkins, p. 3i5. Fcller, Supp., t 11, p. 193.
Gelu (Jacques), archevêque de Tours et ensuite d'Embrun naquit à Yvois de parens honnêtes , et s'éleva par son propre mérite. Il vint faire ses études dans l'université de Paris, et y passa maître ès-arts en i38i. Il étudia ensuite endroit, et occupa à Paris une chaire dans cette faculté. Le duc d'Orléans , frère de Charles VI , instruit de son habileté , le fit maître des requêtes de son hôtel. Peu de temps après, un office de conseiller au parlement ayant été mis au concours, Gelu l'emporta sur quatorze concurens. Le duc d'Orléans ayant été assassiné par les ordres de Jean, duc de Bourgogne, le 23 novembre i4°7 * ? Gelu, par ordre de Charles VI, passa au service des trois princes ses fils. En i4l4 ^e concile de Constance le nomma, quoiqu'absent, à l'archevêché de Tours, et le roi le fit entrer au conseil d'Etat. S'étant rendu au concile en ï4I^>
* D'autres disent le aa , ve>H« de Saint Clément
cette assemblée le députa vers Benoît XIII (Pierre de Lune), pour lui demander son abdication. A son retour à Constance la nation française le nomma pour concourir à l'élection d'un nouveau pape , et il eut huit suffrages pour le souverain pontificat. Après la séparation du concile, il fut chargé de différentes négociations. Transféré enfin à l'archevêché de Tours, sur la demande du chapitre de cette église dont il avait été chanoine , il renonça aux affaires, et ne s'occupa plus que du gouvernement de son diocèse ; ilmourut en 1 432 .Ou a de lui: i°. Vita Jacobi Gelu usque ad annum ifai, à se ipso scripla *.
* Voici cette vie , morceau vénérable par .«on antiquité , et qui me'rile d'être connu :
Vita Jacobi Gelu , arebiepiscopi illustrissimusprinceps D. Ludovicus
Turonensis , ab ipso conscripta, ex dux Aurelianensis me Magistrum
111$. Ecclesiae Turonensis. requestarum sui hospilii retimiit
i°. Ego Jarobus Gelu , clericus ac dum à lectione meâ ordinarià
oriundus de Yvodio , Trcvirensis praedictà exibam , notabiliter nun-
dioecesis,fuimagislerin artibusanno tiari fecit, opérante eo in cujus
D. 1391 , »n unirersitate Parisiemi, manu regum etprincipumsunlcor-
effectussecundus in audilione prima da, qui est benedictus in aeternum.
in Sanlâ Genovefa , prestante eo 6*. An. D. i4o5 , 36 april. delec-
qui linguas iufantium disertas facit, tus fui per curiam parlamenti , me
cui sit laus et gloria in saecula. Ordinarium paerdictum legenle, in
a°. Anno D. i3q5 , ego Jacobus consiliarium regni , in praedielà cu-
praefatus . rerepi Parisiis gradum riâ, et babebam quatuordecim con-
baccataureatûs in decretis , an- trariantes ; verùm super me vola
nucnle Domino qui sit benedictus ceciderunt et merilum. Die verô
et superxaltntus in saecula. i5 maii sequentis acceptas fui per
3°. Undecima Martii anno D. dominum Jacobum de Ruilly,presi-
1401 , ego praefatus Jaccbus, accepi dentem Casteliatûs , largiente qui
licentiam in legibu*, in studio aure- remuneratorest laborum, cujus est
lianensi , volente Domino cui sit pietas in saecula.
laus et honor in saecula. 70. Anno D. ■ 4°7> >n men$t ju-
4<>. Marlii aq , anno D. i4oat n" f"' contitutus praesideus Del-
incepi légère Ordinarium Parisiis pbinatûs per dominum regem Del-
in facultate decretorum, in magnis phinum (iarolum . in quo officio
scholis , praestante eo qui est sa- resedi usque menscm norembrem
pientiae et scientiae largitor , qui sit anni i4oq , concedente eo qui dat
benedictus per infinita saecula. omnibus affluenter, cujus sit nomen
5°. Decembris 14» tin, D. i4oa, benedictum in saecula.
C'est une courte notice des différens événemcns de sa vie , écrite de sa main , sur le revers de la couverture d'un manuscrit de
8q. An. D. i4«©, praediclo même 18 dirtt meosisnovembrisBcnedtctus
derembri, dominus meus dux Aqui- sit dominus deusin aeternum, et be-
taniae et Delphiuatû* Vienneusîs , nedictutnnomenMajestatisejus;non
princeps illustrissimus , me Magis- enim habeo quod ci retribuatn pro
trum requestarum , ad pensionem magnitudine boni (a lis sua , nisi
CCC librarum Turonemium cous- quod benedicam deum omni tem-
tiluit , cujus ambaxiatas tempore pora et semper laus ejus sit în ore
sequenti feci , largiente Altissimo, meo.Gialias ago Allissimae Majestali
à quo bona cuncta procedunt, cui de tôt beneficiis, indignissimo mihi
sit virlus et imperium in saecula. collatis.Procertofateornihilme dig-
9e. 5 mensis octobr. an. 1 4i4 » egisse , undè ista meruerim ;
dominus meus dux praedictus et Del- sed hsec merà dei liberalitate et gra-
phinus cui rex commiserat adnii- tià in me conenrrerunt ; det igitur
nistrationem et regimen omnium ipse finem correspondere prmcipîo,
finanliarum regni , me absentein qui est principium et finis omnium
et ignorantem constituât conne- Allissimus , cuisit honor , decus,
relem * Francise ; cujus volun- imperium laus et majestas per infi-
tati me favere necessarium extitit ; nita saeculorum ssecuia. Gs.LV. illi sit laus et lionor qui cumulare 11*. An. praediclo, ao derembris
non df.sinit bénéficia beneficiis , receptui fui in archiepiscopum Tu-
mibi quanquam indigno et immerito ronensem , et habui possessionem
penitus. dîcti archiepiscopatûs per personam
io°. An. D. 1 4 ' 4* Dominus sua venerabilis magistri J. Gérard, bonitatc indigtmsimum servulum 1 a». An> praediclo, videlicet, mii-
suum , omni profectô virtute et lesimo quadringentesimo decimo
merito carcnlem beneficiis suis lu- quarto, die dominicà, quae crat i3
crari volens, suà boni taie et gralià januarii, ego, Jacobus praedictus ,'
suà praevenit ac tanlam diffudit bo- arcbiepbcopus Turonensis, fui con-
nitatisdulcediuem, quèd eoauctore secratus per dominum episcopum
7 memis novembris anni praedicti fui Parisieusem , assistenlibus reveren-
pronuntiatus in civitate Constan- dis pa tribus doroinis episcopis Bello-
tiemj,in alamania.in prxsentià sep- vacensi et Cabilonensi, in Sancto-
tem dtcîm cardinalium, arebiepis- Paulo, coràm domino Regc,in ca-
copiisTuronen>i*,relationemfacien- pellà suâ Parisius, praesenlibus do-
tibu$,dominiscardinalibusdeUrsinis minis cardinali Barrensi, duce au-
et Guillelmo Sancti Marci, quo io- relianensi , comitibus virtutum , et
co Générale Concilium erat convo- quàm plurimis aliis dominis , et
caluin et nova pronunliationis prse- multitudine bominum copiosà , vo-
diclac recepi die dominicà quae erat lente Domino, cui indignissimus ,
• Connereliî, contrôleur de* finança-, Dccaoge ,dict. Pari» , Oimout , 1753 , t. il , col. 973.
IVglise de Tours , contenant le décret de Graticu. Dom Martenne Ta insérée au tome m du nouveau Thésaurus aiiecdotorum,
gratias ago, de omnibus mihi in praedirtus dominus cardinalis , uprsesens collatis, suâ bonitate, non naliter propter diflerentias natiomeis roeritis; eidem sit laus , ho- nom, omnes. Quia tamen eum benè nor, potestas, împerium et benedic- non cognoscebam, fui ultimus qui lio , cujus regnum sine fine perraa- post inquisitionem vil» su» , eum net. Amen. elegi,cumanimo etcertitudine quôd
i39. An. D. î^i^t januarii 14 , Dominus, in simplicitate sua , comego Jacobus, archiepiscopus Turo- placentiam recepit ; qui hominum nensis , fui retentus de magno con- corda prout vult inclinât et accepcilio régis, ad mille libras turonenses tum habet hune, magis quam illuin, depensioneannuâ;pr9estanle eoqui cum ex alla provideotîse spécula resomnibus elargitur aflluenter , cui picit, qui est benedirtus in saecula* sit laus et honor in perpetuum. 16°. An. D. 1418, ag maii . qui Amen. «rat dies dominica, dominus Dcl-
Anno D. penultimâ maii , phi nus necessitatus fuit recedere à ui missus ad Concilium Constan- Parisiis,quia pars ducis Burgundi» tieme.et perdictumConciliumelec- fuit per aliquot vilisstalûs homines, tus pro eundo Aragoniatn cum Do- intromissa Parisiis, et die 1a junii mino rege Romanorum, et ad Pe- sequenti fuerunt trucidati, quam lrum de Luna qui se Benedictum plures homines, viri magni slatûs , facit nominari. Fui praesidens am- in ter quos fuerunt conncslahulariu s baxiatse , et' conclusa sunt multa Armaniaci et cancellarius Franci» bona capitula pro unione Ecclesiae, deMarle (deMarIâ),episcopusConset farta fuit substractio dicto P. per tantiensis et Sylvanectensis. Capti dominum regem etvenerunt Cons- autem fuerunt quàm plurimi quotautiaro , etc. rum aliqui posteà secundariô in-
i5°. An. D. 1417, in octobri, fui terfecti sunt ut supra. Ego veto qui ego Jacobus, archiepiscopus prae- legatus à papâ pro parte regni tam dictus,per nationemgallicanamCon- intraneâ qahm extraneâ venernm t cilii Constantiensis, etectus pro elU quam persequebar, evasi manus im- £endo Papa, unà cum certis aliis piorum hominum in nomine Doaiiarum nationum et dominis car- mini( die 16 junii, de quâ evasione, dinalibus , et 6 die novembris anni non minores gratias ago Deo, quàm praedicti qu* erat dies lunœ, post de meâ creatione. Ip*e igifur bcprandiumintravi Conclave cum aliis nedictus sit in saeculorum saccula. et die undecimâ dicti novembris, An. D. i4'9» •» januario re-
luit electus in papam cardinatis de cessi à Turonia, *t ivi in Hispaniam Columna , qui fuit vocatus Marti- pro petendo succursum à srremssi- »i«!st et multi habuerunt voces , in— mo reçe Cartel lae praestandum doter <,uos altcr eram , octo. Tamen mino meo rilustriasimo regenti Del-
p. 1947. o.0. Apologie pour Vempereur Sigismond, le roi d'Aragon et les ambassadeurs du concile, contre Benoît XI J 7. Gelu y peint t'ambitiondecet anti-pape, et sa conduite tortueuse.Cette pièce contribua beaucoup à la paix de l'Eglise, en détachant de 1 obédience de Benoît ceux qui y tenaient encore. 3°. De puelld aurelianensi disseriatio.Ms. sur vélin de la bibliothèque du roi , tom. iv , n". 6299 ; cette dissertatiou fut composée pour le roi Charles VII , qui avait voulu avoir le sentiment de Gelu , sur ce qui concerne cette fille célèbre. 4°. Rerum ab antecessoribus in ecclesid Ebredunensi gestarum brève cotupendium,
Gall. christ , t. 111, col. 1089. Biog. Univ. , t. xvn , p. 48.
Gery ( Saint ) , en latin Gaugericus , ce qui Ta fait aussi appeler Gaugeric et Gaucher, était né à Yvois vers la dernière moitié du septième siècle. Nous ne nous étendrons pas sur ce sa int personnage duquel il a été fait mention dans les Ann. d'Yvois, p. iG et suiv. Nous ajouterons seulement que son père s'appelait Gaudence et sa mère Anastadiole , noms qui portent à croire que c'était une famille romaine. Pleins de religion l'un et l'autre, ils élevèrent Gery dans la piété, et il y fit de grands
pliino; quod obtinni; promisit enim Romani causâ visilationis liminum
juvare de 20 galeis armatis, et 60 Apostolorum,et de Româ missusex-
grossis navibus , munit» omnibus , titiperPapamadjegrinam Sicilia) Jo-
quibus,seu quorum hominibus sol- hanoam et regemAragonum,propa-
vit rex praelatus stipendia de suis ceinter eosfaciendâ.etregem Ludo-
pecuniis pro tribus mensibus , et vienm tertium, et super Neapolim,
panem pro quatuor; fuitque consti- et multa adversa passus sum in itio-
tutus capitaneus flolse seu armatse , ne. Eundo illùc transm per Cryp-
praedictus admiraldus Hispanise. Ivi tam neapolitanam quam fertur fe-
per mare, et redm per terram sa - cisse Virgilius. jius et incolumis, prsestante eo qui
inari ei terr* dominatur , eu jus fP1ura non torif,sit Ja0obut G'!u> <"»'
..... . ,. «4»9 translatut ad tedem Ebredunensem,
dichs subserviunt universa , appli- . „
» *r m auâ naturce ctsttt an. i Hanc au-
cuique Turoniam sextâ junii i^o, 1em vitam reperimut in Ms coiîe0 0ecU_
praîSlante Altissimo , CUÎ sit laUS et ,ice Turonensi,,GratianiDeeretumeonti. hongr in «aeculorum^secula Amen. nentis.propriâiptius manuexaratamtam 180. An. 1^21, die penultimâ sep- in h'bri opeteulo, çtiàm inçuibusdanfa.
tembris , recessi ab Archauâ et ivi ?">* infn< eoditu, tcripturAvacuù.
progrès, ainsi que dans les études. On a vu comment Saint- Magneric, archevêque de Trêves, étant venu à Yvois et avant ele instruit du mérite et de la bonne conduite du jeune Gery le promut au diaconat , et comment Dieu daigna rendre témoignage k la sainteté de son serviteur, en permettant qu'un lépreux qu'il avait présenté aux eaux du baptême recouvrât la s uité dans ces eaux salutaires. On place entre les années 5-5 et jS3 son élection à l'archevêché de Cambrai et d'An as , et •sa consacration faite par Gilles, archevêque de Reims , son métropolitain. Il gouverna ces deux diocèses avec beaucoup de sagesse. II mourut à Cambrai, le n août 619 et fut inhumé dans l'église de Saint-Medard , qu'il avait fait bat.r a Cambrai à ses frais, et où il avait établi un chapitre qu il avait doté. Cette église ayant été démolie par ordre de Charles-QLunt , pour la construction de la citadelle, les chanoines se retirèrent dans l'église de Saint -Vaast , qui prit le nom de Saint-Gery, après qu'ils y eurent transporté ses reliques. Sa mémoire s'est conservée à Yvois et y est en vénération; on y montre encore sa maison changée en école, et un puits y attenant, qui existait depuis ces temps anciens. Ou avait bâti à côté une chapelle dédiée à Saint-Gcrv , où les chanomes se rendaient processionnellcment le 10 août, veille de la fête du saint. Il paraît que Saint-Gery a écrit plusieurs lettres au roi Clotaire *. On ignore s'il en a existé un recueil; mais l'historien de Cambray en rapporte une pleine de nerf, et écrite avec une liberté vraiment apostolique. Choquez a donné V Abrégé de la Fie et des Miracles de Saint-Gery, Tournay, 166a, in-4<>. Surius et Baillet au 11 août , ont hussi donné la vie de ce saint.
Gall. christ. , t. 11. , col. 4. Godescard, Vie des SS. PP. , t. vu, p. 229. Il,st. eed, civ. et lia du dép. des Ard. m*.
Gilles, simple forgeron d'Yvois, homme de tête et de courage , dont le nom mérite d'être conservé, se signala pendant le siège qu'Yvôis eut à soutenir sous François Tr. ,
* Massaeus, dans le livre xrn de ses Chroniques, dit qu'il converlit à 'a loi le roi Clotaire et purgea son diorè5c de* restes de l'idolâtrie.
Uog )
en 1 54i 1 contre les troupes françaises. Gilles à la tête de quelques autres bourgeois aussi braves que lui, osa faire une sortie en plein jour, et entreprendre de s'emparer d'une partie de l'artillerie des assiégeans. Il se saisit en effet de trois pièces de canon et les traîna dans le fossé jusqu'aux pieds des murailles de la ville , se flattant que peut-être on pourrait au moyen de cordes les enlever par-dessus le mur; mais voyant que cela e'tait impossible, il les encloua et brûla les affûts; ce ne fut qu'avec grande peine et la perte de beaucoup des leurs, que les assiégeans parvinrent à les retirer du fossé. Les Iiabitans d'Yvois à la suite du même siège donnèrent , comme ils le firent en plusieurs autres occasions , une preuve bien honorable de leur fidélité envers leur prince. Ils aimèrent mieux, se faire bannir et perdre toute leur fortune, que de prêter serment à un autre maître.
Annales d'Yvois, p. m et n5.
Jacquemin (Nicolas), né le iG janvier tfàG, h One, succursale deCarignan, après de bonnes études, embrassa l'état ecclésiastique, et fut professeur d'humanités au collège de Sedan, lors de la suppression des jésuites. Il a exercé ces foutions pendant huit ans, et passa ensuite à l'Hôtel-Dicu de cette ville, en qualité de chapelain. En 1775 il partit pour la Guyane comme missionnaire et fut curé à Sinamari pendant dix ans. Pie VI récompensa son zèle et ses services, par des lettres de préfet apostolique dans l'île de Cayenne, et terre ferme de la Guyane Française, en date dui3 mars 1787, et le fit en outre protonotaire apostolique. Se disposant h repasser en France vers 1797 , les indiens dont il avait gagné la confiance, firent ce qu'ils purent pour le retenir, et lui dirent dans leur langage: galibi benare amore nissa oua, c'est-a-dirc imoit ami toi aller pas , lui promettant qu'ils chasseraient et qu'ils pécheraient pour lui, ensorte que rien ne lui manquerait. De retour en France, ilfut nommé par le concile desconstiïiitionnels assemblé en 1797, évêque en Cayenne, et sacré comme tel en 1798. C'était échanger contre un titre et des pouvoirs bien caducs, ceux qu'il tenait du siège apostolique et les glo-
( 4io )
rienx témoignages qui les avaient accompagnés; il ne put au reste allerprendre possession de cet évêché, qui n'était reconnu ni par la cour de Rome, ni même par l'autorité civile de ce temps. Il crut néanmoins, lors du concordat, devoir en donner sa démission , et quelque temps après il obtint du gouvernement français une pension de 1200 fr. Il mourut en 1820, dans le poste modeste de curé d'un village près de Montereau , département de Seine-et-Marne et du diocèse de Meaux. On a de lui i°. Rapport concernant Vêtat de la religion dans les colonies du Nouveau-Monde; 1798, 12 pages in-8*., inséré dans les Annales de la Religion, t. vi, n°. 2. 2U. Mémoire sur la Guyane Française ; Paris 1798 , in- 12 , 108 p. 3°. Mémoire sur la Louisiane y contenant la description du sol et des productions de cette île, et les moyens de la rendre florissante en peu de temps , avec un vocabulaire et un abrégé de la grammaire et de la langue des sauvages, Paris 1 8o3, in- 1 2 de 1 67 pag.
Journal de Paris , 3o sept. i8o3 , p. 37. Ersch. , France lilt. , prem. supp. , p. 358; sec. supp. , p. 391. Mém» part. t Hîst. eccl, , civ. et litt. du départ, des Ardennes ms.
Landon ou Laudon ( Saint), frère de Saint-Gery, naquit à Yvois , et fut premier abbé du monastère de Saint-Medard et de Saint-Loup , fondé par Saint Gery sur le Mont-des- Dœufs, terrain où, depuis à été construite la citadelle de Cambrai,* ce qui a occasionné la démolition du monastère. On peut rapporter la naissance de Saint Landon à Tannée 689. Il paraît qu'il fut le coopérateur de son frère dans ses travaux apostoliques, (voy. Annales d1 Yvois, p. 19). Il ne faut point confondre Saint Landon d'Yvois, avec un autre Saint Laudon ou Landon, huitième abbé de Fontenelie. Celui-ci, dit l'abbé Godescar, fut fait évêque de Reims en 73 1 , et mourut dans son abbaye en 733. En 73 1 c'était Saint-Rigobert qui était archevêque de Reims. Il est vrai qu'expulsé de son siège par Charles-Martel, à qui il avait refusé d'ouvrir les portes de la ville, le diocèse de Reims dut être gouverné par d'antres; Charles-Martel ayant donné à Saint-Rigobert pour sucres - >cur , un nommé Milot , simple clerc tonsuré, La chronique
de l'abbaye de Fortenelle parle en effet de ce La u don, et dît qu'il gouverna le diocèse de Reims pendant trois ans mais si ce n'est point une fable, il ne fut évêque que de nom, le siège étant canoniquement occcupé par Saint-Rigobert qui y mourut au plutôt en 743.
Gall. christ., t. m, col. 73. Marlot , t. 1 , p. a8g. Bol. , 11 aug. p. 664.
Le Paute (Jean-André), célèbre horloger, naquit en 1720 a Thonne-Lalong, village à une lieu de Montmédy. Il se destinait à l'état religieux et faisait les éludes nécessaires pour y être admis. Son père homme intelligent pour la confection des instrumens aratoires le détourna de ce dessein, et lui fit apprendre le métier de fondeur en cuivre. Ce fut alors, et à Maton , village près d'Yvois-Carignan, que se développa son génie pour l'horlogerie. Il débuta par diverses horloges à l'usage des campagnes. Venu h Paris en 17^0, sans appui et sans ressources , il trouva le moyen d'entrer chez une habile horloger, où ses progrès furent rapides, et bientôt l'art de l'horlogerie lui dut de grands perfectionnemens. Le premier, il construisit de grandes horloges horisontales , pour lesquelles il imagina un échappement a repos, dont les leviers étaient égaux. L'horloge du Luxembourg, celle du Palais- Royal, du Jardin-des-Plantes, des Invalides, l'horloge décimale des Tuileries sont de lui. En 1780 il répara ou plutôt il reconstruisit celle de l'Hôtel-de-Ville ; ce travail coûta cinquante mille francs. Il inventa les moyens d'exécution d'un nouveau mouvement dont la courbe fut calculée par l'astronome de la Lande avec lequel il était en liaison. Son frère puîné, Jean-Baptiste Le Paute, suivit la même carrière et avec le même succès ; ils ont formé et laissé après eux des horlogers de leur nom qui soutiennent leur célébrité. Jean- Andr<;, mourut à Paris. Il avait épousé, en 1749,1 Nicole- Reine-Etable de la Brière, parisienne, qui cultiva l'astronomie et s'y fit une réputation ; elle était de l'académie de Béziers, et mourut le 6 décembre 17^)8, à l'âge de 65 ans. Le
( il* )
Pautc a publié, i\ Description d'un nouvel échappement à repos, 1753, in«4°. 20. Traité de l'horlogerie, Paris, 1755 , in-4°. Madame Le Paute coopéra à cetouvrage. 3°. Description d 'une nouvelle pendule , pour servir de supplément au traité d'horlogerie, Paris, 1760 . in-4°.
France lîtt. , t. 1 , p. 3i4- Siècles litt, t. rr, p. i^8. Bibliog. Univ., t. xxiv, p. 206 Me'm, de la famille.
Le Paute cTAgelet (Joseph), né aussi a Tonne-Lalong ; vers » 752 ; était neveu de Pierre -André et de Jean-Baptiste , qui le firent venir à Paris en 1 768 et lui firent étudier l'astronomie. Il s'y rendit assez habile pour être reçu de l'académie des sciences en 1785. Il avait fait en 1773 un voyage aux Terres .Australes. Il fut un de ceux qui accompagnèrent la Peyrouse dans la désastreuse expédition, dont on ignore le *ort.
Oudet ( dom Jean ), bénédictin de la congrégation de Saint Vannes, et savant métaphysicien , naquit à Yvois-Carignan, et prononça ses vœux à Saint-Vanne de Verdun, le 8 juin 1678- Il enseigna la théologie dans sa congrégation j mais c'était surtout vers la métaphysique que son goût l'avait porté et qu il avait dirigé ses études. Lorsque le père Malebranche mit son système au jour , dora Oudet, après en avoir pris connaissance, fit le voyage de Paris tout exprès pour y venir disputer avec le savant oratorien. Malebranche le reçut bien, et il s'établit entre eux diverses conférences dans lesquelles la matière fut traitée à fond, chacun toutefois demeurant ferme dans son sentiment , et n'abandonnant pas un point de sa doctrine ni un pouce de son terrain. Les deux métaphysiciens se séparcrent bons amis et pleins d'estime l'un pour l autre; ce qm n'est pas toujours l'issue des controverses. Tout savant qu'était dom Oudet en théologie et en métaphysique, il parait qu'il ne publia aucun ouvrage. Dom François , auteur de la Bibliolh, minérale des écrivains de V ordre de Saint-Benoit, cite de lui , 1 a. Un traite de la grdee, digne de la presse, dit-it, et où sans donner clans aucun écuciLilnelaisserien à désirer. 20. Un excel-
lent, traité de jure et justitid, qu'on dictait dans la congrégation; Dom Oudet mourut au monastère de Novi-les-Moines , près de Réthel , le 1 8 dé cembre 1 706.
Bibi gén, des ccriy. de l'ord. de Saint Benoit, t. iv, p. 171. Feller , supp* , t. m , p. 3 12.
Taurin ( Saint ), frère de Saint Géry, naquit à Yvois dans le sixième siècle. Il est fait mention de lui dans les annales d'Yvois , p. 19 II y a une vie de Saint Taurin par Florus et Àdéodat que les bollandistes ont rapportée , au 1 1 août. Elle fait Saint Taurin frère de Saint Géry, Ier. évêque d'Evreux. Mais il est impossible que cela soit , et même qu'il ait été le cinquième évêque de cette ville. Cette question se trouvant traitée dans les annales au lieu cité ci-dessus , nous y renvoyons. Sa légende attribuée a Àdéodat , est au reste regardée comme l'ouvrage d'un faussaire , vu les contradictions qui s'y trouvent; mais quoique Saint Taurin, frère de Saint Géry , ne puisse rien avoir de commun avec les évêques d'Evreux, rien n'empêche qu'il n'y ait eu un Saint Taurin frère de Saint Géry, et qu'on ne le place parmi les personnages qui ont illustré la ville d'Yvois.
Hist. litt. de la Fr. , t. m, pages 456 et 55a ; act. SS. , 11 aug. p. 636 — 643. Tillemont, Me'ro. pour servir à l'hist. ecc, , t. iy, p. 739, a«. édit. Hist. eccf., civ. et litt. du de'p. des Ard. ms.
Vismes ( Louis-Jacob de ), prêtre de la doctrine chrétienne , né à Montmédy vers 1705, dirigea ses études et ses travaux vers les antiquités ecclésiastiques. Il s'occupa surtout de ce qui concerne la liturgie et le culte. On a de lui :
i°. OJfice de Saint Charles , Paris, 1788 , in- 12.
2«. Office de Jésus-Christ enseignant , Paris , 1 740 , in-i 2.
3°. Ptopre des religieuses de la Madelainc de Trainel, Paris,
in-12.
4°. Propre de Saint-Gcrmain-PAuxerrois , Paris , in-12.
5U. Propre de Saint Josse , Paris, in-j2.
6°. Propre de Saint- Jean-en-G rêve , Paris, in-12.
7°. Propre de Saint-Landry , Paris , in- 12. Il mourut le 7 octobre 1760 , âgé de 48 ans.
Feller, Suppl. , t. îv, p. 476. Hist, çccl /civ. et litt. du dép, des Ard. m»,
Vaulde ( Gilles ) *, doyen d'Yvois en 1637 » ^tait n^ * Bavay en Hainant , vers l'an 1696 ; il fit ses premières études dans sa patrie , et vint les achever à Louvain au collège du Château; in pedagogio Casiri. Après ses cours il eut l'honneur d'être proclamé ce que Ton appelait le Premier de Louvain .11 prit dans cette université, en 161 4, le degré de licencié en théologie. Bientôt après, il fut nommé curé et chanoine de Saint-Ursmar de Bi riche, et au plus tard en 1628, archiprêtredu canton et président de l'assemblée synodale des pasteurs, tenue en cette ville. Il succéda dans le doyenné d'Yvois,à Charles de Mansield, parent du général de ce nom, au service de S. M. C, et joignit à ce bénéfice un canonicat de Cambrai. Il était aussi censeur de livres dans l'enclave de cet archévêché, et occupait encore ce poste en 1648, comme le prouve une approbation qu'il donna cette année aux Annales de Hainant par Viuchant et Ruteau , Mons, 1648, in-fol°. On ignore la date et le lieu de sa mort. On a de lui , i°. La vie et les miracles de Saint Ursmer ou Ursmar, troisième abbé de Lobes et cyèquc regionnaire, mort en 7i3, et de sept autres Saints du monastère de Lobes , avec la chronique de ce monastère , par Folcuin , abbé de Lobes, mort en 990, Mons 1628, in - 4°- 2*. Harangue funèbre aux obsèques de madame Isabelle- Claire - Eugénie , infante d? Espagne , célébrées à Binch , en i634 , Mons 1664 « ln ~ I2« Cette princesse était dame d'Yvois.
Paquot. Mém. litt. , t. iv, p. 433- Fontette, Bibl. hist. delà Fr., t. 1 , p. 75o. Foppens, Bibl. belg. , 1. 1, p. 3£. Hist eccl. , civ. et litt. du départ, des Ard. m s.
Wàlfroi ou Wulfilaic ( Saint ) , en latin Wulfilaicus , lombard qui vint s'établir sur une montagne à deux lieues
* Ou plutôt Waulde.
d'Y vois, et y bâtit un monastère en l'honneur de Saint Martin. Il essaya à l'exemple de Saint Siméon Stylite , d'y vivre sur une colonne ; mais les évêques lui ordonnèrent d'en descendre et la firent détruire. Walfroi n'était que diacre lorsque Grégoire de Tours et un autre évéque nommé Félix, députés par Gontran , roi d'Orléans, vers Childbert, roi d'Austrasie , environ Tan 585, vinrent le visiter. Cédant à leurs instantes prières , il leur raconta l'histoire de sa conversion. (Fojr. pour plus de détails, ce qui en est dit dans la notice de cette montagne, Ann. d'Yvois, p. 218. Saint Walfroi fut par la suite ordonné prêtre et doyen d'Yvois. Un texte de la vie de Saint Magneric, monument d'une vénérable antiquité , rapporté dans les Ann. y est formel. ( Voy. aussi ce qui est dit de ce Saint, Ann. d* Yvois , p. 22.
Lelong , Hist. du Laonn. , p. Ci. Greg. Turon. , lib. vin, n°. i5. Brow. , Ann. Trev. , 1. 1 , p. 333.
Yvois ( Hubert d' ) , grand-doyen de l'église de Reims et chanoine de Verdun , naquit à Yvois et florissait en 1208. Il pouvait être fils de Hubert d'Yvois, mentionné par l'archevêque Hillin en 11 53. Les historiens , et Bertholet en particulier, parlent d'Hubert d'Yvois comme d'un homme d'un grand mérite et digne de toute considération. Il est question de lui dans les lettres du pape Innocent IH , et le nécrologe de Reims en fait mention au 17 des Calendes de janvier ( 16 décembre) qui est probablement le jour de sa mort. Mais Tannée n'y est point énoncée. On sait seulement qu'il vivait encore en 1218. Dix ans auparavant ( en 1208 ) , il s'était opposé avec force à l'élection de Robert de Grand pré , pour évêque de Verdun , laquelle avait été faite le 5 août de cette année.
Bercarii, Hist. brev. episc Virdun. in spicileg. Acherii, 1. 11 , p. 360. Roussel , Hist ecc et cir. de Verdun, pages 277 et 278. Gall. chist. , i. u, p. i;3 , etc.
Yvois ( Jean d'), dominicain, naquit dans cette ville et en
prit le nom. Il fut vicaire de l'inquisiteur de la Foi, dans les diocèses de Toul et de Verdun , et devint évcque de Ciiristopole. Il gouverna le diocèse de Toul en qualité d'évêque sufiragant sous Tépiscopat de Philippe de "Ville évêque de Toul, et après la mort de ce prélat , arrivée en i4°7* ^e Père de Lahaut pense que peut-être dom Calmet eut dû écrire Jean de Voï, bourg de Lorraine, dans le diocèse de Toul, près de Commercy. ( V. les Annales , p. 108.
Echard Ecript. ord. prœd. , 1. 11, p. 54. Gall. christ, t. xm,coI, 1064. Calmet, Hist de Lorr. , p. 546' HisL eccl. , civ. et lilt. du de'p. des Ard. ms.
Yvois (François d') n'est connu que par l'ouvrage suivant : Avertissement ez trois états du monde sur anciens péchés qui y régnent et de leur prochaine punicion, en en suivant aul~ cunes prophéties et prognostications , et déclarant leurs menaces et les comminations que Dieu a fait et démontré par la naissance de ung monstre né à Ravenne le 6 mars de Van i5i 2, âfec la description et figure de ce monstre. Valence en Dauphiné , Jehan Belon, in-fol°., goth.
Lacroix du Maine , Bibl. franç. , t x , p. 337 , et catalogue de la Valière , 1767 , nç. 749 ; et 1783 , 1 1, ne i3a5. Hist.eccL , civ. et lilt. du départ, des Ard* ms.
F1H DE LA BIOGRAPHIE D*YVOIS-CAftIGNÀW.
LIEUX CIRCONVOISINS
Adhemar , abbé de Bçlval , ordre de Prémontré , vivait en 1 162. Il n'est connu que par une lettre intitulée Epistola Adhcmari Bellœ V allisad Priorem et Conventum Aroasiœ. Cette lettre est du 2 décembre 1160. Elle a été insérée dans Vainplissima colleclio de dom Martenne- Elle a pour objet d'informer le prieur d'Aroaise , qu'Adhemar s'oblige de faire observer dans sa maison les statuts et usages de l'abbaye d'Aroaisev Cette abbaye alors cbef d'Ordre, était située près de Péronne. Ni le père le Paige dans sa bibliothèque de Prémontré, ni l'abbé Hugo dans les annales de cet ordre, ne font mention d'Adhemar parmi les abbés deBelval; mais les au-' teurs du G allia Christiana le citent , t. ix , col. 323, hésitant néanmoins s'ils doivent l'attribuer à l'abbaye de Belval en Argonne, ou à celle de Belvaux dans le diocèse de Nevers, qui toutes deux sont de l'ordre de Prémontré. L'auteur de YHistJ eccl. , c/V. et litt. , du dcp. des Ard., a cru devoir placer l'abbé Adhemar, au rang des Mouzonnais , dont le nom mérite d'être conservé.
Angecourt ou Angecort (Pierre ou Perrin d* ), né dans le village de ce nom , canton de Mouzon vers l'an 1172, s'attacha à Charles d'Anjou frère de Saint Louis. Il cultivait la poésie et composait des chansons : quelques-unes sont à la louange d'une belle parisienne, personnage feint ou réel, des rigueurs de laquelle le poète se plaint, et que toutefois il pré?
férc, dit-il , aux faveurs de toute autre. Voici des vers de sa façon , qui expriment à peu près ces sentimens :
Souffrir loyal pénitence
Me semble plus bon Qu'avoir par décevance
Ne par trahison Amie : fauce cl rue rie * Sans savor out li tricheor, Qu'il conquière par plaisdier Telle joye ne m'a mestier Du pourchassier ; n'ai ja pouvoir J'aim mieux languir que fausse joye avoir.
On prétend qu'en la pratique il n'était pas si délicat. Fatichet parle d'Angecourt : ses poésies ne sont point imprimées, mais il existe de lui vingt-quatre chansons en ms. , à la bibliothèque de l'Arsénal \ et on en trouve sept à la bibliothèque du roi parmi les mss. de Cangé. Ainsi Mouzon a eu son troubadour. Il mourut en Provence à la cour du roi de Naples.
Fauchet , Recueil de l'origine de la poésie française , p. i3i. Lacroix du Maine, t. n, p. alp, D« Bure,catalog. delà Vallière, t. u , p. 196, n°. 37 19^ et d'autres.
Anonyme de Mouzon , bénédictin de Notre-Dame de cette ville, qui écrivait en io33 et ni point laissé son nom. On a de lui une chronique intitulée ; Chronicon moiiasturii Beaiœ Afariœ, ordinis sancti benedicti apud Mosomum, que dom Luc d'Achery a publiée dans son Spicilège, t. nT p. 56i, de l'édit. de Paris 172S in-folio. Comme la chronique finit en io33, on présume que son auteur est mort cette année ou en io34; elle estdivisée en trois tomes fort court s, le premier donne l'histoire de la vie et de la translation des reliques de Saint-Arnoul ; dans le second il est traité de l'introduction des religieux de Saint-Benoît, dans l'abbaye de Mouzon, par l'archevêque Adalbéron, au lieu des chanoines, qui auparavant y avaient été établis. On y trouve aussi les actes du concile tenu en 97$ au Mont-Notre-Dame en Tardenois, et une lettre de Jean XIII,
• Amitié
confîniaative de l'établissement des bénédictins dans ce monastère.
A la suite de cette chroniqu e et d'une autre main, se trouve une récapitulation de ce que l'archevêque Adalbéron avait fait pour le monastère de Mouzon ; d'où l'auteur passe à ce qui arriva à cette maison sous l'épiscopat de l'archevêque Gervais en io65. Il en continue en peu de mots l'histoire jusqu'en l'an 121a , que l'abbaye fut incendiée et en mêmetemps une grande partie du château.
La chronique de l'anonyme est regardée par les savons comme un morceau précieux d'antiquité et qui est fort utile pour l'histoire. Avant que dom d'Achery la publiât , dom Habert , prieur claustral de l'abbaye de Mouzon, en avait fait un abrégé qu'il fit imprimer à Charleville en 16285 ouvrage utile , mais devenu d'un moindre intérêt , depuis qu'on a le texte entier.
Dom Rivet , Hist. litt. de la Fr. , t. tu , 3*4- Lelong, Hist. du Laonnob, p. i63, et d'autres.
Arnoul ( Saint ) , originaire de la Basse-Lorraine * , vivait vers l'année 79/). Suivant une dévotion fort accréditée alors» il menait la vie de pèlerin, c'est-à-dire qu'il passait son temps à visiter les différens lieux sanctifiés par les reliques de quelque saint et à aller prier sur leur tombeau. Après avoir parcouru, dans cette pieuse intention , tous les lieux de dévotion situés au midi de Reims et de Réthel, il tourna ses pas vers ceux du nord. S'étant avancé sur le territoire de château Porcien dans la vallée de Marcéol, à peu de distance de la forêt de Froidmond , infestée de brigands , il fut attaqué par des voleurs qui le laisèrent baigné dans son sang. Revenu à lui, il se traîna expirant, jusqu'au hameau de Gruyère, où il reçut des habitans tous les secours qu'ils purent lui donner '9 mais se sentant près de sa fin , il se borna à demander le viatique qui lui fut administré , et a prier qu'on l'inhumât comme
* Ou la Lorraine Mosellane qui comprenait les diocèses de Cologne, d'Utrecht, de Liège et de Cambray ; c'est-à-dire la plus grande parti* des Pays-Bas.
étranger sur le bord du grand rhcinin. Il adressa aux assistant un discours touchant et plein d'édification et rendit le dernier soupir. On l'enterra sur le lieu même comme il Ta vait désiré: la mémoire de cet événement se perdit bientôt. Ce ne fut qu'environ cent cinquante ans après , suivant l'auteur de la Chronique de Mouzon , que quelques mirarles opérés p son tombeau en rappelèrent le souvenir. Les habitans du lieu y bâtirent unoiaîoirc tîan^ lequel ils placèrent les reliques du saint, qui y restèrent jusque vers la milieu du dixième siècle. Otton , comte de Castriez , ayant alors acheté la terre de GruNcrcs , les fit transférer dans sa seigneurie de Guilloy, en latin Eijiiilidium^ situé sur la Meuse entre Warcq et Pries, en attendant qu'il put les placer dans la chapelle qu'il faisait construire dans son château deWarcq. Elles y furent en effet apportées. Mais Adalbéron trente-neuvième archevêque de Reims , ayant déclaré la guerre a Otton dont il avait à se plaindre, et pris d'assaut ce château, en enleva les reliques de Saint Arnoul , qu'il fit transférer a Mouzon et placer dans l'église du monastère , le 24 juillet 971 , où depuis ce temps j usqu'à la révolution elles sont demeurées exposée» h la vénération publique (Voy. Annales de Mouzon p. 254).
]1 est inutile de dire que Saint-Arnoul dont il est ici question , n?a rien de commun ni avec Saint-Arnoul, évêque de Metz , ni avec un autre Saint-Arnoul , évêque de Soissons. Chron. Mos'oni. in Acher. spicil. , t. 11 , p. 56i et seq. Bados (dom Jean) , bénédictin de la congrégation de Saint- Vanne, naquit h Mouzon , le2i janvier 171 1 j il prononça, ses vœux à Saint -Vanne, le 17 juin 1727. II a laissé une traduction française de Sénèque , restée manuscrite. Il mourut le 3 avril 17^, dans le monastère de son ordre à Montierender , où probablement sa traduction sera restée. Hivt. eccl. , civ. et litt. du dep. des Ard. ms. Baudouin III , abbé reçu e de Belleval ordre de Prémontré . en dit de L<. au .:vnt , parce qu'il était né à Bcaumont eu Ai^oi:ne, ver fan i2"o, gouverna son abbaye avec sagesse , el mai lu dt la purt de ses cornières des éloges
d'autant moins suspects qu'ils ne lui furent donnés qu'après sa mort. Il assista en i3a3 au synode de Reims tenu le mardi d'après la Saint-Martin. Edouard I r. , comte de Bar, l'avait en grande considération pour ses vertus et pour son mérite. Il mourut le 10 des calendes d'août (23 juillet i348 ). On lisait sur sa tombe de marbre blanc, cette inscription qui, par la singularité qu'elle a de présenter toujours le même sens soit qu'on la lise hoi isontalement ou verticalement, est assez curieuse quoi qu'elle n'ait que le mérite de la diflicu lté vaincue.
Bellae vailis honor , noslri, Balduine, mémento Oui totsunt dotes, quoi carmina verba seqtiuntur
Gloria Pastorum, Lnx , fuîgens , régula , Legis
l'aslorum spéculum Vailis Dux juris imago
Lux vailis morum reparalor gloria plebis
Fulgens I>nx reparitor Templi pacis amator
Régula juris gioria pacîs formula dulcis
Legis imago plebis amator dulcis adesto.
L'abbaye de Belval possédait un grand nombre de manuscrits; ce qui prouve que les lettres y étaient en bonneur. On y en comptait encore dans les derniers temps soixantehuit, qui avaient échappé à la fureur des calvinistes dans les irruptions qu'ils firent à l'abbaye de Belval en 1572 et 1606, et que n'a vraisemblablement pas épargné le vandalisme révolutionnaire. Dans l'église de Belval se trouvaient aussi plusieurs mausolées fort anciens surtout des comtes de Grandpré, qui ont éprouvé le même sort. ( V . Ann. de Mouz. , p. 3o3.)
Annal, ord. Pram. ,Li, col. a65. Marlot , Hist. met. rem. , t. 11 , p. 3;3. GalL christ, t. ix,col. i*4« Hut. eccl , civ. et littdu départ, des Ard. ms.
Bauny (Etienne) jésuite, fils de Drouct-Bauny , homme de fief de la Châtellénie de Mouzon , naquit dans cette ville eu t574- H entra cbez les jésuites en i5o,2, à l'âge de dix-huit ans , et y parcourut suivant l'usage de la Société , la carrière de l'enseignement. Après avoir professé les humanités et la rhétorique pendant onze ans , il enseigna la théologie morale pendant seize , et s'occupa ensuite de la direction des consciences et de la composition de divers ouviages. On a de lui :
Constilutiones Synodales , illustrissimi ac reverendissimî domini Jlcnati de Rieux , episcopi Leonensis , prornulgati Paul/poli in Lconiâ an nis 1629 et i63o. 20. Le Manuel des confesseurs, Va ris i63i. 3°. Pratique du droit Canonique au gouœrnement de V Eglise, Correction des mœurs et distributions des bénéfices} le tout en sty le et usage de France , avec la décision des principales questions sur les matières bénéficiâtes, etc. Paris , vers iG33et années suivantes,in-8°. Ce livre fut condamné a Roue. 11 paraît que le motif de la condamnation fut la conformité des principes établis dans ce livre avec ceux qui sont soutenus par lVglise Gallicane. 4°» Somme des péchés qui se commettent en tous états , vers 1639; auss* condamné à Home par décret du 26 octobre 1640 , et censurée par l'assemblée du Clergé, et par l'université de Paris. 5°. Théologie Morale , Paris 1640, qui encourut encore la censure du saint siège. 6°. Trois livres de la nature des contracts , Paris i645. Bauny joue un grand rôle cians les Lettres Provinciales. Il fut un de ces casuisles auxquels on a réproché justement, d'élargir outre mesure les voies du salut, en introduisant la corruption et le relâchement dans la morale chrétienne. Sa Somme des Péchés surtout est gravement inculpée j ce qui fit dire au père Grenan, doctrinaire , dans son apologie de l'équivoque 1
Et Banni dans an livre avec mot concerté
A du rang des péchés rayé le péché même
Au reste on se tromperait , si on attribuait à toute la Société des jésuites cette doctrine, assurément très-condamnable. Quoi qu'elle fut soutenue dans les écrits de plusieurs de ses membres , elle a été hautement désavouée par d'autres, et quand on Ta relevée pour leur en faire un reproche , elle était enincrément oubliée. Outre que la plupart des ouvrages qui la contenaient étant volumineux et écrits dans une langue non vulgaire , se trouvaient rélégués sur les rayons les plus poudreux des bibliothèques , et n'avaient guère oupoint de lecteurs, il est douteux que ceux même qui en étaient les auteurs, en suivissent les principes dans la pratique ; et sans la querelle qui porta Pascal à écrire, ils n'auraient vrai-
semblablement jamais eu leur triste célébrité. Une chose remarquable, c'est que malgré cela, aucun biographe, excepté ceux de son ordre, n'a parlé du père Bauny; on ne trouve son nom ni dans Morery,ui dunsFeller son confrère,ui dansChaudon, ni dans la Biographie Universelle, pas même dansBayle, à la plume peu chaste duquel de pareils ouvrages offraient une si riche matière. Le père Bauny mourut le 4 décembre 1649, a St-Pol de Léon en Bretagne , âgé de quatre-vingtquatre ans», après en avoir passé cinquante-six dans sa Société*
Abrégé chron. de l'HisL de Mous. nu. Alegambe et Solwel , Bibl. Soc. Je's. , pages 4*5 «t 447* Hi»t eccl , civ. et litt. du départ, de»
Ard. ms.
Béchf.t (Jean), écuyer, né à Mouzon, le 7 novembre 1640, de Jean Bêche t seigneur de Mairy, secrétaire du roi, lieutenantgénéral du bai liage de cette ville (*) et de Rose des Noyers, projetant un voyage aux îles, fit son testament tous la date du a5 janvier i665. Entre autres dispositions, il y lègue à l'abbaye de Mouzon une somme de 52oo fr. dont 4ooofi. pour l'acquit d'une messe quotidienne qui doit être la dernière, pour la commodité des habitons, et 1200 fr. pour la construction d'une chapelle dans la nef de l'église abbatiale sous l'invocation de Saint-Jean-Baptiste et de Saint-Jean l'Evangéliste. Ce pieux et malheureux jeune homme fut assassiné quelques jours après, par un soldat. Il avait composé une paraphrase sur les psaumes y dédiée à M. de Harlay, et l'avait envoyée à Etienne Habert, imprimeur à Paris, pour qu'il la publiât , après l'avoir fait examiner et qu'elle aurait été approuvée. Ses père et mère après son assassinat fondèrent une autre messe quotidienne qui devait aussi être acquittée dans l'église de l'abbaye à huit heures du matin. Au reste, la ville de Mouzon a de grandes obligations à cette famille qui jouissait dans le pays d'une juste considération, et dont le nom mérite de n'y être point oublié. Jean Béchet, celui sans doute dont il est
* Dom Lelnng, dans soo Histoire du Laonnais , p. 3^2 , dit qull était propriétaire du château de Givaudeau. Il le confond avec un autre Jeau Béchet , qui en effet possédait ce domaine , mais dont celui -ci n'était que le petit- neveu.
question plus haut et à qui appartenaient les seigneuries de Givaudeau et de Villcmontry , était valet de chambre de Louis XIII, et célibataire. Par son testament du if> mai i653, il légua la somme de 8000 fr. , savoir 4ooo fr. à l'abbaye de Mouzon et {\ooo fr. a la paroisse : il légua en outre une autre somme de 4°°° fr- * plus, ses seigneuries de Givaudeau et Villcmontry, pour la fondation d'un Hôtel-Dieu à Mouzon et d'écoles pour l'instruction de la jeunesse des deux sexes ; dispositions qui furent exécutées en 1670, et eurent pour effet la construction d'un Hôtel-Dieu , l'établissement d'un , collège , où deux ecclésiastiques devaient enseigner les humanités jusqu'à la réthorique inclusivement , et d'écoles pour les garçons et pour les filles, où les deux sexes recevraient des leçons de lecture , d'écriture et de calcul , et seraient dressés à la pratique des vertus chrétiennes. Le délire révolutionnaire a dévoré les fonds consacrés à ces utiles institutions; mais la mémoire du bienfait et du bienfaiteur n'en doit pas moins être conservée et chère à la ville de Mouzon.
Abr. chron. de l'Hist. de Mouzon ms. , ann. 175a. Hist. eccl. , civ. et litt. du dép. des Ard. ms.
Cdarlet (Bertrand), né à Mouzon le i5 juin 1664, embrassa l'état ecclésiastique et fut curé de Chauvanci-Saint- Hubert , puis prévôt de la Madelaine à Verdun, et archidiacre de Weve de cette ville. Il fut nommé par le roi a l'abbaye «le Saint-Airy dans la même ville; mais ses bulles portant la clause cum voto projitendi et n'ayant point voulu prendre l'habit religieux et faire des vœux , il renonça à la possession de cette abbaye. Il mourut à Verdun, le 2 septembre 174s» Le don d'un beau calice à la paroisse de Saint- Martin, où il avait été baptisé, lui adonné rang parmi les bienfaiteurs de cette église.
Abr. chron. de l'Hist. de Mouz. ms., aun. 1748.
Chàrlet (Dom Jacques > neveu du précédent, religieux de Tordre de Citeaux, naquit à Mouzon, le i4 juillet i700,.Destiné de bonne heure à l'église, il reçut la tonsure cléricale des mains du cardinal de Mailly, archevêque de Reims. S'éta ut
ensuite décidé pour la vie monastique , et même celle qui fait porfession d'une austère pénitence , il entra en 1 726 à l'abbaye de la Trappe et y fut consécutivement secrétaire de deux abbés. En 174* *1 quitta la Trappe pour aller demeurer à l'abbaye de Perseigne , diocèse du Mans. Il passa de-là dans une autre abbaye en Bourgogne. S'étant rendu à Avignon pour y être ordonné prêtre, il y mourut en décembre 1748. On a de lui : Justification île la démarche de dom Pacome^religieux de la Trappe , appelé dans le monde Guillaume d'Ardenne , forcé par les persécutions différentes de ses supérieurs de se retirer en Hollande pour la déjcnse de la vérité* broch. de 43 p. in-4°-, qui renferme trois lettres La famille Charlet, ancienne à Carignan et à Mouzon, y jouissait d'une considération méritée.
Abr. chr. de l'Hitt. de M ou t. ms. , ami. 17^8.
Charlet (Jacques ^, rendit en i65o un service important à la ville de Mouzon et à l'Etat. Il était à Ino, lorsque le comte de Grandpré , gouverneur de Mouzon , se déclara pour les princes contre le roi. Il partit aussitôt pour en aller avertir le maire de Mouzon où il arriva à minuit ; le lendemain matin les équipages du comte s'étant présentées aux portes, on leur en refusa l'entrée et les Mouzonnais demeurèrent fidèles au roi, qui leur en fit témoigner sa satisfaction par une lettre du cardinal Mazarin.
Abr. chron. de l'HisL de Moût. ms. , sous Tannée i65o.
Charloteau (Husson) *, curé dTges, de Saint-Menge, de Glaise et Frénois, était né à Donchery vers l'an 1612. Il avait cultivé avec soin le droit civil et canonique : à cette étude il avait joint celle des mathématiques et de l'astronomie. En i(>44 *l prêta avec le clergé séculier et régulier des souverainetés de Sedan, Raucourt et Saint-Menge réunies à la France en 1642 , à Louis XIV , le serment de fidélité exigé de tous les corps et individus desdites souverainetés. Il a laissé , i». Abrégé des matières bénéficiâtes, suivant l'usage de Véçlisc
* Diminutif de Hugues.
Gallicane , avec quantité de modèles d'expéditions en cour de Rome et autres matières ecclésiastiques / Paris , Jacques et Emmanuel Langlois, 1661 in-12, réimprimé en 1 663, 1664» 1667, 1678, i683, 1693, et à Lyon en 1687. 20. Traité sur l'astronomie , in-8°. re?té ms. En 1780, cet ouvrage était entre les mains d'un curé des environs de Réthel.
Fontette, Bihl hût. . Il, p. 5-3. Hirt. chroo.de Sedan ms., ano. 1644* Hist. eccl. , civ. et lit. du dép. des Ard. ms.
Chrestien ( Dom Nicolas) , bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, naquit à Mouzon vers le milieu du dix-septième siècle. Arrivé à l'âge où Ton prend un état, il se détermina pour la vie monastique et entra au noviciat à l'abbaye de Saint- Vanne chef-lieu de la congrégation de ce nom; il y prononça ses vœux le 28 mai 1679. ^n a ^e : Histoire de la ville de Mouzon , avec le Journal du dernier siège, par un officier qui avait servi audit siège , in-4-. ms., conservé dans la bibliothèque de l'abbaye de Saint.Arnoul. Fontette a eu connaissance de cet ouvrage et en parle ainsi : « Il y manque, dit-il , plusieurs cahiers de peu d'importance j du reste on peut y trouver quelque chose de bon sur les anciens droits des archevêques de Reims en cette ville w. Le Journal du siège est plus intéressant , il renferme le plan de cette place, avant qu'elle fut démantelée.
Bibl. des écriv. de Tord, de Saint Benoît, t. 1, p. aoi. Fontette, Bibl. hist , t. m , p. 3ao. Abr. chron. de l 'Hist. de Mouzon ras. , année iy47« Hist. eccl, cir. et Iitt du dép. des Ard. ms.
Coffin ( Charles ) , célèbre professeur de l'université de Paris, né à Buzancy * , à quelques lieues de Mouzon, naqnit en 1676. Il succéda au célèbre Rollin dan. le poste de principal du collège de Beauvais , et le remplaça dignement. Elu recteur en 1718, ileontribua à rétablissement de longuement gratuit , et le célébra dans un très-beau mandement. Il sortit du collège de Beauvais une foule de sujets
* Quoique Butancy n ait point proprement appartenu au gouvernement de Mouton , c'était l'abbe* de Mouaon qui nommait à la cure de çe bourg.
qui se distinguèrent dans la suite, non moins par leur piété que par leurs talents. Coffin mourut a Paris d'une fluxion de poitrine le 20 juin 1749, à l'âge de 73 ans. Il fit par son testament un legs considérable au collège de Beauvais, et fonda des prix pour les concours de l'université. U avait su allier à beaucoup de lumières, aux grâces de l'esprit, aux connaissances les plus étendues en littérature, une piété tendre et solide. Ses œuvres ont été recueillies en deux vol. in-' 3, Paris 1755. Le premier contient ses harangues latines qui sont des modèles en ce genre. Le deuxième,ses poëmes déji rassemblés en 1727. L'ode sur le vin de Cham pagne en réponse à cel le de Grenan, professeur au collège d'Hareourtsur la prééminence du vin de Bourgogne, fit dans le temps beaucoup de bruit, et se distingue par le feu et la délicatesse qui y règuent. Ses Hymnes sont des chefd'œuvres d'onction et de latinité. 11 revit , avec Crevier et le Beau, le poëine de l'Anti-Lncrèce. Il est du nombrede ces professeurs estimables du dernier aiècle , auxquels la religion ne devait pas moins que les lettres, et qui croyaient égalemeut de leur devoir d'inspirer les sentiraens de l'une , en donnant des leçons de celles-ci. Il fut inhumé dans la chapelle du collège de Beuvais dont il avait été le bienfaiteur. Cet ancien sanctuaire des Muses est aujourd'hui une caserne, et les cendres de cet homme estimable et célèbre y gissent encore, onbliées et sans gloire; espérons que quelque ami de la religion et des lettres prendra quelque jour cet oubli en considéjation , et fera transporter dans un lieu plus digne d'elles , ces dépouilles précieuses.
jRiogr. univ, , t ixf p. t85.:
Colin (Pierre et Albert) étaient nés l'un et l'autre à Mouzon, et paraissent y avoir joui de beaucoup de considération» Pierre était avocat en parlement et Albert pourvu d'une place de confiance dans la régie des domaines du roi : tous deux joignaient aux vertus civiles, une piété vive et la pratique des devoirs religieux; tous deux moururent animés de l'espérance chrétjenne, comme l'atteste une fondation faite par eux d'une messe avec le Slabat Mater a la fin , laquelle s'acquittait chaque année à l'abbaye , le 8 août. Une épilaphe commune
y rappelait leur mémoire. Cette sorte de monumens n'ayant f pour la plupart , point survécu à la révolution , et quelques-uns néanmoins méritant d'être conservées, soit pour leur singularité, soit pour tout autre motif, nous placerons ici celle de ces deux personnages , moitié française et moitié latine.
Hlr iaret Dnminus Petrus Colin in almo Pa' isiorum Senatu patronus nobilis virlule , nobiiis aclione ; saeculo murluus, >seculo vivus obiil a8 jan. 1&67 aetatb 66»
Hic quoque jactmt Dom. Albrrtus Colin Dominii Mosomensis pro rege Censor et domina Melolin-Pigot ipsîus uxor, Q«i post multas tribulationes tandem requiescunt in Domino acilicet Albeitus Colin , 17 sept. 1667, «elatis ;3, et Melotin-Bigot 16 nov. 1666.
Requiescant in pace.
Cor unum et anima nna.
Ici gissent trois corps , mais qui n'étaient qu'une âme. Ici gtssent trois morts, mais qui notaient qu'un cœur. Le feu du pur amour , en étant le vainqueur , Aura du purgatoire éteint les vives flammes;
Si des actions et des pas
Qui les ont conduits au trépas
Il reste encore quelque étincelle )
Priez pour eux, priez pour elle.
Abr. chron. de Thist de Mont. , ann. 1667. Hist. eccl., ciy. et litU du dép. des Ard.
Colin (Claude). Voy. Fulgence.
Dagoneau (Dom Jean), chartreux du Mont-Dieu, y prononça sesvœuxvers i556, et fut procureur et prieur de ce monastère, il eut la douleur de le voir incendier et piller deux fois, la première en 1689 par les calvinistes ; les religieux se réfugièrent à Reims. Un malheureux frère con vers qui était resté dans la maison fut massacré. On conçoit aisément, sans qu'il soit fce>oin de le dire, tout ce que dut y commettre d'actes de cruautés et
de profanations une soldatesque effrénée. Cette bourrasque passée , dom Dagoneau s'occupait à peine à restaurer cette maison qu'elle fut de nouveuu mise à contribution et piliée le 20 octobre 1691 , par une troupe de lansquenets qui accompagnaient Henri de la Tour , se rendant à Sedan pour y épouser Charlotte de la Mark. Dom Dagoneau aimait les lettrss et l'étude et s'en occupait dans sa solitude. Quelques vers ré-' pandus dans ses ouvrages prouvent qu'il cultivait la poésie ; d'autres, même en grec, qui lui étaient adressés, font croire que cette langue savante ne lui était pas étrangère. Il jouissait dans son ordre d'une considération méritée et y occupa divers postes de confiance. Il était prieur du Mont-Dieu en t 597. Il habitait la chartreuse du Mont-Renaud, près Noyon, en 161 1; il fut ensuite prieur de celle d'Abbeville. Il paraît qu'il revint ensuite dans sa maison de profession. Suivant Moroti * et le Mire, il mourut en 1623, On a de dom Dagoneau, i°. Réveil des cliré tiens à la vie religieuse, etc. , Reims , 1697 , in-8°. Toul 1618, in-8°. On y trouve treize quatrains du pieux chartreux sur le mépris du monde, et quelques vers français traduits d'Horace, Martial, etc.; ce qui prouve que ces auteurs ne lui étaient pas inconnus. 20. Susanna Danielica, etc., accèsserunt ad earn notœ, Paris, sans nom d'imprimeur, 161 1, in-8°. Le docteur Jacques le Vasseur, archidiacre de Noyon , donna à cet ouvrage la plus honorable approbation et en rencommande la lecture. 3°. Bouclier de la solitude religieuse, 4*roir des religieuses. 5°. Effusion spirituelle sur V antienne Salve Regina , dont Aubert le Myre fait un grand éloge. 4°« Poème sur les anges , loué par le même écrivain.
Miraeus script. , sac xvii . cap. 119 , p. ao,4 , édit. 1-18. HisL eccL , civ. et Hit du dép. des Ard. m s.
Desbans ( Jacques) , jésuite, né à Mouzon en 1693, entra dans la compagnie de Jésus à l'âge de 16 ans et y fut employé à l'enseignement. Il professa la rhétorique pendant 1 1 ans
* Moroti , en latin Morotïus , abbé de l'ordre de Citeaux à Turin , auteur du Theatrum chronologicum sacri Carthusiensis Ordinis , Taurini, ut>8i, in-fol. , un de» meilleur* ouvrages que l'on ait sur cet Ordre*
ftvec réputation. 11 fut ensuite envoyé' en Espagne pour y occuper dans l'université de Madrid, la chaire de grec du fameux père Petau qui la quittait pour cause de santé. Le père Desbans ayant été rappelé par ses supérieurs, fut nommé recteur du collège de Moulins-en-Bourbonnois. Il a laissé, i°. Parvum beatœ Virants sacellum hierogliphkum distinctum imaginibus , Parthenio sodali sacrum, Pont-à-Mousson, i6a3, in-i?. 2<>. De glorioso heroicà* virtutis regno , deque ilîius exirniis cultoribus , qui rnerità à sacrd phiiosophid Reges habentur : insuper de illustri stemrnatum génère quo utraque pars coronatur, Paris, in-12, la Flèche, i6J5, même format. Ce livre est à la biblioth. du roi , sous le numéro 24886. 3°. Sacra Christi Domini Acado rnia, distributa in octo classes Beatitudinum , item secunda pars, seu octo nobiles coronce , quibus sacra Christi Aademia in octo classes Beatitudinum distributa , coronatur, Paris, i633, in-8°. Cet ouvrage fut composé à Madrid * le privilège est daté de cette ville; le père Desbans y est qualifié de professeur de grec au collège royale. 4°* Notes sur les œuvres de Saint Clément d'Alexandrie , et de plus deux ouvrages restés manuscrits, savoir le premier ; de Apostolis, et l'autre de Nabuchodonosore, typo pœnitentiœ.
Abr. chron. de PHist de Mouz. nu. . an. 16^9- Sotw. , Bibliot. script, s. j-, p. 36a. Hist. eccl. , civ, etlilt. du dép. dés Ard. ms.
Desbans ( Pierre ) de la même famille que le précédent , chanoine régulier de Tordre de Prémontré, et docteur en théologie, né à Mouzon en 1678, avait fait profession à l'abbaye de Belval près de cette ville. Le père Layruels, abbé de Sainte JVÏarie de Pont à-Mousson , commençait la réforme de Tordre de prémontré , érigée depuis en congrégation, mais non encore autorisée. Le père Desbans Teir» brassa , alla joindre le réformateur , le seconda dans son dessein et devint le 2^ octobre 1606, son coadjuteur II lui succéda en i63i, le 18 de ce ■ même mois , et devint vicaire général de la congrégation réformée, établie canouiquement , en 162 1. Il en exerçait les fonctions , lorsque l'abbaye de Prémontré, chef d'ordre, vaqua le i3 août iu35 por la mort de I abbé-général Oosset. Le chapitre estant assemblé pour l'élection d'un nouvel abbé-gé-
néral , la majorité des vœux se réunit en faveur de Des bans. Mais le cardinal de Richelieu qui , investi d'un pouvoir presque royal, se trouvait encore tourmenté dé la petite ambition d'être chef et abbé général des quatre grands ordres de France, Cluny , Grand-Mont , Citeaux et Prémontré, avait fait intriguer parmi les capitulans , de sorte qu'il réunit pour lui une minorité de quinze voix. Desbans ne crut pas devoir lutter contre un si puissant compétiteur. Il renonça à son élection. Le cardinal de Richelieu néanmoins , malgré son pouvoir , ne put jamais obtenir de bulles de Rome , et fut obligé de se contenter du temporel. En t643, Desbans fut élu abbé de Cuissy, diocèse de Léon. U y mourut le i5 avril 1649. On ^isait ^ans l'église de Cuissy , l'épitaphe suivante , consacrée à sa mémoire :
Hic jacet R. P. A. D. Petrus Desbans sacrae theologiœ doctor , Sanctat Marisa Mussipontanœ primùm , deîn Cussiacemis Abbas , communitalis Norbertinœ pruci rigoris olim Vicarius.
Tolius vite integritate, humilitate, palientiâ, ebaritate et doctrîoâ non mi mis qtiam gubernandi laude conspicuusr obiil 8 octobr. M. DCXL1X, natus LXXVI annos.
in fide et lenitate ipsius | sanctum fecit iilum.
On a de l'abbé Desbans, i°. Psalterium Davidicum scctmdùm ritum sacri et canonici Ordinis Prternontratensis, per hebdoma» dem disposition. Lyon 1620, in-foR Francfort , i6ao, in-fol°. 2°. Status strictions reformationis in Ordine Prœmonstratenri, et ad abbates supplicatio Coinmunitatis , (quam vacant) antiqui rigoris. Pont-à-Mousson i63o , in-4*.
Gall. chrit. , col. 660 et 680. Fontette, Bibl. hist. , t. 1, p. 83a ann. prxtn. , col. 46 et 11a.
Doeist ( Jean ) , né à Mouzon en i585, entra chez les jésuites, en 1616 à l'âge de ?i ans , et fit honneur à sa ville natale et à la Société dont il était devenu membre par son érudition et tes connaissances en littérature. Il enseigna les
belles-lettres pendant 10 ans, et la théologie pendant 16 avec un égal succès. On a de lui , i°. Curiosas questiones de ventorum origine et accessu maris ad littora et portus nostros , et ab iisdem recessu . Paris 1644. in-8°. a0. Réponse catholique aux questions proposées dans le prétendu catéchisme de la grâce. Paris, i65o , br. in- 12 de 66 p. C'est une réfutation du catéchisme de la grâce de JVlatthieu Feydeau, docteur de la maison et société de Sorbonne , ami de M. Arnauld et des autres savans de Port-Royal. 3°. Refutatio catechismi de gratid ex sold doctrind Sancti Augustini. Paris, i65i , in-12. 4°. Refutatio compendiosa ( ejusdem ) catechismi de gratid. Paris, i65i , in-12. 4W» Praxisconfessionis sacrarnenialis ex S. Aug. , Paris, i652 , in-12. 6°. Défense de Saint Augustin contre le faux Augustin de Jansenius , Paris, i65i, in* 4e* Cet ouvrage a été traduit en latin sous le titre suivant : Vindiciœ S. Augustini adveisùs pseudo-Augustinum C orn. Jansenii ; tractatus in ingulos libros , et singula librorum capita, tomi primi de hœre si Pelagianâ , Paris , in-12.
Sotw., Bibl. script, s. j. , p. Mo. Lelong, Hist. du Laoonais, p. 342.
Durban , ( Jean-Baptiste-Bertrand) , né à Mouzon le 27 avril 1732, d'une ancienne famille de cette ville , fit ses études à Sedan et à Verdun. Venu h Paris après les avoir achevées, il s'occupa de finances et étudia avec soin cette partie de l'économie politique. Il parvint à y acquérir des connaissances fort étendues. Il fut nommé en 1759, directeur de la régie, et en remplit les fonctions pendant 16 ans. Sous le ministère de M. Turgot, il ravailla a un plan général des finances. Une pension de 36oo lianes fut la récompense de ses services. Il s'était retiré dans sa ville natale pour y vivre tranquillement. Le contrôleur général de Calonne le rappela en 1784 pour être premier commis des finances. I! exerça cet emploipendant quatre ans, et mourut a Paris vers 1810. A ces talens, Durban joignait un caractère obligeant et social. On connait de lui divers aciesde bienfaisance qui honorent sa mémoire. Il a publié. i°. Essais su; Icsj'rincipcs di-s finances .VanS) i76o„in-80.20. Ehigi de Co/t-rrt, avec cette épigraphe : Libéra per vacuum posui vtsùgia princeps* Horat, ép. xix , 21, Paris,
1 773. In-8». sagement pensé et bien écrit. C'est le témoignage que rend Fréron à cet ouvrage dans une lettre adressée à l'auteur. Il avait été composé pour le concours proposé par l'académie française. Le prix fut adjugé à M. Necker. 3°. Traité de l'impàt. Paris , an vi ( 1797 , iD-8 >. ).
D'Hébrail , Fr. lilt. , t. 111 , p. 7„. Er«*., Fr. lit! , t. 1, p. ^38.
Durban ( dom Antoine ), bénédictin de la congrégation de Saint Maur , né à Mouzon , résida à Rome en qualité de procureur général de sa congrégation. C'éiait un religieux de beaucoup de mérite. II mourut prieur de Saint-Germ.iin-de^ Prés , le 18 octobre 1697, âgé de 67 ans. Dom Bou.llart lui a consacré un article dans I histoire de Saint-Germain-des- Prés,pag. 293. l a famille Durban ancienne à Mouzon est souvent mentionnée dans l'abr. cbron. de l'Hist. de cette ville par le P. Fulgence, et toujours bonorablement. Elle avait la collation de lacbapelle de Saint Jacques dans l'église de Saint Martin. J.-B. Bertrand Durban en excerça le droit en 1779.
Abr. chr. de l'HUt. de Moui. ma. , sous cette année.
Fulgejvce de Mouzoa ( le père), religieux capucin dont le nom de famille était Richer ( Pierre Joseph ) , naquit dans cette ville le + août 17 12, et embrassa jeune la règle de Saint François. On lui doit un manuscrit précieux, intitulé Abrégé chronologique de Htistoire de la ville de Mouzon avec ses dépendances et pays circonvoisins , sous cette épigraphe ColVgitc quee superaverunt fragmenta ne pereant, 1 vol in-4°. Cet abrégé comprend tout l'espace de temps, depuis 1ère vulgaire jusqu'à l'année 1781 inclusivement. On y trouve une quantité de faits relatifs à la ville de Mo tzon et aux environs, rangés par ordre chronologique et raconté simplement. Quoique la critique eut beaucoup à y élaguer, c'est néanmoins un recueil extrêmement intéressant pour l'histoire du pays, et qui renferme des choses qu'on ne trouverait point ailleurs. Eu un mot ce sont de très-bons matériaux auxquels il ne s'agit que de donner une forme. Il serait à désirer qu'il y eût beaucoup de pareils recueils; ils seraient d'un grand secours pour l'histoire. Qu'il
soi t. permis d'observer que la plupart de ceux qu'on a, sont d ils, comme celui-ci, à de modestes religieux qui employaientainsi le loisir que leur laissaient les devoirs de leur état et leurs autres occupations. On pourrait en citer de nombreux exemples sans sortir du département des Ardennes. Ce n'était ni dans des vues de fortune, ni de gloire mondaine, ni d aucun intérêt personnel, qu'ils se livraient à cette sorte de travaux. Etre utile leur suffisait. De tels hommes, ce semble, ne sont pas si fort à dédaigner. Le père Fulgence mourut à Mouzonen 1785, avec cette paix dame qui est la suite et la récompense d'une vie chrétienne. On trouve à la tête de son recueil une ode aux Mouzonnais, où est célébrée leur vertu guerrière. Si elle est du père Fulgence, il n'était assurémentpas sans talcns pour la poésie latine , cette pièce ne sera point déplacée ici.
MOSOMENSIBUS.
ODE
Urbes tuenfur mœnia fortia , Arces superbœ turribus, aggeres
Fossae que ; muni me n ad almam
Nobilius Mosomuui tuelur.
Innata virlus béllica civibus , Nudis in armis hostibus horrida ;
Castella , turres moeniumque
Prtesidii genus omne praestat.
Bellona frendens undique saeviat Pascenda mullo sanguine civium ;
Civis retundit tôt furores,
Intrepidus , raetuendus armis.
Audax periclis , rebus in arduis, Gentis saluti consulit et suce :
Mûris revulsis, turribus que
Kudcribus mediis triurnphat.
Non marte ab uno , gloria civium Avita fulget , chara nepotibus ;
Tanlos honores invidendos
Testeritas aniraosa serve!
Adepta priscis hellica gloria Nunquam futuro te m pore décidât ;
Darunosa virtatem nec unquam
Concutiat, labe£actet aelas.
Bibliot. de Fontette, t. vm, p. 3ao. Lelong , Hist. du Laonn., p. 3{i. Hist. eccl., civ. et litt. du dëp. des Ardenne*.
Gakneron ( dom François ) et non pas André Gagneron , comme Je ditMarlot, était né vers 1600, en Bourgogne, à ce qu'on croit, mais sa professiou dans un monastère peu éloigné de Mouzon et surtout sa qualité d'historien du pays, lui donnent droit de figurer parmi les hommes dignes de mémoire de ces cantons. Il avait emhrassé la vie monastique dans la célèbre chartreuse du Mont -Dieu. Aux observances de sa régit» et aux devoirs qu'elle lui imposait, il su! joindre l'amour d* l'étude. Il cultivait les lettres et même la poésie, et jouissait dans son ordre d'une grande considération. Sa mémoire s'était honorablement perpétuée au Mont-Dieu, maison de son ordre, qu'il habita principalement , où il finit ses jouis, et qui demeura dépositaire de ses nombreux ouvrages , restés manuscrits. On ignore l'époque précise de sa mort ; mais au rapport de dom Thissier , savant abbé de Bonne-Fontaine , ordre de Citcaux, dans le prologue du tom. iv de la bibliothèque de cet ordre , Bibliotheca Cisterisensis , il vivait encore en 1O62. On présume que sa carrière ne se prolongea pas bea: coup au-delà de ce temps. On a de ce savant religieux , 1». />. Francisci Ganneron carthusiani actio de repetundis. C'est une dissertation où il cherche à prouver que c'est un chartreux qui est auteur du livre de l'Imitation. Le supérieur-général de de l'ordre n'en permit pas l'impression. 20. Vindiçiœ geneseos casthusiensium , 1640. 3°. Un volume de Poésies. On le conservait dans la bibliothèque du Mont-Dieu. 4°. Annales de cette chartreuse , deux vol. in-folo. Il en existait deux exemplaires dans la bibliothèque de ce monastère, l'un en latin , l'autre en français. Ce dernier bien plus détaillé, contenait beaucoup de choses curieuses , relatives à l'histoire du
pays .5°. Mémoires de dont Ganneron, chartreux, un vol. in. fol. Ms. Il consistait surtout en recherches sur les antiquités du pays. Dom Ganneron y parle des Essuens , peuple dont César fait mention dans ses commentaires, et sur lequel les critiques se sont exercés, sans parvenir à des résultats certains. (V. An. nalcsde Mouzonjp. 238.) Dom Ganneron, prétend d'à près d anciens manuscrits qu'il cite, que la Thierache, 1 heorascia était le pays qu'habitaient ces peuples. Il croit que le mot Theo- * rascia n'est que l'altération des deux mots Terra Essuorum, et il faut convenir qu'il y a Lien entre ces deux dénominations quelque conformité. Il donne dans son ouvrage l'histoire de de ce peuple depuis l'an t de Jésus-Christ jusqu'à son temps; il y rapporte en outre la fondation des abbayes, la succession des abbés, l'origine de plusieurs villes et villages, la succession des comtes de Kéthel , etc. C'est l'idée que donne Fontette de cemanuscrit précieux sous tous les rapports. Marlot a cru qu'il avait été imprimé , nuper editus, dit-il, mais il a été mal instruit et l'ouvrage est inédit. Ce serait une véritable perte que celle de cet ouvrage et de plusieurs autres de dom Ganneron. On prétend qu'ils étaient passés en partie et peutêtre en totalité dans les mains de M. Dorival, secrétaire-général de la préfecture des Ardennes, mort depuis , et qu'ils sont aujourd'hui dans sa famille, ce qui serait fort à souhaiter. Outre Dom Ganneron , la chartreuse du Mont-Dieu pouvait se glorifier d'avoir eu parmi ses membres plusieurs autres religieux qui ont cultivé les lettres. Tous n'ayant pas les mêmes droits que dom Ganneron à être placés dans cette biographie particulière à la ville de Mouzon et à ses dépendances, ils n'appartiennent point à notre sujet.
Fontette , flibl. hist. , t. ni , p. 320, Marlot , Hist. met. rem. , t. n , p. 3i 7 et 3i8. Hist. eccl. , civ- et litt. du dép. des Ard. ms. , où se trouve sur Ganneron un très-bon article.
Guichàrd ( Jean-François ), né à Chartrète près Melun , mais que Mouzon peut revendiquer parce que sa famille eu était originaire et qu'elle y était établie, cultiva la poésie et y eut des succès. 11 disait qu'il était élève de Piron et s'en faisait
honneur. On a de lui, i°. Une ode sur la naissance du duc de Bourgogne , Paris 1748 , in- 12. 20. L'art de converser , Paris 1 757, in-i 2. 3°. Ode sur la paix, Paris 1 756, in 1 2. 4°» Voyage de Chantilly, Paris 1761 , in-12. 5°. Plusieurs opéras , un reccreï/ d'épigrammes contre Geoffroy , des poésies fugitives , diverses fiéce; insérées dans les journaux, 6°. Des fubles , des conte*, plusieurs morceaux en prose, etc.; ses vers sont faciles , mais sa muse n'est pas toujours chaste. Plusieurs de ses poésies sont licencieuses, quelques-unes , obscènes. On dit qu'il avait le projet de réunir celles-ci dans un recueil particulier, sous le titre de Sotisier, titre en effet digne de la matière. Il tic devait être tiré qu'à 60 exemplaires ; c'était encore 60 de trop. Guichard mourut le février 181 1 , à Chartrète qu'il habitait souvent.
Abr. chr. de l'Hist. de Mouton ms. ,ann. 1748. Fontette, Bibl. hist, t. l, p. ia5, »°, aj6{. Feller, Dict. hist. , t 11 dusupp , p. 470. Biog. univ. , t. xix p. 69. HUt. eccl. , ciy. et litt. du d«'p. des Ard. ms.
Habert (Jean), né à Mouzon et procureur-général de la Cour Souveraine de cette ville, magistrat distingué et instruit, occupait cette place lorsque Henri IV vint prendre possession de Sedan. Claude de Joyeuse,alors gouverneur de Mouzon, accompagné des notables du lieu, alla le 10 avril 1606 au-devant de ce prince jusque dans la prairie de Douzy à l'extrémité de la souverainté, et lui présenta les clefs de la ville. Immédiatement après Jean Habert harangua le roi, un genou en terre. Henri lui répondit : « Je vous remercie de bon cœur, vous m'avez bien servi ; continuez, et je vous serai bon prince. » Jean Habert a laissé un gro6 manuscrit in-foK , conservé au greffe de l'ancien bailliage , contenant un recueil de pièces curieuses sur la seigneurie et la j ustice de Mouzon. On y trouve la harangue dont il est parlé ci-dessus. Ce magistrat mourut d'une attaque d'apoplexie le 10 septembre 1612, Jacques Habert , son fils qui lui succéda dans sa charge, le fit inhumer dans la chapelle de Saint Benoît de l'église de N.-P. et fit graver «es vers sur sa tombe,
Qui poterat ▼îvens Régi servirc togatus Et Patriae , subito rheu ! morte peremptus obit,
Scilicet band meritis , pareil nec bonoribus unquam Parca ferux: placidâ die requiescat humo.
Abr. rhron. de l'Hist. de Mouzon, ann- ibia. Hist. eccl. , civ, et lîtt. du dép. des Ard. ms.
H abert (dom Nicolas >, bénédictin de l'abbaye de Mouzon , de la même famille que le précédent, était né dans cette ville, où il embrassa la vie monastique fort jeune. En 1608 il fut élu prieur claustral de l'abbaye de Mouzon, non encore soumise à la réforme , à l'établissement de laquelle il contribua. Il était savant et faisait assez bien les vers latins, il cultivait aussi l'histoire et les antiquités. Il mourut le i3 septembre i634, âgé de 59 ans. On a de lui : Epitome Chronicorum monasterii B.-M. Mosomensis ordinis Sancti Benedicti , in diœcesi Remensi , in supplementum eorum quœ ab antiquo ejusdem monasteri religioso , antè sexcentos annos descripta juerant , collecta ex veteribus membranis et monummentis ejusdem monaslerïi; Charleville i682,in-8°. A la tête du volume se trouvent les vers suivans , adressés à dom Habert :
Perge , âge , Mosomi veteris monumenta revolve
Atque scilu meritos exime, Haberte Patres. Quserilur indè tibi fama baud peritura tuusque
Cum remeante Pat ru ni rertat honore liber. Uno sic edis miracuta bina libello ,
Atque ho ru m quod babet nollus u trinque datur. Mortua dum Patribus dat vitam charta sepultis
Vivit ab interitu rharta animata Pat ru m.
Il y a dans la bibliothèque de Charleville un manuscrit intitulé Chronicon monasterii B. M. Mosomensis , vol. in-fol°. 11 contient 26 feuillets et 4*> %• C'est un catalogue de tous les abbés de N.-D. de Mouzon, jusqu'à M. de Horion, chanoine et archidiacre de Liège, neuvième abbé commendataire , mort le 24 mai 1759. On y trouve la vie abrégée de chaque abbé avec son portrait et ses armoiries enluminées Ce pourrait bien être l'autographe de dom Habert , successivement continu*
par plusieurs mains; mais on ne croit pas qu'il ait été commencé des le treizième siècle , comme Fontette l'insinue.
Marlot , Hist. met. rem. , t h , p. i3. Dom Rivet , Hist. de la Fr. litt. , t. vu , p. 535. François, Bibl, des écriv. de Pord. de Saint Benoît, t. i , p. 55i.
Hardy ( Jean ) * , général de division des armées françaises, fils de François Hardy et de Marguerite Buffet, naquit à Mouzon le 19 mai 1763. Il s'enrôla comme soldat h 1 âge de 21 ans , dans le régiment de Monsieur , et passa par tous les grades inférieurs; il était fourrier en 1787. La révolution étant survenue, il obtint bientôt de l'avancement. Nommé chef de bataillon de la Marne en 179 3 , il devint en 1794 général de brigade à Farinée des Ardennes. Il se distingua à divers combats près de Givet et de Philippe-Ville. En 1796 il passa à l'armée de Sambre-ct-Meuse , et s'y signala. Il prit Saint» "YVendel, Kaiser-Lautern , Bingen , etc., et fut blessé le 24 nov. 1796, à l'a (Ta ire du Mont-Tonnère. En 17^8 il commanda l'expédition d'Irlande et fut fait prisonnier sur le vaisseau le Hoche, au combat du 12 octobre. Le 3o juillet 1799 il futéievé au grade de général de division , il servit en cette qualité à l'année du Rhin. Blessé le ier. décembre 1800, à la bataille d'Ampfu'legg , et hors d'état de servir pour le moment, il fut nommé à la place d'inspecteur enchef aux revues. Mais ayant recouvré ses forces, il reprit du service dans l'expédition du général Le Clerc, et partit pour Saint-Domingue le i3 novembre 1801; il contribua aux victoires qu'on y remporta et s'empara en décembre 1801 du poste d*Éunery dont sa division chassa Christophe. Attaqué des maladies propres à ce climat , il y succomba le 6 juin 1802. Le général Le Clerc pour honorer sa bravoure et rendre hommage à sa mémoire, donna au fort de la Crète-à-Piéret, le nom de fort Hardy. On lui fit à Mouzon un service solennel au mois d'août i8o4» où M. Michel, ancien chanoine régulier de Tordre de Préraontré, son compatriote , prononça son éloge funèbre. Le général Hardy
* La Biographie moderne, Paris, Eymery, 1816, le nomme Joseph.
avait en topographie des connaissances assez étendues. Il est auteur d'une carte du Hunds ruck, gravée par Tardieu. et dessinée par de Vaux et Maurice, ingénieurs géographes.
Moniteur, 8 fruttid. an X, n°. 838, p i38i. Journal de Paris , 10 sept 1804 , n«». 353, p. a35i. Mém. part. Biog mod. Hist. eccl. , civ. et Jitt. du dep. des Ard. ms.
Huvely ( Jean-Jérôme ) , bénédictin de la congrégation de Saint "Vanne , naquit à Mouzon et fit profession de la vie monastique le i". juin i685 dans l'abbaye de Saint Vanne à Verdun. Se croyant appelé à un genre de vie plus austère, il passa avec la permission de ses supérieurs à l'abbaye de la Trappe ; mais sa santé ne s'étant pas trouvée assez forte pour supporter la rigueur de la règle observée dans ce monastère, il rentra dans sa congrégation. Il avait des connaissances en architecture et en sculpture, il fit en ce genre diiférens ouvrages auxquels on trouvait du mérite. On cite entre autres des chapitaux qui décoraient l'église de Moiremont , et des statues et des bustes dont était orné le cloître de cette abbaye. Il aimait et cultivait la poésie latine. Etrangère à des chants profanes, sa muse s'exerça sur de pieux sujets. On a de lui cinq hymnes sur Saint Victor, né aussi à Mouzon; quatre pour le jour de sa fête , et une pour le jour où on célèbre la translation de ses reliques. D'autres hymnes pour les fêtes de Saint Urbain, dv Sainte Hélène et de Sainte Lucie. Kilts ont été gravées et on les chantait dans ces solennités. Dom Huvely était d'un caractère doux, obligeant et aimable. Il était fort attaché à son état et y donnait l'exemple des vertus religieuses. Il mourut à Saint Arnoul de Metz, le il décembre 1750.
Abr. chron. de l'Hist. de Moux. ms. , ann. 1750. Hist. eccl. , civ. et liit, du dép. des Àrd ms- Mém. part
Jacquesson (dom Mathieu-Gobert) , bénédictin de la congrégation de Saint -Vanne, fit le 20 septembre 17 18, profession de la vie monastique selon la régie de Saint-Benoît dans l'abbaye de ce nom , à Verdun ; il était né à Mouzon , et devint titulaire perpétuel de l'abbaye de Saint-Airy , dont il eut la générosité de donner sa démission pour la mettre à la
disposition de la congrégation et la rendre quinquennale. C'était un religieux fort attaché à ses dévoirs et grand ami de la régularité. Il exerça dans la congrégation de Saint- Vanne , les fonctions les plus importantes , telles que celles de visiteur et de président , ou supérieur général ; il mourut à l'abbaye de Beaulieu en Argonne , le 3 septembre i66i.Les biographes de son ordre lui attribuent un ouvrage intitulé : Schoiia in compendium ptwilegiorum Sancti Vitoni , resté manuscrit j du moins des recherches faites avec soin n'ont procuré aucune connaissance sur le lieu , ni sur le temps où cet ouvrage avait été imprimé.
Dom Calme», BibI- de Lorraine, col. 538. François, Bibl. des écrir. de lord, de Saint Ré*noît, 1. 1, p 5a5<
Juillet ( François), né à Imécourt , près de Busancy , florissait penJant le dix-septième siècle, et se distingua dans les écoles pupliques de Paris par ses profondes connaissances en anatomie, et par son habilité dans les opérations chirurgicales. Son mérite lui valut la confiance du Grand-Condé qui s'en fit accompagner pendant ses deux dernières campagnes en 1674 et 1675. Voici comme de Vaux, fameux chirurgien lui-même, parle de Juillet, dans son index junereus chirur^orum Parisiensium. Trévoux , 17» 4 » in-12. , p. 66 Franciscus Juillet , in vico campaniœ Imécourt dicto , natus , Anatomes et operandi peritid , publias in scholis primà claruit In provectiore œtate , Sereniss. Borbonio Condœo, regiœ stirpis proto~principi\ induabus postremis expeditionibus. assiduam dédit operarn. Tandem in curandd siphillide , et tractandis du dûs urinarii afjectibus , periti admodum chirurgifamam est adeptus. Juillet mourut le
27 décembre 1708.
HUt eccl. , civ. et litt. du dé*p des Ard. ms.
La Borde (Jean-Baptiste-Benoît) , bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, né à Mouzon vers Tan 1716, fit profession de la règle de Saint-Benoît, le 5 janvier 1732 à l'abbaye de Saint-Urbain , diocièse de Chàlons-sur-Marne. Il s'appliqua à l'histoire et y fit des progrès. Préposé à l'instruction des jeunes religieux de sa congrégation , il composa pour eux une Introduction à l'Histoire de Fiance, restée manuscrite.
Cet ouvrage, digne de la presse, est un tableau de l'histoire de la monarchie sous les trois races de nos rois. A la fin de chaque époque, s'y trouve jointe une nomenclature des auteurs à consulter, pour acquérir une connaissance consommée de tout ce qui concerne cette partie de l'histoire. On a en outre de lui une table chronologique et alphabétique d'un tome in-folio, ms. intitulé Archives de Lorraine. C'est un in-4°. de 2.00 p. au moins, déposé aux. archives de Metz, conjointement avec le volume dont cette table indique les matières.
François, Bibl. des écriv. de Tord, de Saint Benoit, t. iv , p. i33.
Le Fort ( François ) , chanoine régulier de l'ordre de Prémontré et prieur-curé de Vaudieulet , naquit à Mouzon vers 1730 , et fit ses études chez les bénédictins de cette ville. Après les avoir achevées, il entra dans l'ordre de Prémontré, fut prieur de l'abbaye de Belval, à deux lieues de Mouzon, et nommé pendant qu'il exerçait cet office au prieuré-cure de Vaudieulet qui dépendait de cette abbaye. IL était dans cette paroisse au commencement de la révolution. De temps immémorial le culte d'une Sainte Gertrude , vierge et martyre, née dans le diocèse de Chàlons, était établi dans la paroisse de Vaudieulet. Une fontaine y portait le nom de la Sainte et y était en vénération. Elle était quelquefois une des stations nue faisaient dans leurs dévotions ceuxqui venaient invoquer Sainte Gertrude. Il en fallait beaucoup moins pour attirer à la pauvre fontaine l'aversion de ceux qui dominaient dans les temps fâcheux de la révolution. Elle avait beau être utile au village, offrir aux habitans une eau saine, servir à abreuver et à raffraîchir leurs troupeaux , elle donnait lieu à quelques actes religieux et ce tort était alors impardonnable j la fontaine fut proscrite. On entreprit même de la combler et d'en obstruer la source. On parvint a force d'efforts h la mettre hors d'état de servir à aucun usage. Lorsque les temps devinrent plus calmes, Le Fort en fit déblayer le bassin et la rendit à son utilité première. Il fit aussi réfleurir le culte de la Sainte , en composant et faisant imprimer un livret intitulé : Ao//ce sur Sainte Gertrude, vierge et marijre , pa-
trône de la paroisse de Vaudieulet, département des Ardennes^ Sedan 1802, petit in-12 de 16 p. Cette brochure contient l'abrégé de la vie de ta Sainte , l'histoire de son martyre et l'antiquité de son culte d'après des monumens authentiques. Le Fort mourut en i8o3 , dans sa paroisse qu'il avait édifiée et où ses vertus et sa charité lui avaient mérité l'estime de ses paroissiens.
Hist. eccl. , civ. et Iitt . du dep des Ard. ms.
Léon de Mouzon ( Le père ) , religieux du tiers ordre de Saint-François, de la province de France, né a Mouzon vers i63o et ainsi nommé du lieu de sa naissance, se distingua dans son ordre par sa piété , son zèle et son talent pour la prédication. Il est connu aussi par un ouvrage intitulé: Epitrcs et Evangiles de toute Vannée tirés du vieux et du Aomveau-Testament, avec les oraisons qui se disent pendant Vannée ^en toutes les messes contenues dans le Missel romain. Paris, 1679, in«ia , deuxième édition. Les Annales, mss. de Mouzon du père Fulgence , font mention de ce religieux sous l'an i65o, mais ne donnent aucune connaissance de son nom de famille.
Lelong, Hist. du Laonnais, p. 34*. Abr. chr. de l'Hist. de Mous., ana it>5i.
Loufot (Antoine), né à Mouzon, et curé d'Yonc , près Bcaumont en Argonne, mérite qu'il soit fait mention de lui en qualité de bienfaiteur de la paroisse confiée à sa sollicitude pastorale. En 1720, il y fit une fondation pour apprendre gratuitement à lire et à écrire h quinze enfans et donna pour servir d'école une maison qui lui appartenait. On trouve le nom d'Antoine Loupot, avec ceux d'un assez grand nombre de curés du diocèse de Reims, au-bas d'une pièce intitulée : Mémoires pour les curés de la ville et du diocèse de Reims , appelons comme dJabus les ordonnances de M. V ardievêque de Reims, des 5 octobre 1716 et 20 mars 1717, au sujet de la bulle Unigenitus , Paris 1717, in-4°-
Abr. chron de l'Hist. de Moui- ms. , ann. 1720. Hist. eccl. » civ. et litt du de'p. des Ard. ms.
Loupot (Dom Romuald ) , de la même famille que le précèdent et né aussi à Mou zon vers 1667, entra dans la congrégation de Saint-Vanne. Il fit vœu de la régie de Saint-Benoît, le 79 mai i683 à Saint-Vincent de Metz , et fut abbé triennal de Saint-Airy de Verdun; il passait pour l'un des plus savans religieux de la congrégation. Il ne reste néanmoins aucun ouvrage de lui , quoique dom François ( Bibl. des Ecrivains de V ordre de Saint-Benott ) dise qu'il a beaucoup écrit. Cet auteur regrette surtout un Recueil Méthodique , que dom Loupot avait composé, de tout ce qu'il avait lu de plus beau et de plus utile, lequel devait former plusieurs volumes. Parmi les vertus religieuses que pratiquait dom Loupot, il s'était surtout attaché h la modestie et à l'humilité, et sa maxime favorite était ama nesciri. Peut-être d'après ce principe a-t il lui-même contribué à ce qu'il ne restât rien de ses ouvrages. Il mourut à Saint -Vincent de Metz, le 21 mars 1747- H avait été long-temps professeur dans sa congrégation.
François, Bibl. des écriv. de Tord, de Saint Benoit, t. IV » p. 160. Hist eccl. , ci*, et litL du dép. des Ard, m*
Mabillon ( dom Jean ) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur et célèbre savant, appartient de droit à la ville de Mouzon étant né le 24 novembre i632 à Saint-Pierremont , à deux lieues de cette ville et dans l'enclave de son ancien gouvernement. Il fit ses études à Reims , y prit l'habit de Saint-Benoît dans l'abbaye de Saint-Rem y et y prononça ses vœux à l'âge de vingt-deux ans , le 7 septembre de l'année 1 754. Ses supérieurs entrevirent , dès les premiers momens , tout le parti qu'ils pouvaient tirer des talens du jeune profès, pour les grands travaux de la congrégation. Malheureusement il fut presque aussitôt attaqué de violens maux de tête, et d'un épuisement qui lui interdisait toute occupation. Ce ne fut guère que dix ans après qu'il réalisa les espérances qu'on avait conçues de lui. Vers i663 dom Mabillon ayant repris ses forces,'fut envoyé à l'abbaye de Saint-Denis, où on lechargea de montrer aux étrangers le trésor et les monumens antiques de ce monastère. Il revoyait en même temps, sur les manuscrit*,
les ouvrages de Saint-Bernard , pour rendre service h do m Chantelou qui avait entrepris d'en donner une nouvelle édition. Vers le même temps do m Luc d'Achery , qui travaillait à son Spicilège, avançant de'jà en âge et voyant que sa sauté chancelait , demanda au régime quelqu'un pour l'aider. On jeta les yeux sur dom Mabillon, et en 1664 il fut appelé à l'abbaye de Saint -Germain -des -Prés; au mois de novembre de cette année , dom Chantelou étant mort , dom Mabillon fut chargé d'achever l'édition de Saint-Bernard. Depuis ce temps, sa vie tout entière ne présente qu'un enchaînement de travaux qui enrichirent l'église et les lettres d'ouvrages savans et utiles. Il voyagea par ordre du gouvernement en Allemagne et en Italie pour en explorer les archives , les bibliothèques et autres dépôts littéraires ou scientifiques. Tout lui fut ouvert ; il y fit une ample collecte de pièces et de monumens relatifs à l'histoire, non encore imprimés, et qui depuis ont pu être publiés. Il remit en outre à la bibliothèque du roi plus de trois mille volumes de livres et de mss. rares , qu'il avait recueillis. Le roi le nomma de l'académie des inscriptions et belles lettres , et c'était pour les membres de cette savante société un jour de fête lorsqu'il y assistait. Le nombre des ouvrages sortis de la plume de dom Mabillon est extrêmement considérable. Nous nous bornerons à citer les principaux qui sont : i°. Acta SS. ordinis Sancti-Benedicti 1724, 9 vol. in-fol. Ces actes sont accompagnés de préfaces pleines • d'érudition et d'une excellente critique. 20. Analecta, c'est un recueil de tout ce que Dom Mabillon avait trouvé de curieux dans les bibliothèques qu'il avait visitées. 3°. De re diploma** tiâ , 2 vol. in-fol. , livre qui seul aurait suffît pour faire la réputation de son auteur. 4°* Musœum Italicum , avec dom Michel-Germain , qui l'avait accompagné dans son voyage d'Italie 1724, 2 vol. in-4°. 5°. Annales Ordinis Sancti-Benedicti, depuis l'origine de cet ordre jusqu'en 1066, 4 vo'»' in-4°- Les volumes suivans ont été donnés par dom Ruinai t et d om Vincent Thuilier. 6°. Traité des Etudes Monastiques 1691 , un vol. in-4°« et 1662, 2 vol. in- 12 contre Dom de
de Rancé, abbé de la Trappe , qui prétendait que les études devaient être bannies de* cloîtres où Ton ne devaft s'occuper que de sa sanctification , et qui pourtant lui-même composait des livres, etc., etc. Dom Mabillon faisait aussi des vers et on a de lui : Hymni in laudcn Sancti-Adalhardi et Sanclœ- Bathildis reginœ. On sait et tous les biographes ont répété ce qui se passa à la présentation par l'archevêque de Reims-le- Tellier de dom Mabillon à Louis XIV qui avait désiré le voir. uSïre, dit le prélat, f ail* honneur de présenter à Votre Majesté le plus savant homme de votre royaume. A joutez, Monsieur,$\t Bossuet qui était présent, et le plus humble ». Dom Mabillon mourut à Saint-Germain-des-Prés , le 27 décembre 1707, âgé de soixante-quinze ans. Ce fut un deuil général dans la république des lettres. Il fut inhumé dans la grande chapelle de Notre-Dame, monument d'architecture gothique d'une délicatesse et d'une élégance parfaites, détruite dans ces derniers temps , afin de percer une rue, sans respect pour un chefd'œuvre unique dans Paris. Les restes de dom Mabillon et de dom de Montfaucon ont été transportés dans une des chapelles de l'église abbatiale du monastère , aujourd'hui paroissiale , où une inscription est consacrée à la mémoire de ces deux, savans religieux.
Hist Iitt. de la Cong. de Saint Maur , p. ao8. Bibf. des ecriv. de l'ord. de St. Bénoil, t. 11, p 88, et presque toutes les biographies.
Mairt (Jean), docteur en théologie et prêtre du diocèse de Reims, né à Mouzon vers la fin du seizième siècle, avait fait de bonnes études. Non-seulement il était versé dans les saintes lettres j mais il possédait encore les langues savantes , telle que le grec et Thébreux La littérature ne lui était point étrangère ; il faisait des vers français et latins avec facilité. Il fut d'abord curé de Letanne. Cette paroisse a .ant élé ravagée et incendiée le 6 décembre i6J5 , par trois régimens de cavalerie bourguignonne , la pasteur désolé de l'état affligeant auquel ce désastre avait réduit son troupeau, fit passer au chancelier Séguier de touchantes supplications, et ce chef de la magistrature obtint que le village de Letanne fut déchargé
de tout subside pendant trois ans. Le curé de Letanne adressa au bienfaiteur une pièce de vers intitulée : Actions de Grâces , imprimée en i636, dans laquelle il célébrait ce bienfait. Peu de temps après Mairy fut transféré à la cure de Mohon près Mézières. Il y finit ses jours. On n'a point la date précise de sa mort. Il paraît qu'outre la pièce de vers citée ci-dessus plusieurs autres de la composition de Mairy , furent imprimées. On n'a pu en recouvrer aucune.
Abr. chr. de l'HisL de Mou t. ms. , ann. 16 35.
Marin ( Lancelot ) , jésuite né à Mouzon en 1567, entra dans cette société en i584< Il forma rétablissement du noviciat de Paris, si tué dans la rue Pot-de-Fert près de Saint-Sulpice, et en fut le premier recteur. Ce n'était pas à des hommes d'un médiocre talent que cette Société célèbre confiait la première éducation de la jeunesse qui était destinée à soutenir sa réputation. Le père Marin alla ensuite exercer les mêmes fonctions dans la maison de noviciat de la Société à Rouen , et les continua pendant huit années. On a de lui : Brièves mcl dilations pour tous les jours de l'année, Rouen 1620, in- 12. Le père Marin mourut fort âgé a Caen , le 10 septembre i63c3 Il ne faut point confondre Lancelot Marin avec François Marin auteur d'une traduction de Pindare sous ce titre : Les Oljmpioniques , Pj'thioniques , Néinéoniques , Isthrnioniques de Pindare, translatées du grec avec des notes sur la diction et intention de Y auteur, pour la commodité de ceux qui sont amateurs de la langue grecque par François Marin , champenois , À. M. M., de Ventadour , Paris , Thiboust , 1617 , iri-8'\ 44o pages ( Bibliot. du roi, Y 329 ). Ouvrage rempli de notes qui prouvent de l'érudition, mais écrit dans un langage aujourd'hui suranné. La qualité de champenois que prend l'auteur pourrait faire présumer qu'il est de la même famille que le précédent, et peut-être né à Mouzon comme lui.
Sotwel, p. 538. Abr, chron. de l'Hist. de Mou t. ms. , ann. i63o,
Massuét (dom Pierre ), bénédictin de la congrégation de Saint- Vanne, était né à Mouzon le 10 novembje 1698, et
avait prononcé 6es vœux à Saint Vincent de Metz le i5 juin 17 16. En 1722 il quitta la congrégation et se retira en Hollande où il exerça la profession de me'decin. Il y acquit la seigneurie de Lankeren , près d' A m ers for l , où il mourut le 6 octobre 1776. On a de lui , io. Dissertatio mediça de gênerait one ex animalculo in ovo; Leyde 1729, in-4°. 20. Examen de la dissertation de M. Pingré sur la plante nommée britannique, dans les lettres sérieuses et badines , tom iv , parti* première, et quelques pièces sur la même dispute dans les parties suivantes. 3 '. Divers extraits de médecine et d'histoire naturelle dans les lettres susdites. 4°. Dissertation sur une colique de poitrine qui fit beaucoup de ravage à Amsterdam en 1780, dans la bibliolh. raison née , toms vin et IX. 5°. Recherches intéressantes sur V origine des vers à tuyaux qui in /estent les vaisseaux } iy33, in-8". , trad. en hollandais. 6°. Histoire des rois de Pologne et des révolutions arrivées dans ce royaume depuis le commencement de la monarchie jusqu'à présent , 1 734 3 vol. in-8°. 70. Tables anatomiques du corps humain , trad. sur Védition latine de M. Adam Au/m, etc. , 1734, un vol. iu-8°. 8°. Histoire de la guerre présente contenant ce qui s'est passé de plus important en Italie, avec les principaux plans des sièges et des batailles -y 1 735, in-8° <f. Histoire de la dernière guerre pour servir de suite À Vouvrage précède nt,avrc la vie du prince Eugène, 1736, édit. de Punet de l'autre ouvrage réunis en 1737, 5 vol. io°. Continuation de Vhistoire universelle de Bossuet , depuis 1721 jusquen 1737 , 1738 , 4 vt>l- *n-8° La Barre en avait déjà donné une continuation qui allait jusqu'à 1708. 1 1°. Plusieurs supplémens pour la dernière édition de l'Atlas historique réimprime à Amsterdam en 17^9- 120 Essai de physique de jyf. Afuschenbrofc , traduit du hollandais, 2 vol. in- j°. i3°. Histoire de Charles VI \ 1740,2 vol. in-i2. 1 4°. Annales d'Espagne et de Portugal, trad. de F espagnol de don Juan Alvares del Colmenar 1 74 1 * 4 vol. in-4„. et 8 vol. in-8°. i5°. Tableau général des matières contenues dans Vhistoire et dans les mémoires de V académie roy ale des sciences de Paris, depuis 1699 jusqu'en 1734 inclusivement , un vol. in-4°. et 3 vol, in-12.
i6°. Elémens de la philosophie moderne , 1752, 2 vol. in-J2. 1 7°. La science des personnes de cour , considérablement augmentée, 1751 , 16 vol. in-12. 18°. Bibliothèque raisonnêe des ouvrages des savons de V Europe , avec S'Graverande , Jaucourt, Barbeyrac, etc., Amsterdam, 1728 — 1753, 52 vol. in-12 , y compris 2 vol. de tables. Il ne faut pas confondre dom Pierre Massuet avec dom Réné Massuet , savant bénédictin de la congrégation deSaint-Maur, qui travailla sur Saint Irénée.
Abr. chron. de l'Hist de Mou*, vas., i776. Feller, Suppl. , t. Ut
Mowprabeup (Louis de), né à Thénorgues près Vouziers , le 3o avril 1724, de Charles de Monfrabeuf, baron de Thénorgues et de demoiselle de Romance , servit d'abord dans les gardes du corps, et assista à la bataille de Fontenoy. Ayant pris sa retraite vers 1760 , il voulut devenir auteur -, malheureusement c'était invité Mînervd. Il n'avait point fait d'études préliminaires , et n'avait pas un génie propre à y suppléer. Cela n'empêcha qu'il ne fit gémir les presses de Bouillpn , de tout ce qui lui passait par la tête, et comme il y passait beaucoup de choses , ses ouvrages sont nombreux*. On a de lui , i°. Les lois du sage par celui qui n'adore que lui. Bouillon ,
1783, in -8°. 2°. L'homme réintégré dans le bon esprit , ibid ,
1784, in-12. 3°. Dialogue entre Pierre le Noir et Marie le Blanc , ib. 1785, in-12. 4C. Réponse à la critique d'une lettre anonyme, ibid, 1786,^-12. 5°. Les phases de la nature, ibid, 1786, in-12. 6°. Coup-£ceil de mes ouvrages, ibid, 1788 in-12 , troisième édition. 70. Catéchisme historique , ibid, 1787, in-12. 8». Le chemin du Ciel par la fortune , ibid, 1788, in-12 , et beaucoup d autresVcrto qui, comme les précédens, ne durent trouver ni beaucoup d'acheteurs ni beaucoup de lecteurs. Monfrabeuf, avant la révolution, était seigneur des petites Armoises. Lorque les privilèges furent abolis, il renonça paisiblement à sa seigneurie , et continua de vivre sur le pied de l'égalité avec ses ci-devant vassaux, qui lui en surent bon gré,
et ne diminuèrent rien du respect qu'ils avaient pour lui. 11 prenait le titre singulier de représentant du Roi des Juifs en tant qu'homme , et les initiales de ce titre se trouvent sur son portrait qu'il avait fait graver pour le mettre à la tête de ses ouvrages ; du reste c'était un homme doux , honnête , et facile dans le commerce de la vie. Il mourut à la Motte-Guéry , près du Chesne-le-Populeux , le 4 juillet 1 792.
Er.ch , France Htt. , t. iv, p. 335. Hbt. eccl. , civ. et lit t. du dép. des Ard., ira. Mém. part.
Mur vaux ( le père Sixte de ) , capucin et gardien du couvent du Mouzon, était né en 1712, à Murvaux près Dun; il est auteur des ouvrages suivans : i°. Les principaux points de l'histoire sacrée, en vers français, Bouillon, 1762, 3 vol. in- 12. 2o.Le Miroir des esprits forts, en vers et en prose, 1771, 2 vol. in-12. Qu'un religieux emploie le loisir que lui laissent d autres travaux eif mettant en rimes quelque sujet moral ou sacré , c'est un délassement qui n'a rien de répréhensible ) mais cela ne suffit pas pour être appelé poète, et il parait que les deux ouvrages cités ci-dessus , ne donnent point au père Sixte , le droit d'aspirer à ce titre : ils peuvent être édifians, mais on prétend qu'ils ne sont rien moins que poétiques. Au reste on peut être un religieux fort estimable , sans avoir 'ce talent , et tel était le père Sixte ; il mourut à Mouzon dans l'exercice de sa charge de gardien , en 1774»
Lelong, Hist. du Laonuab, p. 34». Hist. eccl. , civ. et liti du dép. des Ard. ms.
Norbert (le père) , Colin (Claude), capucin, né en 1719a "Vauvillers en Franche-Comté , doit néanmoins trouver place dans ces notices, non seulement à cause de son long séjour dans le couvent de la ville de Sedan , devenue pour ainsi dire sa patrie , mais plus encore par la peine qu'il a prise de rechercher et de recueillir tout ce qui pouvait avoir rapport à l'histoire de cette ville et de ses environs. On a de lui : Annales ou histoire chronologique des ville et principautés de Sedan , Jlaucouri et Saint-Mcngc ; vol. in-4°. ,ms. de 729 pages dans
Fautographe. Ce curieux répertoire offre de très-bon* matériaux qui peuvent servir h l'histoire , non-seulement des lieux énoncés dans le titre , mais encore à celle de plusieurs villes voisines, telles que Doncheri, Mézières , Yvois , Mouzon , etc. On doit des éloges à l'auteur pour le soin et le zèle qu'il a mis dans ses recherches , lesquelles ont dû lui coûter beaucoup de travail. Il a en général puisé dans de très-bonnes sources ; ses citations sont exactes , ses anecdotes le plus ordinairement sûres, quoique quelques-unes puissent n'être pas exemptes de critique. Il y a heureusement plusieurs copies de ce manuscrit qu'il serait fâcheux de voir se perdre, avant qu'une main exercée en ait tiré partie. Ce religieux, modeste et laborieux , mourut à Sedan en 1 791 , âgé de 72 ans , et survécut à la suppression en France, de son ordre. Son manuscrit s'étend depuis l'an 271 de l'ère chrétienne, jusqu'à l'année 1782 inclusivement.
Fontette , Bib. hist. , t, m , p. 3aa. Hist. eccl. , civ. et Iitt. du dép. des Ard. ras, Mém. part.
Ou du* de Verpel ( Jean ), ainsi nommé du village de Verpel, prèsVouziers où il était né, et bachelier en droit, fut élu abbé de Notre-Dame de Mouzon, après la mort de Thomas de Châlons. C'était un homme de mérite , et expérimenté dans les affaires. Aussi le roi Charles VII l'appela à son conseil , et Raymond, archev. de Reims, le fît son officiai. Il fit le voyage de Rome pour aller y solliciter sa confirmation, qui lui fut accordée après qu'il eut été examiné par Thomas, cardinal de Saint-Jean et de Saint- Paul. De retour dans son monastère , il y reçut, le 11 avril 1^23^ la bénédiction abbatiale, des mains de Jean, évêquede Julia, assisté par les abbés de Chat i lion, et de Saint-Pierremont. Sur la fin du même mois , il fut confirmé par Martin V. Oudin était éloquent , et fut chargé de prononcer le discours d'ouverture du concile de Mouzon, en 1424. Se trouvant en i427 au petit Remilly, dans la maison de campagne des abbés de Mouzon, pendant les troubles du royaume, il y fut fait prisonnier , et conduit sous
( fa )
bonne garde , par ordre «du duc de Bourgogne , dans le château de Villers devant Mézières , d'où il ne sortit qu'après avoir payé une forte rançon. Il n'assista point au concile de Baie , mais il y fit confirmer son élection par surabondance , pour ôter, pendant un temps de désordre, tout prétexte de l'attaquer. C'est vraisemblablement de cette seconde confirmation que parle le père Fulgence dans ses ann. ms. , et qu'il dit être datée de Bâle ; ce qui n'empêche pas qu'auparavant l'élection d'Qudin n'eût été confirmée très-canoniqueroent.
Gall. chrut> , t. ix, p. SB5. Ana. ms. du P. Fui g., tous i4*4t i4a7» !433. llabert, chr. mot.
Pierre (Dom Etienne), bénédictin de la congrégation de Saint -Vanne , naquit à MouzOn le 9 juin 1708, et fit profession dans l'abbaye de Notre-Dame de cette ville, le icr. novembre 1724. Il professa la philosophie et la théologie dans la congrégation et y occupa les emplois les plus honorables. Il fut prieur de Saint-Arnoul de Metz, visiteur, et élu deux fois président ou supérieur-général. En 1754 , on le nomma prélat de Novi , près de RétheL II enrichit ce monastère d'une bibliothèque nombreuse et choisie. Il est auteur d'une dissertation sur Saint^Saintin, éveque de Meaux et de Verdun. Elle est composée de trois lettres, dans lesquelles il entreprend de prouver que l'abbaye de Saint -Vanne de Verdun possède le corps de ce saint. Elles sont adressées à dom "Toussaint du Plessis , auteur de l'histoire ecclésiastique de Meaux , en réponse à la lettre de M. Charles Joseph Thomé le jeune, chanoine de l'église de Meaux , qui prétendait que ces reliques reposent dans l'église cathédrale de cette ville. Les deux auteurs, dit dom Calmet, « produisent des preuves chacun de leur côté, qui sont très-favorables à leurs prétentions». Le savant bénédictin ne voit de moyen de résoudre cette difh> culté , qu'en admettant qu'il y a eu deux saints Saintin ou que l'on avait dans les deux églises de Meaux et de Saint- Vanne, une portion si considérable de ces reliques, que
chacune croyait en avoir la totalité. Dom Pierre est mort à Réthel, le 5 février 1793, âgé de quatre-vingt-cinq ans.
Calmet, bibl. de Lorraine , suppl., p. 47» François, fiibl* des écriv. de Tord, de Saint-Benoît, t u, p, 400. Abr. chron» de L'Hist. de Mouzon, ms. , an 176$.
Raoul, nommé Rodulphe dans nos annales , en latin Rodulphus , bénédictin de l'abbaye de Mouzon et quatrième abbé de ce monastère, apporta dans le cloître l'amour des lettres. Il vivait au onzième siècle. Les études ne fleurissant pas dans son abbaye comme il l'aurait désiré, il obtint de ses supérieurs la permission de se rendre à Gand , pour s'y livrer et y faire plus de progrès , sous la direction de l'abbé Richard, qui avait dans son monastère de bonnes écoles. Jean, abbé de Notre-Dame de Mouzon, étant décédé, Raoul ou Rodulphe fut rappelé et élevé sur le siège abbatial : Abel , alors archevêque de Reims , fit la cérémonie de sa bénédiction. Le premier soin du nouvel abbé fut de rétablir le$ études dans son monastère. Il en releva les écoles , et appela pour les diriger Thierry , savant bénédictin de l'abbaye de Lobbes , depuis abbé de Saint Hubert des Ardennes , et qui pour lors avait peu de rivaux parmi ceux qui cultivaient ou les saintes lettres ou les lettres humaines. Un grand obstacle aux progrès des connaissances était la rareté des livres , l'imprimerie n'étant point encore inventée *. Rodulphe fit pour se procurer des manuscrits tout ce qui dépendait de lui. Un autre soiu non moins important l'occupa , celui de rétablir chez lui la discipline monastique, qui y avait souffert de grands échecs. Il fut assez heureux pour atteindre les deux buts qu'il s'était
* Les manuscrits étaient alors si rares, que Gracie, comtesse d'Anjou, acheta le recueil £ Homélies fHalberstadt , aoo brebis, un muid de froment, un muid de seigle, un muid de millet, et plusieurs peaux de martres. Une concordance de lu Bible se payait une somme d'argent qui équivalait à cent louis de nos jours , de sorte qu'il n'y avait que les monastères les plus riches qui pussent se procurer une bibliothèque. Dans le siècle suivant, les copistes (amanuenses) se multiplièrent dans les cloîtres, qui purent ainsi se pourvoir. Voyet Disçuisilio bistoriœ litlerariœ de euro librorum maauscriptorum pretio. Francfort, Winter, 1767.
proposés , et sous son gouvernement le monastère de Mouzon brilla d'un éclat qui se soutint dans les siècles suivans. Raouî assista à l'inauguration de l'église de Saint-Remi de Reims , dont le pape Léon IX fît la cérémonie, le 3 octobre 1049. Il se trouva aussi au concile tenu dans cette ville par ce pontife, contre les simoniaques. Enfin, il fut , comme nous l'avons dit ( Ann. de l'abbaye de Mouzon , p. 3i2 ) , présent au sacre de Philippe Ier., roi de France. II vivait donc encore en io5g, et c'est mal-à-propos que dom Habert et dom Ma bi lion, placent sa mort dix ans auparavant. C'est le 4 août 1059, qu'il ter. mina sa carrière à Mouzon.
Habert, Epitom. cbr. , Moiom. Mabillon. Ann*béne'd. , t. p. 3ao, 5o4 , 591. Abr. chr.de Thist de Mouton, ms. Ann. io3i, 1059, io65. Hist. eccl. , civ. et litt. du dép. des Ard. ms.
Renàbt de Fuchsamberg ( Claude ), d'une famille distinguée, originaire de Saxe, naquit vers l'an 1602 à Mouzon. Officier plein de loyauté et de bravoure, il donna dans diverses occasions des preuves d'un courage intrépide. Il n'y avait point de danger qui l'arrêtât , quand il y croyait le service du roi intéressé. Les troupes allemandes étant campées sur les hauts de Mouzon , il osa pénétrer dans leur camp pour connaître leurs forces et explorer leurs desseins : malheureusement il fut reconnu et atteint dans sa fuite d'un coup de feu, qui le blessa dangereusement. Il mourut le 6 octobre i6S3, et fut inbumé dans l'ancienne église d'Autreceurt. Nous plaçons ici l'épitaphe qu'on y avait dressée à sa mémoire , parce qu'elle donne des renseignemens sur sa personne , et parce que ces inscriptions étant en quelque sorte des monumens historiques que la révolution n'a point épargnés, il paraît important de songer à leur conservation avant qu'ils tombent dans un entier oubli. Voici cette épitapbe :
Hic jacet
Claudius RXSAAT DE FlJCHSAMBEtfi,
Eques, Dominus de Moncy, Qui dum vixit, In aciebus Regiis praefectus, uti dus
Milite equestris Impigcr et strenuus , fuit darus ,
Oppido Moxomaco Nondum everso arte et marte , In unâ obsîdione liberalo Et in allerâ, sibi per «grè , bosti tradito ; Qui deniqne Cultui chrbtiano firmiler addictus , Mortem quietam qaam saepè petierat Obtinere valuitferè octogenarius 9 Jam , jam sacrâsynaxi hîc religiosè accepta" Pridiè nonas octobris * f anno i683.
Abr. chr. de l'hiat. de Mouton « année i683.
Renart de Fuchsàmberg (Claude), seigneur d'Amblimont , nom sous lequel il était plus connu; marin célèbre, et chef d'escadre , était né à Mouzon en 1641. Dans une expédition des Hollandais contre la Martinique, d'Amblimont eut la gloire de se mesurer avec le fameux Ruyter, et lui ôta toute pensée d'attaquer la Colonie Française. Ruyter après avoir perdu douze cents hommes par le seul feu du Tonnant, fut obligé de se rembarquer. D'Amblimont aimait sa profession et avait sur la marine des connaissances fort étendues. Une longue habitude de la mer le mettait en état de donner de bons conseils , et si le comte d'Estain l'avait consulté , lors de son expédition de Tabago , il est vraisemblable qu'il ne fut point allé échouer contre les brisans cachés sous l'eau près des îles d'Aves, où quinze vaisseaux et plus de trois cents hommes périrent. L'épitaphe suivante dressée par les soins de madame Marie-Louise de Balai in sa veuve , et attachée a un pilier de la nef de l'église des bénédictins de Mouzon , offrait un tableau parfait de la vie et des explois de ce fameux marin ; la voici :
Ci- gît le c&urdeMessire Claude Renart , seigneur d'AmWimonf, commandeur de V ordre militaire de Saint-Louis , chef <f escadre des armées navales, cl lieutenant-général pour le Roi, aux lies de terre-ferme de t Amérique; qui a été en exécution de son testament , apporté du fort royal de la Martinique, en cette église» Pendant les 44 années qu'il a servi Sa Majesté pur mer et par terre , il s1 est signalé en toutes les actions générales , a été grièvement blessé
* 5 octobre.
en plusieurs endroits , */ tf remporté la victoire dans toutes les actions où il a commandé. En 1684 , avec un seul vaisseau de a6 canons y H a , en Vile de la Martinique , repoussé la descente de 3 000 hommes , */ a rttaxr^ A? flotte hollandaise de 46 vaisseaux de haut-bord , commandée par V amiral Ruyier, et de sa main arraché r étendard des Etats , tué C officier qui le gardait, et par sa valeur a sauvé tous les pays qui sont en Amérique sous la domination du roi. En 1684 , avec quatre vaisseaux , il en a battu au Texel, cinq hollandais , beaucoup supérieurs , desquels il en a brûlé deux , pris autant, et coulé à fond le cinquième. Les ennemis de l'état Vont redputé ; ceux qui ont servirons lui font aimé, suivi et imité. Les peuples de son gouvernement Pont regardé comme leur père ; les sauvages , excités par sa piété et par sa douceur , ont embrassé la foi et se sont soumis à r obéissance du Roi- Sa patrie a perdu un support ; sa mort arrivéé trop tôt , le 17 août 1700 , en la 5g«, année de son âge , le fait regretter universellement. »
Son fils, Claude -Thomas R en art de Fcchsàmberg, marquis d'Amblimont, hérita de sa valeur et servit aussi dans la marine. Il mourut chef d'escadre et commandeur de l'ordre de Saint-Louis, à Rochefort , le 3o octobre 1772, dans sa quatre-vingt-troisième année. Il avait été page de Louis XIV. Jean-Baptiste Rewart de Fuchsamberg, né à Mouzon, et de la même famille , fut abbé commendataire de l'abbaye dç Longwé , ordre de prémontré , près le Chesne-le-Populeux. Il mourut le 3 mars i685. Cette famille possédait les seigneuries de Moncy , de Rubigny et de Novion.
D'Hosier , oobil. de Champ. Lelong, Hbt. du Laonn. , p» 4*3» Abr. chr.de ThisL de Mous. , nu., année 170a Annal, prenions!. , tom.it, col. 83.
Ros'oy (Jean -Victor), savant et pieux prêtre, né à Mouzon, le 8 mars 1786, après de bonnes études, professa la philosophie au collège de Sedan. Il quitta cette chaire pour aller à Paris, où pendant quelque temps il ouvrit un cabinet d'avocatconsultant , sur les matières bénéjiciales , dans lesquelles il était versé : il fut ensuite directeur de religieuses , chapelain des frères des écoles chrétiennes , puis vicaire dans une paroisse, emplois obscurs , bien au-dessous de son mérite. Il lui en fut offert de plus brillans. Sa modestie les lui fit refuser. Il ne voulut pas même de cure. Il avait du talent pour la prédication , et il se livra à ce ministère avec zèle et succès.
Il eut pu se faire un nom dans la capitale; il préfera de revenir habiter la ville où il était né. On l'y nomma régent <lu collège. Tout entier aux devoirs que lui imposait cette place , il vivait le reste du temps dans la solitude , occupé de pratiques religieuses et de la méditation de choses saintes. Il savait parfaitement le grec, il avait toujours sur lui un Nouveau-Testament en cette langue; c'était sa lecture habituelle. La vie d'un anachorète n'était pas plus pénitente que la sienne. Des témoins dignes de foi rapportent que pendant sept ans, il ne vécut que de pain d'orge, de légumes sans assaisonnement, de fruits , ne buvant que de l'eau , couchant sur la paille, et distribuant aux pauvres tout ce qu'il avait, après en avoir prélevé cet étroit nécessaire. Il laissa a la paroisse de Mouzon un reliquaire où est enchâssé un morceau de la vraie croix, sur lequel chaque vendredi, il avait les yeux attachés pendant qu'il prenait à genoux son chétif repas. Cet estimable ecclésiastique, usé de travail et d'austérités, mourut à Mouzon, le 4 janvier 1776, n'ayant que trente-neuf ans. Il fut inhumé dans l'église paroissiale de Mouzon , au pied de la chaire où souvent il avait fait entendre sa voix et distribué aux fidèles le pain de la parole évangélique. Il a laissé : i«. Dix-neuf Sermons préchés a Paris, à Reiras, a Mouzon, et dont plusieurs , au jugement des connaisseurs , méritaient les honneurs de la presse. 2°. Emile dèsaburè ou VEduca» tion Chrétienne , ouvrage auquel il manque quelques pages seulement pour être achevé. 3°. La Théologie des Dames , avec un épître dédicatoire à madame la marquise de aussi non achevée. Ces manuscrits étaient dans les mains de monsieur François Bonnay, alors curé-doyen de Mouzon. On avait cru qu'ils pouvaient avoir passé dans celles de M. J. B. Bonnay, son frère, ancien prieur d'Hermières, ordre de prémontré, mort nouvellement curé de Vincelotte , diocèse d'Àuxerre ; mais il ne les avaait point. On ignore ce qu'ils sont devenus.
Lelong, Hist. de Laonn, , p. 34a. Abr. chr. de l'Hist. de Mouz., m* , ann. 1776.
Sperlette ( Dom Romuald ) , bénédictin de la congréga*
tion de Saint -Vanne, naquit à Mouzon vers i663 , et fit profession de la régie de Saint-Bénoît , à l'abbaye de Saint- Vanne de Verdun , le 28 mai 1679. En 1687 , après avoir passé neuf ans dans la congrégation , c'est-à-dire quand il eut pu s'acquitter envers elle , par d'utiles travaux , des secours qu'il en avait reçus pour le perfectionnement de ses études , il se retira en Hollande, sans qu'on sache ce qui l'a porté à cette résolution. Il y prit le nom de Jean Sperlet. En 1689; Frédéric Ier. , roi de Prusse , l'appela à Berlin , et le chargea de l'enseignement des enfans des religionnaires français qui s'étaient réfugiés dans cette ville. Il occupa ensuite une chaire de philosophie à l'Université Royale de Halle, dans la Haute- Saxe. Le roi de Prusse l'honora du titre de conseiller en son conseil. Il mourut à Halle vers l'an 1740. L'abbé de Nina l'a oublié dans sa Prusse Littéraire. Il est auteur d'un cours de philosophie , complet, fort méthodique sous ce titre; Joaunis Sperlet , in Academid Regid Hallensi , professons publici ordin. Opéra philosophica in quatuor partes , Logicam Phfsicam Metaphysicam , Moralem , nunc conjunctim éditas distributa ; editio altéra emendatior ; Berolini impensis johan. Rudigeri. Bibliop. 1 703. Ces quatres parties avaient d'abord paru séparément.
Dom Catmet, Bibl. de Lorraine, col. 908. Abr. chr. de Phist de Mous. , ras. , ann. 17^0. Catalog. m usai, britan.
Vaillant (Dom Nicolas) , bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne , prononça ses vœux dans le monastère de Notre-Dame de Mouzon , le 9 novembre 1 708. Il était né à Sedan vers 1692 : il aimait les livres passionnément, et son goût était de passer tout le temps dont il pouvait disposer , dans les bibliothèques des monastères qu'il habitait* Là, il s'occupait à en faire le catalogue raisonné. Il analysait les diiférens ouvrages , et joignait à son analyse des notes critiques fort judicieuses. De ce travail qu'il ht dans les bibliothèques de l'abbaye de Beaulieu, en Argonne, de Mouzon etc. , résultèrent 14 volumes in-fol. mss ) répertoire immense et
US
plein d'érudition , utile aux travaux de la congrégation et duquel dom Chardon d*Yvois-Carignan , connu par desavans écrits , faisait grande estime. Dom Vaillant avait professé la philosophie et la théologie , et passé par toutes les charges de sa congrégation où il jouissait de la réputation d'un religieux aussi pieux qu'instruit. Il mourut à Montiérender , le 9 novembre 1 708.
Zingelbauer et Le gi pont , Hist. lîtt, ord. St. Béné*d. , ti, p. 64°* Calmet, Bibl. de Lorr. , p. io3. François , Bibl. des écriv. de Tord, de Saint-Benoit , t. m , p. 17e.
Victor (Saint), né à Mouzon d'une famille obscure, mais vertueuse , et considérée pour sa probité et sa piété , vivait vers Tan 420. Il était simple berger, et avait une sœur nommée Susanne, d'une beauté parfaite. Le gouverneur delà ville conçut pour elle un amour impur. Il chercha à le faire partager à Susanne; mais ses efforts furent inutiles, et la jeune vierge opposa à ses désirs un obstacle insurmontable. Il s adressa à Victor, espérant le gagner par des offres et des promesses séduisantes, et imaginant que son influence déterminerait sa sœur à l'écouter : Victor ne lui témoigna que de. l'indignation du personnage qu'il voulait lui faire jouer. Le tyran , irrité de cette résistance , en devint furieux. Il fit arracher les yeux a Susanne. Victor ayant osé lui reprocher hautement cette barbarie, il le fit massacrer sur les marches de l'église de Saint -Pierre. Le corps du martyr fut enterré près des murs de ce temple, situé dans un lieu nommé Fossade.Ce ne fut que plus de quatre cents ans après, en 880, sous l'épiscopatd'Hincraar, qu'en creusant, pour asseoir un mur qu'exigeaient les réparations à faire à cette église, le corps de ce saint fut découvert. Waningue , curé du lieu, recueillit avec soin ces restes vénérables et les ayant mis dans une chasse de bois, les déposa dans son église. Hincmar, métropolitain de Reims ordonna qu'on les transférât dans celle du monastère de Notre - Dame , occupé alors par des religieuses, et le Corévêque Rigobalde en fit la cérémonie. L'archevêque Ebale, le 10 septembre 102$ , les retira du coffret qui les renfermait
et les plaça dans une châsse d'argent : depuis ce temps, Saint- Victor a été honoré a Mouzon comme le patron et le protecteur de la Tille. Sa fête se célébrait le 9 février.Dom Huvely, son compatriote , composa cinq hymnes pour cette fête. Voy. son article.
Flodoard , ecc. rem. Hist , lib. {. , c. i3. Marlot , HisL met fem. , t. H, p. 16. Lelong , Hist. du Laonn. , p i33. Abr. chr.de l'kist. de Mous., ms., ann.430 et 860. Ann.de Mous, par delà Haut, année 880.
Fia DE LA BIOGRAPHIE DE MOUZON.
Note relative à la page 169.
Un mémoire particulier qui nous a été communiqué depuis l'impression de l'article qui désigne les lieux de la dépendance d'Y vois , établit ainsi qu'il suit la liste de ces mêmes lieux ressortissant du baillagedu duché-pairie deCarignan, depuis sa création :
r Carignan.
a Au fiance. Moulin.
3 Bessue-Ja-Cense. i5 La Ferlé.
4 Bièvre. 16 La Mouilly.
5 Bièvre-la-Petite ou 17 Linay.
Bièvre - la - Go- 18 Lombut berie.
Blagny.
Buxi.
Cerna i.
9 Champel.
10 Charbaut
11 Clémeucy.
12 Ecombre.
13 Fromy.
14 Herbeuval et le a8 Pourru-aux-Bois.
a9 Puilly.
3o Sacbi.
3t SaUly.
3a Sapogne et le château de Tasaigoy .
33 Sigoy-Montliber et la censé de Vaux-»
I es-Moi ne s.
34 Trembloi*.
35 Villy.
36 Way.
37 Wé.
38 Willières.
39 Les Deux-VUles.
19 Malandry.
ao Margny.
ai Margut *.
aa Malon.
a3 Maugré.
a4 Messaincourt a5 Mogue.
a6 Montliber.
37 Osne.
* Altorantivemeat avec loi loges de la prévôté de Chauvancy,
NÉ PIERRE DU TE RRAIL
La mort de l'empereur Maximilien d'Autriche, qui arriva en l5i9 * -laissa Vacant le premier trône de l'Europe, et suivant l'usage, l'élection d'un nouvel empereur devait se traiter à la diète de Francfort. François Ier* ( né le ia novembre i4<)4)t occupait depuis six ans, le trône de France; Charles- Quint, ( né le a5 février i5oo ) , petit-fils de Maximilien d'Autriche , était souverain des Pays-Bas du chef de Philippe , son père, et roi de Castille, du chef de Jeanne-la-Folle , sa mère. Ces jeunes souverains que des intérêts communs tenaient encore en bonne intelligence, accréditèrent à la diète de Francfort, des négociateurs chargés de solliciter les électeurs» Charles fut élu , et cette préférence qu'il obtint sur François, amena entre les deux princes rivaux, un refroidissement qui fut bientôt suivi d'hostilités. Un procès qui s'éleva entre les maisons de Crouy et de Bouillon *, pour un petit territoire dans les Ardcnnes, servit de prétexte pour commencer une guerre qui dura vingt-sept ans entre les deux monarques , et laissa encore à leurs successeurs des germes de dissensions (i). Les princes de Crouy voulaient porter l'affaire par-devant l'empereur ; Robert de la Mark, prince de Bouillonet de Sedan, récuse son tribunal , et non content de (aire à Charles-Quint cet auront, il envoie le défier en pleine diète , lève des troupes , et fait des courses sur les Pays-Bas. Charles se persuade qu'un si petit prince n'aurait pas une pareille audace s'il n'était assuré de la protection du roi de France , et même excité par lui: ferme dans cette opinion, et sans autre explication t il entre en France parla Flandre, à la tète d'une armée, et y (ait le dégât. François va au-devant de Charles, et leurs armées se rencontrent près de Valenciennes. Charles juge que sa position militaire ne lui est pas favorable ; il quitte son camp la nuit , et se retire en Flandre avec le projet de gagner du temps , en réclamant l'arbitrage du roi d'Angleterre , ( Henri VIII ) , et d'inquiéter les Français dans le Milanois, qui était alors en leur possession.
Pour se (aire une idée des forces qu'avait la France à cette époque , on
* Voyez les jtnn* d'Tvois , p. 17a , et dans les notes Robert de la Marck , p. 357. (1) Auqaetil , But. de France , Pari* , i8o5 , t. vi , p, i5C.
rappelera qu'à la bataille de Marignan% en i5i5, François premier effectua le passage des Alpes, dit Roque-Perrièie^ avec une armée que Ton regardait alors comme très— grande et très-nombreuse, qui se composait de vingt-cinq mille hommes cavalerie , et quarante mille infanterie*
Le siège de Mézières par les généraux de Charles-Quint , s'est (ait en i5ai ; l'histoire la plus authentique de ce siège nous a été transmise par un écrivain très-distingué de son temps, qui, par modestie, ne s'est fait connaître que sous le nom de Loyal Serpiteur\ on croit qu'il a été le secrétaire du chevalier Bayard. Les mémoires qu'il a écrits sur Bayard parurent pour la première fois , en i5a7 , trois ans après la mort de ce héros.
Extrait de la très-joyeuse, plaisante et récréatiye Histoire du bon chevalier sans paour et sans reprouche, le gentil seigneur de Bayard , chap. LXII et LXIII.
CHAPITRE LXII
Comment messire Robert de la Mardie Jist quelques courses sur le pays de Pempereur, qui dressa grosse armée , et de ce qu'il en advint.
Peu de temps après , ( ce qui précède se rapporte à Tannée i5io, ), ne sçay qui en donna le conseil , le seigneur de Sedan , qu'on nomme messire Robert de la Marche , qui pour lors estoit au service du roy de France, fist quelques courses sur les pays de l'esleu empereur, qui commença à lever grosse armée , et telle, qu'il fut maistre et seigneur de la campa igne. Les chiefs de son armée estoient le conte de Nansso et ung autre cappitaine « nommé Francisque, gaillart homme a la guerre , et qui avoit bon crédit parmy les compaignons. Us estoient bien en nombre, tant de cheval que de pied, quarante mille hommes ou plus. Durant cest affaire le roy de France et ledit esleu empereur estoient en paix, et ne demandoient riens Tung à l'autre ; parquoy l'armée des Almans tira droit aux places dudit seigneur de Sedan, et en furent les aucunes assiégées , et bien de/fendues. Toulesfois en fin s'en perdirent quatre ; c'est assavoir , Florenges, Buillon, Loigne, et Messancourt; et peu de gens eschappèrent vifx desdites places. Ledit seigneur de Sedan estoit dedans sa pcale de Sedan, qui est quasi imprenable ; parquoy fut exemple de siège, et pareillement ceulxqui estoient dedans une de ses autres places , nommée Jamais»
Le roy de France, deuement acertené* de cest egrosse armée quicostoyoit sa conté de Chatnpaigne, eut doubte qu'on luy jouast quelque finesse. Si envoya son beau-frere , le duc d'Alençon, avecques quelque
* Rendu cerUiu.
nombre de gens d'armes sur la frontière, et tira jusque* à Reims. Les Almans usoient d'une subtilité pour parvenir à leurs attainctes, car ilz ne prenoieot riens es pays du roy de France, sans bien payer, et faisoit semer parmy son camp , le conte deNansso, que l'empereur son roaistre le lui avoit ainsi enchargé , comme délibère' de demourer tousjours en l'amylié qu'il avait avecques France. Ce néant moins, sans faire autrement sommation de guerre, s'en vint planter le siège devant une petite ville, appellée Mo ion, de laquelle estoit gouverneur et cappitaine le seigneur de Montmor, grant escuyer de Bretaigne pour le roy de France ; et avoit quelques gens de pied avec sa compaignie en la ville , qui n'était guères
bien munye d'artillerie ny de vivres. ... • •»• n.
(Z * histoire justifie le gouverneur et les habitons de la reddition de la pille ( i ) • Or la ville de Mozon , rendue si soubdainement, donna quelque tiltre d'esbahyssement aux François , qui ne pensoient jamais que l'empereur eust voulu rompre la trefve. Toutesfois , en telles choses le souverain remède est de prompte provision* On regarda que Maizières est la plus prochaine ville, après Mozon, et qu'il failloit entendre à la garder et deffendre;car si elle seperdoit, la Champaigne s'en a I loi t en mauvais party. le roi de France en lut ad ver ty, lequel manda soubdainement qu'on envoyast le bon chevalier sans paour et sans reprouche dedans ladicte ville de Maizières, et qu'il ne congnoissoit homme en son royaulme en qui il se fiast plus. Davantage, que son espoir estoit qu'il la garderoitsi bien et si longuement, que sa puissance seroit assemblée, pour résister aux surprimes que l'empereur luy voulait (aire. De ce commandement n'eust pas voulu tenir le bon chevalier sans paour et sans reprouche , cent mille escùz; car tout son désir estoit de faire service à son maistre, et d'acquérir honneur. Il s'en alla gester dedans Maizières, avecques le jeune seigneur de Montmorency * , et quelques autres jeunes gentils hommes, qui de leur gré l'accompaignèrent , et d'ung nombre de gens de pied , soubz la charge de deux jeunes gentilx hommes, l'un nommé le cappitaine Boncal , de la maison de Refluge , et l'autre, le seigneur de Montmoreau.
CHAPITRE L*III
Comment le bon Chevalier sans paour et sans reprouche garda la ville de Maizières , contre la puissance de V empereur , oà il acquist gros honneur.
Quand le bon chevalier fut entré dedans Maizières , trouva la ville assez mal en ordre pour attendre siège , ce qu'il espéroit avoir du jour à lendemain. Si voulut user de diligence qui en telle nécessité passe tout
(I) Voyet Annales de Mouton , p. v)5>
* L« jeune soigneur de Montmorency. Anne de Montmorency, qui fut depuis wstrecUal, grand-maître et connétable.
sens humain » et commença à faire raraparer jour et nuyt ; et n'y avoit homme d'armes ny homme de pied , qu'il ne mût en besongne ; et luymesmes, pour leur donner courage , y travailloit ordinairement, et disoit aux compaignons de guerre : « Comment, Messieurs, nous sera il re- « prouché que par nostre foulte ceste ville soit perdue, veu que nous w sommes si belle compaigoie ensemble et de si gens de bien ? Il me » semble que quant nous serions en ung pré, et que devant nous eussions » fossé de quatre pieds, que encores combatrions nous ung jour entier , » ayant que estre tfeflaictz ; et Dieu mercy , nous avons fossé , muraille » et rampart, ou ie croy , avant que les ennemys mettent le pied, beau- » coup de leur compaignie dormiront aux fosses. » Bref, il donnoit tel courage à ses gens , qu'ils pensoient tous estre en la meilleur et plus forte place du monde.
Deux Ijours après , fut le siège assis devant Maizieres , en deux lieux, l'ungen deçà del'eaue {rive droite de la Meuse), devant Saint-Laurent, et l'autre de là* L'ung des sièges tenoit le conte Francisque, quiavecques iui avoit quatorze ou quinze mille hommes ; et en l'autre estoit le conte de Nansso , avec plus de vingt mille.
Le lendemain du siège , lesditz conte de Nansso et seigneur Francisqut envoyèrent ung hérault devers le bon chevalier , pour lui remonstrei qu'il eust à rendre la ville de Maizières , qui nestoit pas tenabte contr leur puissance , et que , pour la grande et louable chevalerie qui estoit en luy, seroient merveilleusement desplaisans , s'il estoit prinsd'assault; car son honneur grandement en amoindriroit , et par adventure lui cousteroit-il la vie ; et qu'il ne falloit que ung malheur en ce monde venir à ung homme , pour faire oublier tous les beaulx faictz qu'il auroit menez à fin en son vivant ; et que là où il vouldroit entendre à raison , luy feraient si bonne composition qu'il se deveroit contenter. Plusieurs autres beaulx propos luy mandèrent par ce herault, qui , après avoir esté ouy , et bien entendu par le bon chevalier , se print à soubzrire , et ne demanda conseil pour respondre à homme vivant ; mais tout soubdain lui dit: « Mon amy , je m'esbahys de la gracieuseté que me font et présentent » messeigneurs de Nansso et le seigneur Francisque , considéré que ja- » mais n'euz praticque ne grande congnoissance avecques eulx, etilz ont v si grant paour de ma personne. Herault , mon ami , vous vous en re- » tournerez , et leur direz que le Roy mon maître avoit beaucoup plus » de suffi s ans personnages en son royaulme que moy , pour envoyer gar- » der ceste ville, qui vous fait frontière ; mais, puisqu'il m'a fait cest hon-
> nenr de s'en fier en moy, j'espère , avecques l'ayde ne nostre Seigneur , » la luy conserver si longuement , qu'il ennuyrà beaucoup plus à vos » maistres d 'estre au siège que à moy d'est re assiège; et que je ne suis plus
> enfant qu'onflestonne de parolles. »
Si commanda qu'on festoyast fort bien le hérault, et puisqu'on le mist
hors de la tille, il s'en retourna au camp , et rapporta la responce que le
bon chevalier luy avoit faiefe , qui ne fut gueres plaisante ans seigneur».
En présence desquels estoil ung cappitaine, nommé Grant Jehan, picart,
qui toute sa vie avoit esté au service des Roys de France , en Ytalie , et
mes me ment où le bon chevalier avoit eu charge ; qui dist tout hault ,
adressant sa parolle au conte de Nansso et au seigneur Francisque :
« Messeigneurs , ne vous attendes pas , tant que vive monseigneur de
» Bayart , d'entrer dedans Maixieres. Je le congnois , et plusieurs fois
» m'a mené à la guerre ; mais il est d'une condition , que, s'il avoit les
» plus rouars gens du monde en sa compaignie , il les fait hardis; et sa-
» chez que tous ceulx qui sont avecques luy mourront à la berche, et luy *
» le premier, devant que nous meclions le pied dedans la ville ; et* quant
m à moy, je vouldrois qull y eust deux mille hommes de guerre davan~
m tage , et sa personne n'y feust point. »
Le conte de Nansso respondit : « Cappitaine Grant Jehan , le seigneur »» de Bayart n'est de fer ny d'acier, nemplus que ung autre. S'il est gen- » til compaignon qu'il le monstre ; car devant qu'il soit quatre jours, je » lui feray tant donner de coups de canon, qu'il ne saura de quel costé » se tourner. — Or oo verra que ce sera', dist le cappitaine Grant Jehan ; » mais vous ne l'aurez pas ainsi que vous entendes. »
Ces parolles cessèrent ; et ordonnèrent les conte de Nansso et seigneur Francisque leurs batteries , chascun en son endroit , et de faire tous les efforts qu'on pourroit pour prendre la ville. Ce qui fut fait ; et en moins de quatre jours il fut tiré plus de cinq mille coups d'artillerie. Ceulx de la ville respondoient fort bien , selon l'artillerie qu'ils avoient ; mais du camp de Francisque se faisoit grant dommage en la ville , parce qu'il estoit logé sur un hault, et batoit beaucoup plus à son aise que ne faisoit le conte de Nansso.
Le bon chevalier , combien qu'il feust tenu ung des plus hardis hommes du monda, avoit bien une autre chose en luy autant à louer, car c* estoit ung des vigillans et 'subtils guerroyeurs qu'on eust sceu trouver. Si advisa en soy mesmes comme iî pourroit trouver moyen de faire repasser l'eaue au seigneur Francisque ; car de son camp estoil il fort dommage. Si fi»t escripre unes lettres à messire ltoherl de la Marche , qui e»tuit à Sedan, lesquelles estoient en cesle substance: • Monseign ur mon cappitaine, je » croy qu'estes asses adverty comme je suis assiège' en cesle ville | ar » deux endroits ; car d'un costé est le conte de N mism> , et deçà la rivière » le seigneur Francisque. Il me semble que, puis demy au, m'avez dit » que voules trouver.moyen de le faire venir au service du Roy nostre » naistre, et qu'il estoit vostre alyé. Pource qu'il à bruyt d'estre très- » gentil galant» je le desirerois à merveilles ; mais si vous congnoissez que » cela se puisse conduyre , vous ferex bien de le se, avoir de luy * mais « pluttost au jourd'huy que demain. S'il en a le vouloir, j'en »eray tros- »
» ayse ; et , s'il l'a autre, je vous advertiz que , devant qu'il soit vingt et » quatre heures , luy et tout ce qui est eo son camp sera mis en pièces ; » car à trois petilcs lieues d'icy viennent coucher douze mille Suysses et » huyt cens hommes d'armes ; et demain , à la pointe du jour, doivent » donner sur son camp, et je feray une saillye de ceste ville par ung des » coslez ; de façon qu'il sera bien habille homme s'il se sauve. Je vous » en ay bien voulu advertir ; mais je vous prie que la chose soit tenue » secrète. »
Quant la lectre fut escripte, prist ung paysant , auquel il donna ung escu , et lui dit : « Va t'en à Sedan t il n'y a que trois lieues d'icy , por- » ter ceste lectre à messire Robert , et luy dis que c'est le cappitaine » Bayart qui luy envoyé. » Le bon homme s'en va incontinent. Or savoit bien le bon chevalier que impossible seroit qu'il passast, sans estre pris des gens du seigneur Francisque, comme il fut, avant qu'il feust à deux gectz d'arc de la ville. Incontinent fut amené devant ledit seigneur Francisque , qui luy demanda où il allait ; le povre homme eut belle paour de mourir ; aussi estoil~il en grant dangier. Si dist : « Monsei- » gneur, le grant cappitaine qui est dedans nostre ville m 'envoyé à Sedan » porter unes lectres à messire Robert, » que le bon homme tira d'une boursette où il l'avait mise.
Quant le seigneur Francisque tint cette lectre , l'ouvrit, et commença à lire , et fut bien esbahy quant il eut veu le eontenu. Si se commença à doubter que par envye le conte de Nansso luy avait fait passer l'eaue , affin qu'il feust deffaict ; car au parafant y acoit eu çueit/ue peu de piegue entre eulx , parce que icclluy seigneur Francisque ne çouloit pas bien oàeyr au conte*. A grant peine eut-il achevé de lyre la lectre, qu'il commença à dire tout hault : « Je congnois bien à ceste heure que monsei- » gneur de Nansso ne tasclic que à me perdre ; mais , par le sang dieu, » il n'en sera pas ainsi. » Si appella cinq ou six de ses plus privez, et leur deelaira le contenu en la lectre, qui furent aussi estonnez que luy. Il ne demanda point de conseil , mais fait sonner le tabourin et à l 'estandart , charger tout le bagage , et se mist au passage delà l'eau.
Quant le conte de Nansso ouyt le bruit, fu! bien estonné et envoya sçavoir que c'est oit, par ung gentil homme; lequel, quant il arriva , trouva le camp du seigneur Francisque en armes. 11 Venquit que c'estoit : on luy dist qu'il vouloit passer du costé du conte de Nansso. Le gentil homme le luy alla dire, dont il fut bien esbahy, car en ceste sorte se levoit le siège de devant la ville. Si envoya ung de ses plus privez dire au seigneur Francisque qu'il ne remuast point son camp, que premier n'eussent parle emseinble , et que, s'il le faisoit autrement , ne feroit pas bien le set vice de son ruaislre. Le messagier luy alla dire sa charge ;mais
• Cette m«iaUllii«nc« a probablement 4li la principale cause du succès de la lettre du chevalier Bavard.
Francisque, tout esmeu et courroucé, luy répondit ; « Retournes dire » au conie de Nansso que je n'en feray rien», et que, à son appétit je ne » demoureray pas à la boucherie , et s'il me veult garder de Joger » auprès de luy , nous verrons par le combat à qui demourera le camp, » a luy ou à moy. »
Le gentil homme du conte de Nansso »'en retourna , et luy dist ce qu'il avoit ouy de la bouche du seigneur Francisque. Jamais homme ne fut si esbahy qu'il fut : toulesfois, pour n'estre point surpris, fist mettre tous ses gens en bataille, cependant, passèrent les gens dù seigneur Francisque, et. eulx passez, se misrent pareillement en bataille; et, ii les veoir , semblait qu'il x voulsissent combatre, les ungs les autres, et sonnoient tabourins impétueusement. Le povre homme qui avait porté la iectre à l'occasion de laquelle s'est oit eslevé ce bruit, ne sçay comme Dieu le voulut, eschappa , et s'eu retourna bien esbahy , jcorome ung iiomme qui pensait estre eschappé de mort, dedans Mpizieres, devers le bon chevalier , auquel il alla faire ses excuses , disant qu'il n'avoit peu aller à Sedan, et qu'on J'avoit pris en chemin, et mené devant le seigneur Francisque, qui avoit veu ses lectres, et que incontinent s'estoit deslogé*.
Le bon chevalier se prist à rire à plaine gorge , et congnèut bien que sa lectre l'avoit mis en pensement. 11 s'en alla sur le rampart avecques quelques genlilz hommes, et veit ces deux camps eo bataille, l'un g devant l'autre. «Par ma foy , dist il, puis qu'ilz ne veullent commencer à com— » batre, je vois moy-mesmes commencer. » Si fist tirer cinq ou six coups de canon au travers des ennemys, qui, par gens lesquelz allèrent d'ung costé puis d'autre, se rapaîserent et se logèrent. Le lendemain, troussèrent leurs quilles, et levèrent le siège (le 37 septembre l5ai), sans jamais y oser donner assault; et tout pour la crainte du bon chevalier. Si tost ne se fist pas la paix du conte de Nansso et du seigneur Francisque ; car plus de huyt jours furent sans loger ensemble. Et s'en alla Francisque vers la Picardie , du costé de Guyse, mettant le feu par tout; et plus hault mar choit le conte de Nansso; mai* peu après se râpai serent et furent amys.
Ainsi , par la manière que dessus avez ouy , fut levé le siège de devant Maiziercs, où le bon chevalier sans paour et sans reprouche acquist couronne de laurier ; car , bien qu'on ne livrast nul assault , il tint les ennemys trois sepmaines durant en aboy, pendant lequel temps le roy de France leva grosse armée , et assez puissante pour combatre se> ennemys , et vint iuy-mesmes en personne dedans son camp , où le bon chevalier lui alla faire la révérence , et en passant reprit la ville de Mozon. Le Boy son maistre luy fist recueil merveilleux, et ne se povoit saouller de le louer devant tout le monde. II le voulut honneslement recompenser du grant et recommandante service qu'il luy venoit
ffc^rhciuent de faiie ; il 1* ust chevalier de tun ordre, et luy donna cent ho ii) m es d'armes enr chef; puis marcha après ses ennemys, qu'il expulsa hors de ses pays , et les chassa jusques dedans Valenciennes, où le bon chevalier s£ porta comme il avoit toujours de coustume. Les Almans firent en Picardie beaucoup de mal par le feu ; mais les François ne furent point ingrats , el le leur rendirent au double en HenaulL
Au retour que le roy fist en la ville de 'Conipiegne, eut quelques nouvelles de Genres, el qu'il estoit besoing y envoyer quelque sage» hardy et advisé chevalier ; parqiroy ledit seigneur , sachant la boune irolure du bon chevalier sans paour et sans reprouche , et que jamais ne se lassoit de faire service, luy en bailla la commis. ion ; le priant tresfort que, pour l'amour de luy, voulsist faire ce voyage, car il avait grant espoir en sa personne. Il l'accepta d'aussi bon cueur qu'on le luy bailla, puis passa les monts, et fut à Gennes tr es-bien receu tant du gouverneur, des gentils hommes, que de tous les habitans ; et tant qu'il y demoura fut honnoré et prisé, d'ung chascun.
Il y eut plusieurs affaires en Ytalië, dont ne vous feray aucune mention, pour beaucoup de raisons; mais vous viendray à déchirer ( déclarer) le trespas du bon chevalier sans paour et sans reprouche , qui fut ung grief irréparable , dolente et malheureuse la journée pour toute la noblesse de France. ( La date de la mort de Boyard n'est pas connue; on sait ou il fut surpris près de Milan , au commencement de i5af, et tué par un parti Espagnol^ d'un coup de pierre lancé par un hacquebouze;/? était né à quelques lieues de Grenoble y ea îfa^ » dans le château qui portait son nom).
( Fin de l'extrait des Mémoires du Loyal Serviteur).
Chaque année , le 37 septembre , on célèbre à Mésières l'anniversaire de l'heureuse délivrance de la ville. Ce jour 16 , une procession , à laquelle assistent les autorités civiles et militaires, la bourgeoisie el la garnison en armes , se rend à l'église de la paroisse, où un ecclésiastique prononce en chaire le panégyrique du chevalier Bayard.
On lit sur le mur de l'uue des chapelles de l'église, â droite du chœur l'inscription suivante :
Ab exercitu numerosissimo Caroii 5. Rom. Imp.
obsidione cincta fuit urbs Maceriensis an. i5ai, die penultimi Ang. et magnanimo aslutoque labore Pétri Duterraîl liberata die ay seplerobris.
Traëiiciutm.
En i5ai , 1 avant- dernier jour d'août , la ville de Métières fut assiège par une armée très- nombreuse de Charles-Quint, empereur romain. Le 27 septembre , elle dût sa délivrance à l'habileté* et au courage de Pierre Dulerrail.
Deux autres inscriptions de la même église rappellent deux faits importons, qui inte'ressent particulièrement les Maceriens; la première apprend que l'église fut commencée en 1499» et achevée aux frais des babitans : la seconde, que le mariage de Charles IX „ roi de France, avec Elisabeth, fille de Maximilien f empereur romain, fut célébré à Métières, le 37 novembre 1670.
Voici la copie de ces deux inscriptions, écrites sur le mur d'une chapelle à gauche du chœur :
Anno 1499 incepta fuit insignis * hase EccleJa et piuries relicta et repetita , ac demum ad perfectionem ducta propriis habitant! um Maceriensiura sumptibu*.
Hàc in Ecclcsià uuptiarum solemnia in ter Caroltmi 9 Fraw - Kegem et Elisabetham
Maximiliani Rom.
Imp. filiam eclebrata fuere féliciter anno 1670.
die 27 novembres»
( Ces noies aur 4e aiége de Métières <mt été communiquées par M. Hachette , decsule ville. ) Décembre iSat.
LISTE ALH ABÊTIQUE
Des principaux personnages du département des Ardennes 9 qui , par leurs écrits ou leurs actions , 'ont droit à quelque célébrité \
Adam (Jean) , jésuite , conlrov. recteur du collège de Sedan.
Adam (Pierre) , helléniste. Wassigny.
Adère (Saint). Chagny.
* Adhémar , ch. re'g. , prémontré , abbé de iïefral. Agi m ont (Jean, premier comte d' ) , négociateur. GipeL Agimont (Jean, deuxième comte d' ) , officier. GipeL Alard de Genilly, chroniqueur, abbé de Signy. Alaydon (Jean-Baptiste) , général des bénédictins. Rèlhel.
* Allamont (Antoine d'), marée de camp., gouv. de Montmédy. Ma/andry,
* Allamont (Jean III d*) , gouverneur de Montmédy. Ma/a ndry.
* Allamont (Jean IV d"), gouverneur de Montmédy .Ma/andry.
* Allamont (Jean V d'), gouverneur de Montmédy. Ma/andry.
* Allamont (Eugène- Albert d*), évèq. de Ruremonde,
puis de Gand, Ma/andry.
Ambly ( Régna ult d') , chef d'escadre. Ambly.
* Amorisou Amore (Helmic), gén. descroisiers.interp. Yvois. Ancelin (Michel), grand pénitencier de Paris, poète. Rèthei.
* Angecourt (Pierre d') , troubadour. AngecouH.
* Anly (Jean d') , historien. Montmédy. Anonymes (dix-buit).
* Arnould (Saint). RétheL
* Arnould (Saint). Mouron.
Asprémont François d') , seigneur de Buzancy , etc. Asprèmont
* Badoz (Placide) , bénédictin , traducteur de Sénèqne. Mouron. Baillet (Pierre) , bénédictin , historien. Sedan.
Bajornet (Augustin) , hagiographe , prieur du couv. de Fumay.
Bardou (Jean), curé de Billy-aux-Oies , littér. et ihéol Torey.
Balteux (Charles) , prof. d'él. des acad. franç. et des
inscriptions. Al/onfhuy.
* Les noms marqués d'an astériqae sont cear des personnages dont il est fait mention dans les biographies d'Yrois-Carignan et de Mouwn,
H nu J in (Pierre- Charles-Louis) , public i>lc Sedan. Baudouin du Bourg, roi de Jérusalem. liêlhel.
* Baudouin , ch. re'gulier prémontré , abbé de Belval. Beaumont~en-Ar~
gonne.
* Bauny (Etienne) , jésuite, théologien cl casuiste. Mouzon* Béatrix, reine de Sicile, née à Rèthel*
* Bêche t (Jean) , lilurgiste- Mouton.
Benomont (Pierre) , de l'académie de chirurgie. Mackaut. Bernardin (Théophile), jésuite, théolog. mystique. Sedan» Baillct de Noyers (Jacques) , doctrinaire , poêle. Noyers» Bertaud et Aumont (Saints). Chaumont-Porticn. Berlaud , dit Navogile , violon et composit. de musique. Gi f cl. Bienaise (Jean) , chirurgien- M é itères.
* Bigot (Raoul), doyen d* Yois-Carigaan. Billate (Nicolas) , chanoine régulier, historien. Rèthel. Billuarl (Charles-René), théologien. Repin.
Billy (Jean de),théol. ascétique, trod. hellén., prieur du Mont-Dieu.
Blanc (Louis le) , secrétaire de Louis XII. Sedan.
Blanc (le) , o (licier. Rocroy.
Blanchard (Jean-Baptiste) , jésuite , moraliste. Tourteron.
Bonnevie (Nicolas- Antoine), pseudonyme, se disant à? AnncllcsyprèsRcth.
Boquillet (Jean) > poète. Aubigny.
Bouillon (Fiacre) .poète, du hameau de Rouilly, prèsRocroy.
Bourbon (François de) , prince de Conli, souverain de Chàleau-RegcnuU.
Breux (Baudouin de), gén. des doctrinaires, historien. Mèzieres.
Brizard (Nicolas) , poète latin. Attigny.
Brun (Jérôme) , dominicain , prieur du couvent àeRcvia.
Cabrisseau (Nicolas) , curé de Châlcau-Portien , hagiographe et orateur. Ré t h cl.
Caille (Niolas-Louis de la) , aslron. célèbre de l'académie des sciences, professeur au collège de France. Rumigny.
Camart (Antoine), historien. RèthcL
Camart (Gilles), général des minimes, conlrov., oral, et historien. Rèthel.
Camart (Pierre) , historien. Rèthel.
Caque (Jean-Rapt ) , associé de l'acad. de Chirurgie. MachauL
Carlet de la Rosière (Louis) r seigneur d e Wagnon ,
tacticien , géographe et historien. Pont-tT Arches.
Carassus (Bernard) , général des chartreux, prieur du Mont-Dieu
Caron, mathématicien et astrologue» Chàlcau-Porlùn.
Carpentier (Pierre) , bénédictin , philologue. Charlcvillc.
Chapelle (Jean de la) , chan. rég.prémonlré, abbé de Scpl-Font 'aines-
* Chardon (Charle*-jWathias)tbénéd , théol., hi»toricn. Ypoîs- Curignom.
* Cliarlet (Jacques) , bernardin , théologien- Mouton.
* Charloteau (Husson) , canoniste. Sedan. Charpentier (N.) . maître de langue, grammairien. B terme- Cbesne (Jean-BapL-Philipotot du), jésuite, historien. Chesne- ic-Popa-
leux.
Chesneau ''Nicolas) , doyen de Saint Symphorien de
Reims , poète. Tourieron.
* Chrest en (Nicolas), bénédictin, historien. Mouton.
* Chrestien (Guillaume), anatomiste, helléniste, traducteur, médecin de Robert IV de la Marck. Sedan.
Clèves (Henriette de) , comtesse de Hé/M. Clouel (Jean- François) , chimiste, associé à l'institut Singly. Cochelet (Anastase) , dominicain . controversiste. Mézières. Cochelet (Adrien-Pierre-Barthélemi), doct. en droit. CharlepilU.
* Coffin (Charles) , recteur de l'université de Paris , poète, orateur, professeur célèbre. £ usant/.
* Colin (Claude) (père Norbert), historien et gardien
du courent des capucins de Sedan,
* Colin (Pierre et Albert) , avocats , etc. Mouton, Collot ( Jean— Franç.-Henri), comm.-ordonnaL , poète. Pont-eT Arches* CoIIot (And ré- Joseph), trésor, de la guerre, agronome. CharlepilU. Conte ( Michel le ) , théologien ascéliqne , orateur ,
prieur des jéronimites \ CharlepilU.
Copette (Ponce-François) , doc'eur de Nararre , principal du collège de Reims . à Paris. Réthel. Cosson (Pierre Charles) , professeur d'éloquence au
collège Mata ri n , orateur et poète. Mézières. Cosson (Mlle Charlotte-Catherine) , poète. Métieres, Courtois (Jean- Louis) , jésuite , orateur et poète. Charfepitle, Crestin (dom) , historien , religieux d* Elan.
* Dagonneau (Jean), théolog. et poète , chartreux du Mont-Dieu. Dancey (Jean), d*. de Navarre, prof dans cette maison. Gersonpres Rèlh. Darut (Franç.-Joseph), lieuteuant général, tacticien,
historien, seigneur de JVamicourt\ De&haye (Ponce), provinc. des minimes, oral, et poète, héfhel.
* Delabaut Nicolas-Joseph) , chan. rég. préni. , hist, Ypois-Carignan. Delignier (Pierre), chanoine de Saint Symphorien de
Reims , poète. Mètières.
Deloche (Nicolas-André), chanoine de Reims, poète. Nopion-Porlien-
* Demaugre (Jean), ex-jésuite, curé de Givet, etc. , orateur et poète, Sedan.
Decfc (N.) , ingénieuret maître de mathématiques. Sedan,
* Desbans (Pierre) , ch. rég. pre'm. , abbé de Cuissy. Montait.
* Desbans (Jacques) , jésuite, the'ologien ascétique. Mouron- Desmonts (Rémi) , bénéd., gramm. et théol. polémiq. Novû Desportes (François), peintre. Champ igneufes, Dez (Jean) , controversislr, rect. du collège des jcs. , à Sedan. Dominique, Durand et Hamalrique , hérésiarques. Yvois.
* Dorisy (Jean), je*. , controversée, casuiste, physic. Mouton, Dorival 'Jean-François- Félix) , secrétaire -général
de la préfecture des Ardennes. Sedan,
Doré (Pierre) , jésuite , théologien mystique. Longue.
Douillet (Chrysoslôme), dominicain, théologien mystique , vicaire du couvent de Rcoia.
Dubois-Crancé (Edmond-Louis- Alexis) , ministre de
la guerre. CharLeville.
Dupont (CUude) , maréchal de camp , ingénieur ,
directeur des fortifications de la Meuse. Méziéres.
Durand (Etienne) , jurisconsulte, Rèthel.
* Durban (Jean -Baptiste- Bertrand), piemier commis des finances , littérateur. Mouton.
Faubert (Jean) , ch. de Reims, controv. et prédicateur. Château-Portien. Feuille (Jean-Baptiste-Ix>uis de la) , critique. Sedan. François (Jean- Charles) , jurisconsulte, Sedan. Fnuan (Michel), bén. supér.-gén< de sa congrégation. Signy- le- Petit»
* Fulgence (le père) , voyez Richer.
* Ganneron (François), histor. et poète, chartreux du Mont-Dieu, Gautier (Gérard), sculpteur. Chàteau-Porlien. Gélé (Jean), bénéd. , géographe, historien et éditeur. Chesne-îe- Populeux.
* Gélu (Jacques) , archevêque de Tours , puis d'Embrun, historien , orateur. Yrois.
Gérard, évéque de Cambray, fils d'Arnoul, seigneur de Rumigny. Gérard d'Orchimont , bernardin, à Signy.
Gérard (Gérard) , poète. Ardennois, Gerson (Jean), chanc. de l'univ. de Paris, théol. , orat. Gerson près Ré/A. Gerson (Jean) , célestin , écrivain ascétique. Gerson idem.
Gertrude (Sainte). Vaudieulet.
* Géry, archevêque de Cambray, épistolaire. Y vois.
* Gilles, forgeron. Yvois.
Gilmer (Charles) , recteur de l'univ, de Paris , poète* Tourieron. Givry (Etienne) ; évéque de Troye*. Givry-snr— Aisne. Gobert (Hubert), abbé de Lavaldieu,puisde Prcmont- Monthermê.
Gon (N.) , poète , conseiller en l'élection de Rèthel. Grandpré (Geoffroy de), évèq. de Châlons-sur-Marne. Grandprà. Grive (Jean de la), lazariste, ge'ogr, de la ville de Paris. Sedan.
* Guichard (Jean-Frnnçois) , poète. Mouton. Guillaume de Saint-Thierry, commentateur, mystique,
épistolaire , métaphysicien , religieux à S/'gny. Guy de Château-Portien , évéque de Soissons. C/iâfeou-PoriLn.
* Habert (Nicolas), chroniqueur, prieur de l'abbaye de Mouzon.
* Hardy (Jean) , général de division , géographe. Mouzon. Haye (Gilbert de la) , hagiographe, dominicain de Rcvin. Henon ( Jean-Ponce ) , professeur de rhe'toriquc à
Charlcvillc, chanoine de Reims, poète. 1 lombay.
Hugot (N.) , prof, de flûte au Conservât, de musique. Sedan. Hugues de Rethcl, dominic. , archevêque de Corinthc. RêthcL Husson (Nicolas) , ancien officier. Sedan.
* Huvely (Jean-Jérôme) , bénédictin , poète , architecte et sculpteur. Mouzon.
Jacquemar (Franç— Nicolas), Iibr.,hist., pamphlétaire. Sedan.
* Jacquemin (Nicolas), préfet apostol. , hist., natural, Osne.
* Jaquesson ( Mathieu- Gober t ), général des h éuédiclins , scholiaste. Mouzon.
Joseph de Morlaix(lepère) , controv, et orat. , capuc. à Sedan
* Juillet (François), anatomiste. Imccourt.
* La Borde (Jean-Baptiste-Bénoîl), hist , bénédict. à Mouzon. Labye (Dieu-Donné) , théologien, dominicain à Revin. Lallemant ( Nicolas ), correspondant de la première
classe de l'Institut. Rendez.
Lambinet (Pierre) , relig. prém. sécularisé, biographe. Tournes.
* Landon , abbé du Mont-aux-Rœufs , à Cambray. Yvoit. Large (Nicolas) , officier né dans le Rèthelois. Lannoy ( N. ) , hi»t. , lieut. part, des eaux et forêts à Sedan. Launoy (Gautier de), doct.de lafac de théol. de Paiis. Launoy. Lecointre (Denis) , chanoine régulier , premier abbé
de Laudève , historien. Laudevc.
* Le fort (François) , chanoine régulier prémontré , hagiographe , prieur-curé de Vaudiculet. Mouzon.
Lefranc (Philippe), publiciste. Ardcnnois. Léon, curé de Saint Juvin, épist. et philosoph. platon. Flèpille.
* Léon (le père), religieux Picpus , liturgitse. Mouzon.
* Lepautc (Jean-André et Jean-Baptiste), cél. horlog. Thonne- Lalon^.
* Lepaute d'Agelet, astronome. Thonne-Laion^ Lescuyer (Charles-Joseph) , officier. CharlcviU.
Leseur (Thomas), minime, professeur à la propagande et au collège de la Sapience. Rèihet.
Lietau (Jean) , chan. régul. prémontré, hagiographe , prieur de l'abbaye de Chaumont en Porticn.
Lissoir (Remacle) , liturgiste et théologien , abbe' de Laealdicu.
Lissoir (Théodore), géographe et hagiographe. Bouillon.
Loisson (Henri-Maurice), the'ol. polétn. , curé à Vrizy.
Longueil (Joseph) , graveur. Givet.
Longuerue (Louis Dufour de),chronologiste et philol, Charleville.
* Mabillon(Jean),bénéd. , savant polygraphe, hist., etc. Saint-Pierrcmoni. Mahieur (Charles) . généalogiste, doyen-curé de Rumigny. *Mairy (Jean), curéde Letanne, puis de Mohon, poète. Mouzon. Manières (Jean-Robert-Félix), ch.de Soissons, poète. Neuville - lès -
Chcsne.
Marck (Evrard de la) , prince-évêque de Liège. Sedan. Marck (Robert de la) , maréchal de Fleuranges, auteur de mémoires, etc. Sedan. Maréchal (Bernard) , bénédictin , théologien. Rêlhel.
* Marin (Lancelot) , jésuite , théologien ascétique. Mouton. Martin (Marie- Joseph-Désiré) , dramatiste. Sedan. Masse (Claude) , géographe , ingénieur à Mêzières. Méhul ( Etienne-Nicolas ) , célèbre compositeur de
musique, élève de Guill. Hanser*. Givet.
Meslier (Jean), curé d'Estrépigny, célèbre par un testament impie. Mazcrny.
Mesnil-Roméry( Antoine du) , poète , juge à Charleville.
Mézières (Jean de) , bernardin , éditeur. Mêzières.
Migeot (Antoine), ch. de Reims, philosophe et poète. Chesne-le-Popu-
leux.
* Montfraboeuf ( Louis de ) , seigneur des Petites- . Armoises, polygraphe. Thênorgue.
* Massuet (Pierre) , bénéd., méd. , mathémat. et hist. Mouton. Monocule (Pierre), bernard. ,3e. ab. delaValleroy.près Château- Porlien. Montcornet (Barthélemi de), év. de Beauvais , épist. Mont- Cornet. Morel (Jean), poète, princ du collège de Reims, à Paris. Hameau d'Avène. Munier (Jean), évoque et comte de Noyon. Roizy près Réthel. Ninnin (Henri) , médecin , traducteur. Poix.
Noè'1 (Pierre) , major de la ville de Rocroy.
* Norbert (le père). Voy. Colin (Claude).
Nouvion (Jacques de), recteur de l'Universitéde Paris. Nouvion.
* Otton , comte de Warcq. Warcq.
• Prémontré allemand , organise à l'abbaye de Laraldiea.
* Oudei (Jean) , bénédictin , métaphysicien.
* Oudin de Verpel (Jean), bénédict. , or*t., ahbé de Mouton. Oudin (Casimir) , profès de Tord, de prém. , hist. , etc. Métiers.
* Paradis (Jean), rect. de l'Univ. «décria, Dj% de Sorb. Mouton. Pérard (Anne) , élogiste. ChorlcviUc Petil (Pierre), minime , cbalcograpfae. Âciliel Pétri (Simon) , poète latin. lu ma y.
Pierquin (Jean) t curé de Châtct , physicien. CharleçilLt.
* Pierre ( Etienne ) , général de la congrégation de
Saint Vanne , épistclaire. Mouton.
Pillas (Pierre) , doyen-curé de Bèthel Pittre (Simon) , jéronimite , poète latin. Fumay. Philbert (Nicolas), lazariste, curé à Sedan. Planchette (Bernard), bénédictin, orateur et historien' Aubiguy. Poncard, bénédictin , hist., prieur de Cour.tizel. Vendertsse. Prévôt (Pierre) , mécanicien» Aruicourf.
Puisieux (Jean-Baptiste), architecte , géomètre. AUmutThuy. Rambaud (Joseph-Charles) , médecin à Sedan. Ramée (François la) , aventurier. Vaux-pres-V entiers.
* Raoul , bénédictin , abbé de Mouton.
Raulin (Hippolyte) . provincial des minimes , orateur. ÛUhei>
* Renart de Fuchsamberg (Claude) , officier. Mouton.
* Renart de Fuchsamberg (Claude) , chef d'escadron. Mouton. Renotte (Mlle.) , surnommée l'amazone de Métiértf. Richer (Pierre- Joseph) (P. Fulgence) , historien. Mouton. Rocquigny (Jean de) , abbé - général de prémontré ,
théologien, orateur. Rocquiguj- Rocquigny (Adrien de) , poète. fioenuigny. Roger (le bien heureux), premier abbé à'£/an. Roland (le bien heureux) , abbé de €héry.
* Rosoy (Jean- Victor) , .orateur. Mouton. Roy (Chrétien le), helléniste, prof, de rhétor. à Pari*. Sedan. Savigny (Christophe de), aut.d'un plan d'encyclopéd. Suingny. Schmidt, lieutenant du comte Ernest de Mansfeld. Sedan. Simon et Engelbert, négociateurs, épistol. , prieurs du Mont-Dieu- Sinsart (Dominique) , abbé de Munster , théologienpolémique et métaphysicien* Sedan.
Sixte de Murvaux (le père), poète , gardien des cap. de Mouton. Sorbon (Robert) , fondateur de la Sorbonne , théol. Soréon» *Sperlette (Romuald), bénéd., prof, à l'Uni*, de Halle. Mouton. Taté (Jean) , historien, greff. de l'Hôtel-de-Ville, à Ckâteau-Pori<*«
* Taurin (Saint). Yvois.
Thibaut (Nicolas) , liturgiste, con$. clerc au bailt, de Sedan.
Thuillier (Pierre) , curé de Givry-sur-Aisne, éditeur. Girrjr.
Tissier ( Bertrand ) , philologue , prieur de Bonne- Fontaine. Rumigny.
Titon et Fournier, fondateurs de lamanuf. d'armes de Chartecille.
Titeux (Philippe-Joseph-llyacinlhe), sculpl-, maire de Vresnois.
Titoux (Jean-Louis) , théologien. Rèthel.
Torchon des Marais (François;^ relig, mat burin» orateur et poète, curé de Regnauoè.
Trécourt (NJ , médecin à Rocro±.
Triplot (Nicolas) , doyen gr. archid. de taon , conlr. Sery.
Turenne (Henri de la Tour, vicomte de). Sedan.
* Vaillant (Nicolas) , bénédictin, bibliographe. Sedan* Vau (François- Louis du), canouisle, ch. rég. , abBé de Landèv*. Verpel (Alexandre de), ingénieur, brigadier desarmées. Ferpet.
* Victor (Saint). Mouton* Vieuville (Robert de la) , lieut.- général du Réihelois. Méziéres. Villelongue (Triitan) , coritroversiste, abbé de Lava/dieat Villiers (Hubert-Philippe de), poète, secrétaire d Antoine de Croy, premier prince de Portien. Château- Portien.
* Visrnes (I.ouis-Jacob de) ..antiquaire* Montmédj. Voulié (Jean), poète. Vandy.
Vuibert (Robert- François-Stanislas), avocat-général à Rèthel. "Walfroi (Saint). Yvois.
Was»inghac (Jean de), gouv. deMontmédy. lmè court. Wassinghac (Jean- Louis de) , chevalier d' ImécourL Wassinghac (César-Hector), lieut.-gén., marquis d* I me court* Warin , graveur. Sedan.
Waudin (Pierre-Louis), avocat, publiciste, journaliste. Char/ec/V/e. Wilbault (Nicolas) , peintre d'histoire* Château- Portiez Wilbault (Jacques) , idem. Château- Portien* Yves l'alné (Saint*) , de l'académie de peinture. Liart.
Yves (Charles, Saint-) , laiariste. médecin, oculiste. Liart.
* Y vu (Hubert), doyen de l'ég. de Reims et ch. de Verd. Yvois.
* Yvois (Jean), évêque de Christopole. Ypois
* YvoU (François d'), auteur. Ypov.
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DES MATIÈRES
Abbaye de Mouton , fondée pour des religieuses , page 3o4. Détruite par le Normands , 3o5. L'archevêque Hervé la rétablit et y place des chanoines, ibid. Adalbéron leur substitue des bénédictins , 3o6.
Abbés de Mouton* — Beaux droits dont ils jouissaient , 3oy. Cures auxquelles ils nommaient, 3o8. Suite de ces abbés depuis 3io jusqu'à 344*
Actes ou Astes , sorte de troupes faisant partie des garnisons romaines dans les Gaules, n et 13.
Adalbéron. — Archevêque de Reims , fils de Godefroi , comte d'Ardent nés , 3o6. Fait en personne le siège de Warcq , contre Otton ; il emporte cette place d'assaut et en retire les reliques de SaintArnould,
Alix , femme de Lohier et douairière d'Yvois , 353. Des Chartres, et le pont Calix attestent son existence et celle de Ma nasses, son fils, 6e. seigneur d'Yvois , 29,
Allamont. —Noble famille de Malandry ; hommes célèbres de cette maison , gouverneurs de Mohtmédy , 179 et suiv. 3g5 et suiv,
Allamont ( Eugène-Albert d') , évêque de Ruiemonde , pub de Gand , 190 et 398.
Ambedeux (villages) ; pourquoi ainsi nommés , 75. Soumis à la loi de Beaumont, ao3. Quels ils sont , 204.
Amblise (Africain d'Englure d'). Voyez Beaumont»
Antoine , duc de Brabant, épouse Elisabeth de GorliU , et par ce mariage devient seigneur d'Yvois, 97. Il meurt dans celte ville et y est inhumé, 99.
Arches (principauté d') , originairement maison royale , 356. Donnée par Charles-le-Chauve à l'église de Liège , ibid. Ruinée par les Normands, ibid. Passe aux comtes de Réthel , ibid, Charles de Goniague bâtit Charleville sur ce territoire , ibid.
Armoiries d'Yvois , 87.'
Arnoul {Saint) , assassiné par des brigands, et enterré près du hameau de Gruyère, territoire du Châtcau-Poriien , 42o. Ses reliques transportées à Warcq et ensuite à l'abbaye, de Mouzon , ibid.
Arnoul I. de Chiny, dit de Granson . tige de la maison de Chiny, 3u3.
Les auteurs de la troisième édition de l'Art de vérifier les dates lui contestent cette qualité ibid. Leurs motifs , 384- Raisons opposées à ces motifs , ibid,
Artaud, archevêque de Reims. Contestation entre lui et Hugues de Vcrmandois pour l'archevêché de Reims , a5a.
Assises du Luxembourg tenues à Yvois par Philippe-Ie-Bon , duc de Bourgogne, 106.
Basan (le mont), colline ainsi nommée de Basan, roi des Sicambres , 239 , 38a Son nom changé en celui de Mont-Dieu , ibid.
Baudouin , abbé de Belval,4io, Singulière épitaphe , fax.
Beaumont en Agonne (Loi de) , 3oo. Quand introduite » 68. N'a jamais eu lieu à Yvois , i3i. Acquis par Charles V en même temps que Mouzon, 3oo. D'Amblise , grand maréchal de Lorraine , tué devant cette place , 3oa.
Bel f al, abbaye de l'ordre de prémontré , riche en manuscrits, 4ai«
Blanehampagne, riche ferme de l'abbaye d'Orval, ao6. Par qui donné,
Bouillon % château bâti par Godefroi , comte d'Ardennes , dans un lieu sauvage infesté de brigands, 367. Prieuré y fondé et pourquoi , ibid. Ce duché est engagé aux évêques de Liège par Godefroi de Bouillon à son départ pour la croisade, ibid. Cédé par eux à Guillaume de la Marck, surnommé le Sanglier des Ardenncs , 368. Suite des ducs de Bouillon de cette maison, 3?3 et suiv. Passe dans celle de la Tourd'Auvergne, 376. Est aujourd'hui dans celle de Rohan, mais sans souveraineté, 368.
Calixte II vient à Mouton pour une entrevue avec l'empereur Henri V; pourquoi elle n'a pas lieu, 43 , 297.
Charles IV^, empereur, passe à Yvois avec son fils , roi des romains , 91. Vient à Paris ; y est reçu magnifiquement par le roi Charles V , 266.
Charles- le- H ardi < duc de Bourgogne, fils de Philippe-le-Bon , lui succède dans tous ses états , et par conséquent dans la seigneurie d 'Yvois, 107 , 389. Il assiège Nancy , 108. Est tué devant cette place, ibid Comment et par qui, 354.
Charles- Quint. — Investi du duché de Luxembourg en naissant, no. Devient empereur, et réunit sur sa tête tous les domaines, tant paternels que maternels , ibid. Se démet de tous ses états héréditaires entre les mains de Philippe II, son fils, 124.
CharU Pille. Voyes Arches.
Châtelains d' Yvois ; leur suite, 40 et suiv.
Chiny érigé en comté par Brunon , archevêque de Cologne, 33, 383.
Dépendances de ce comté, 33. Suite des comtes de Chiny, 39a. Collégiale dTpois-Carignan. Quand fondée , 57. Le chapitre collégial est
le premier des trois états de la ville, 65. Règlement peur les chanoine», £i. Nouveaux réglemens imposés aux chanoines, t34 et suiv.
Commende ; introduite à l'abbaye de Mouson, 334*
Comté du Castries ; ce que c'était , 363,
Conciles. — De Reims en n3i , où l'élection d'Innocent II est confirmée, a58. Autre concile à Reims, où Gilbert de la Porée est condamné , a5g. De Douzy et de Mouton , voyiez Mouton et Douzjr,
Custine, noble et ancienne famille du déparlement des Ardennes. Castine d'Auflance , i*,6. Cusline de Villy s'allie avec Françoise de Guermanche, dame de Bioncourt, 2oa.
Dauphins. — Charles V fait l'honneur à M ouzon d'afTecter aux Dauphins et fils de France le gouvernement de cette ville , 267.
Dècanats Wallons ; celui d'Yvois en était un, 73.
Découvertes ; inscriptions romaines, 11 et 12. Cercueils de pierre de taille sur le chemin de Rlagny , 161. Tas d'ossemens humains sur le Monlilleul ; sur la même montagne, médailles romaines, doigts de bronze, fûts de colonnes qui semblent indiquer un temple, petits fragmens de marbre, carreaux de terre cuite ornés de figures d'oiseaux; autres indices que ce sol était alors habité, 167. Anciennes fondations, grand bassin formé de briques , %( ;5. Petit cercueil aussi de briques , où se trouvait un lampion, une sorte de salière, elc, 166. ABeaumont en Argon ne, cercueil qui contenait le squelette d'un corps humain d'une taille colossale ,«79 A M ouzon , à l'entrée de la petite rue Saint Denis, des cercueils de pierre pleins d'ossemens, 39^.
Diputation des chanoines d'Yvois au chapitre de Saint Géry de Cambrai, et confraternité établie entre les deux chapitres, 56 et 57.
Donchcrj , maison de campagne royale, *49 et36i. Donné par Charlesle-Gros aux bénédictius de Saint Médard de SoissonS , 36i. Fortifié par Louis III , comte de Rélhel . ibid Entouré par Louis XIV de murailles et de baslionsà la place des anciennes fortifications qui avaient été détruites, 363.
Douty donné à Saint Rémi par Clodoald (Saint Cloud) , petit-fils de Clovis, et 347* Cédé à Charlemagne par l'archevêque Tilpin , aS et 347* Emplacement du palais qui y avait été construit , ibid. Concile à Douzy,. le 5 aofit 871 , p. a4& Autre oorieîle en S74» r^fa' Do ooy entouré de murs et de fossés par Thomas de Réadmets, archevêque de Reims , 348.
Doyen d'Yvois « ses droits et prérogatives , 63 ef suiv. Suite* de ce* doyens , 65.
Drvits de tours ;> ai que c'était , 93*
Eaux amenées à Y vois , 16& Fontaine Saint Georges, 166.
Eglise iïYroisi ce qu'elle était avant que la ville fut entièrement détruite, après sa prise par Louis XIII, i5r.
Eugène III passe à Yvois , accompagné de Saint Bernard , 47.
Essucns ; différent senti meus au sujet de ce peuple et du pays qu'il habitait, 238, 436.
Fabert (le maréchal de) ménage au Roi les moyens d'acquérir à la France les postes d'Yvois et de Champneuville , i5a et i53.
Famine sur les bords de la Meuse et de la Chierre , à la suite de maladies contagieuses, 281, . .
Férié (la) , autrefois place forte , prise par Charles de Lorraine, qui en détruit les murs, a3o. Fortifiée de nouveau par le comte de Mansfeld , a3i. Démolie par le marécha 1 de Cîi.i lilIon,a35. Etymologie de son nom, 22g.
Filles et peliles-/ïlles tT Yvois ; ce que c'était et pourquoi ainsi nommées 9
Foires au nombre de cinq par année à Yvois , i58. Folmare, archevêque de Trêves et légat du pape ; tient un concile à Mouton ; y fait une ordination , et y bénit une abbesse de Juvigny , 261. Obligé de quitter Mouton, ibid.
Fendillions du Mont-Dieu, 359; d'Orval, 38; du prieuré de Sainte Walpurge , 47 ; de celui de Saint Dagobert par Pépin , 347 ; de l'abbaye de Belval , 359 ; de la collégiale de Saint Pierre , à Métières , 260 ; du prieuré de Sainte Gertrude , à Yvois , 57 ; du prieuré de Donchéry , 249 ; de N. D. des Prés , à Mouton , 281 ; de Charleville , i3a ; du prieuré de Thin , par Fréduide, 3o6.
Fraile (la) Frac/a , forteresse construite sur le Mont- Saint- Wafroy , dont il ne reste plus de vestige , 228.
Cela (Jacques) , archevêque de Tours , puis d'Embrun ; né à Yvois, 4o3. Attaché au duc d'Orléans , frère de Charles VI, ibid. Assiste au concile de Constance et a des voix pour la papauté , 4°4« Sa vie en latin , écrite par lui-même, ibid,
Gerbert, élu archevêque de Reims à la place d'Arnoul , déposé , 254. Cette élection déclarée nulle , 255 . Devient archevêque de Ravenne , puis pape , ibid. Notice sur Gerbert , 365.
Gcry% né à Yvois; ordonné par Saint Magneric, 16. Persécuté dans sa ville natale, 18. Devient archevêque de Cambray, ibid. Sa notice, 407.
Gilles, forgeron d'Yvois ; sa bravoure, m. Cité honorablement par Mansfeld, 120. Pris mal à propos par de Thou pour Gilles de Sapogne ou de Levant, 111.
Gorlitz (Elisabeth de) , nièce de l'empereur Venceslas , épouse Antoine, duc de Brabant, frère du duc de Bourgogne, 97. A pour dot le duché de Luxembourg et le comte de Chiny , ibid. Devient veuve et épouse
avec dispense Henri de Bavière , évéque de Liège, ioo» Inquiétée dans
1a possession de ses domaines, iox Recourt à la protection de Philippe-
le-Bon, 104. Les cède à ce prince moyennant une pension, io5. Meurt
à Bruxelles , ièié.
Grégoire de Tours passe à Yvois et va visiter Saint Walfroy, 22. Habitons aVYçots ; leurs prérogatives à Cambrai, ai. Leur fidélité envers
leur prince t ii5. Autre exemple de cette même fidélité , ia4* Ha/on- Château , montagne et forteresse où , suivant Roussel, historien
de Verdun , se retirèrent Ursion et Bertefred , 85o. Voyez UrsiontX
Voeçre,
Henri II, empereur ; entrevue sur la Chierre ^e ce prince avec Robert ,
roi de France , 36 et suiv. , a55.
Henri III, empereur ; entrevue de ce prince à "Yvois avec Henri I , roi
de France , 38.
•Henri V, empereur , s'avance jusqu'à Yvois pour une conférence avec la le pape Calixte II , qui vient à Mouton ; des soupçons fondés déterminent le pape à retourner à Reims sans avoir vu Henri , 43 , 297.
'Hérétiques à Trois examinés et condamnés par Bru non , archevêque de Trêves , 43 et suiv.
Hors-les-qnarem , butte faisant partie des anciennes fortifications: pourquoi ainsi nommée , 1 38,
Hubert dYtois , grand doyen de Reims et chanoine de Verdun, s'oppose à l'élection de Robert de Grand pré au siège épiscopal de Verdun , 53 et 54.
Hugues de Vermandois compétiteur d'Artauld à l'archevêché de Reims , a5a,
Hydulphe, comte d'Ardennes , premier seigneur connu d*Yvois , *4 » 38 1.
Isabelle- Claire- Eugénie , fille de Philippe II, est investie de la souveraineté des Pays-Bas , i3o* Mariée à Albert , fils de l'empereur Maximilien II, iiid. Mort d'Albert , i33; et d'Isabelle , i34. La souveraineté des Pays-Bas retourne à Philippe , iiid.
Invasion de Polonais , Croates et Hongrois vers Yvois et Mouton. Ils sont repoussés par le comte de Soissons , 137.
Jean de Bavière, e'vêque de Liège, et seulement diacre, obtient du concile de Constance les dispenses nécessaires pour se marier, 100. Voyes Goriitt (Elisabeth). Il meurt en regrettant d'avoir abandonné son église, 101.
Josse de Moravie possesseur du duché de Luxembourg et du comté de Chiny par engagère , 93* Cède celte engagère au duc d'Orléans, frère de Charles VI, 94. Meurt empereur , Âgé de 90 ans , 97.
Joyeuse , maison illustre, s'éteint en 1774 en la personne de Jean- Armand, marquis de Joyeuse, comte de Grandpré, 342.
zed by Goûgl
Jurés d'Tçois ; ce que citait, 78. Leur» fonctions , ibid. Suite de ce» jurés , ibid.
Ladreries , Maladreries t hôpitaux de le'preux ; pourquoi ainsi nommées, 56.
Lambert , religieux de Saint Hubert ; sa singulière pénitence , 3i4* Le/es * sorte de soldats , 10 et 11.
Lèpre ; fait des ravages en France, 56»
Lohier ou Lot h aire , cinquième seigneur d'Yvoi», 38i. Epouse Alix, fille de Pépin, a8.
Louis IV* comte de Chiny , meurt avant le mois d'octobre 1226 , ne laissant, de la comtesse Malhilde, son épouse , qu'une fille nommée Jeanne. En lui finit la première [maison des comtes de son nom , 58 , 38b.
Louis VI, comte de Chiny et de Loss , meurt en i338 , sans enfans , 85. En lui finit la seconde maison des comtes de Chiny ,337.
Magnerie (Saint) , archevêque de Trêves, vient à Yyois , i5. Il y distingue le jeune Géry et l'agrège au clergé de cette ville, 161. Vie de Saint Magnerîc , prouve que Saint Waifroy fut doyen d'Yvois , 22t.
Manufacture de drap à Y vois , établie par Arnoul IV de Chiny, 84. Philippe II confirme ses privilèges , ia8. Ils sont de nouveau confirmes par l'archiduc Albert et la princesse Isabelle - Claire - Eugénie , son épouse, i3i* Manufacture de savon établie à Mouion sans succès, 2o5,
Mansfeld (Pierre-Emtst , comte de) , général de l'empereur , chargé de défendre Yvoi» , 119. Forcé , par ses soldats , de se rendre , lao. Noble discours qu'il adresse à Henri II , lai. Gouverneur du Luxembourg , puis gouverneur-général de tous les Pays-Bas , 353. Meurt à Luxembourg ; mausolée élevé à sa mémoire ; palais qu'il fait construire , ibid*
Marck (Evrard III de la). Voyez Sedan,
Marck (Robert II de la) envoie un cartel à Charles-Quint en pleine diette , 374*
Marie de Bourgogne , fille de Charles-le-Hardi, hérite de ses élals. .0}; Dame dYvois, 389. Epouse Maxmilien d'Autriche, fils de \\ n. , 1 Frédéric, 108. Cette princesse meurt à la suite d'une chut.
Martin (Saint), passe à Yvois en revenant de la c«
Maxilien , que ce prince tenait à Trêves , i"3 Mathilde (la fameuse comtesse)* femme de Godefroi-Ie-Bossu ; son
anneau nuptial perdu et retrouvé . 35i. Maximilien (Saint) , archevêque de Trêves t meurt en Aquitaine ; le
clergé et le peuple de Trêves envoient rechercher sa dépouille mor«*
telle; les chroniques du temps rapportent deux miracles opérés à
î entrée de ses reliques dans le diocèse de Trêves, savoir : l'un à Euilfy ou Mouzon, et l'autre à Yvois, i3 et 244.
Mcssaincourt t domaine détaché de la châtelléhie de Mouzon et annexé i relie ci'Yvois, 171. Son ancien nom, ibid. Seigneurs de Sedan le possèdent sous la mouvance d 'Yvois . 17X Est assiégé par les troupes île Charles-Quint, 110; et défendu par le seigneur de Flcu ranges , 358 et suiv. Le château est pris et râsé , 173. Ce domaine passe en partie dans la maison de Ponilly par le mariage de la demoiselle de Ileseques avec le seigneur de Pouilly , 174.
Mezièresy dabord simples masures dobt le lieu tire son nom, 348. Erlebaud , comte de Castries . y bâtit un château dont la construction ne remonte pas au-delà du règne de Charles-le-Stmple , 34g. Hérivée , archevêque de Reims, tente de s'en emparer, ibid, Adalbéron , autre archevéque^de Reims , y met garnison , ibid. Gette ville estassiégée en i5ii , et délivrée par Bayard. Relation de ce siège,
Mines de fer fort riches à Montlîber, aïo. S'étendent depuis la côte de Saint Walfroy jusqu'à Vuillières, 328. Ce territoire en possède même de cuivre , mais qui ne sent point abondantes. On y a aussi découvert du soufre , ibid.
Mont-Dieu (le) , célèhre chartreuse ; sa fondation et par qui, 259. Nom du local où elle fut construite, a3g* Par qui changé, 369. Souvent pillée , 370. Remarquable par la beauté de son architseture , 370. Sert de prison pendant le révolution , 371. Aujourd'hui détruite , ibid.
Monlmédy , ville et forteresse sur une montagne, à quatre lieues d Yvois; assiégée en 1667 et défendue par Jean V d'Allamont, 36i.
Mouton* Situation et ancienneté de cette ville , 337. Ses divers noms et d'où ils dérivent, a38. Par qui hahitée au temps de l'invasion des Romains , ibid. Epoque de sa fondation, a3g. Donnée par Clovis à l'église de Reims , dans la personne de Saint Remi , et regardée comme une des villes les plus distinguées du diocèse de Reims , jfî. Passe aux métropolitains ses successeurs , sans dépendance d'aucun seigneur temporel , 240. Cédé par Richard Pique , l'un d'eux , à Charles V, roi de France , à titre d'échange, a66. Ses anciens privilèges et immunités , a4i. Ses armoiries, 242. Garnison romaine à Mouzon , composée de levées faites dans le pays, a{4» Brûlé par les Normands sous l'archevêque Hincmar, 249. Concile à Mouzon pour le différend survenu entre Hugues de Vermandois et Artauld, son compétiteur a:» siège de Reims, a5a. Autre concile à Monton, le 2 juin 99a, au sujet de la déposition de l'archevêque Arnoul et de l'élection du célèbre Gerbert à sa place , 254. Autre concile à Mouzon , présidé par Folmare» a6i ; voyez Folmare. Projet d'ériger un siège épiscopal à Mouzon, a6a. lucendie en Iaia . qui consume une partie de la ville, ibid. Concile
à Mouton en i4*4- On D'en connaît point l'objet 271* Assises ou grandis jours de la cbâtellénie de Mouton, 374» La ville de Mouton est assiégée en i5ai et obligée d'ouvrir ses portes, 275. En i523 , peste à Mouton ; il y périt plus de deux mille habitans , 276. La ville do Mouton est prise par les Espagnols le 6 novembre i65o, après quarante-deu x jours de siège et la plus belle de'fense , a85. Elle est repris* le 27 ou 28 septembre i653 par le maréchal de Turenne , 289. Fortifications de Mouton démolies par ordre du roi , 291. Coutume de Paris introduite à Mouton , ao3.
Orval , célèbre abbaye ; sa fondation , 38. Habitée d'abord par des religieux de Calabre, puis par des chanoines. Albert, comte de Chiny , y introduit des religieux de Cileaux, 47- Origine du nom d' Orval, 35i. Voyet Mathilde. Hospitalité exercée dans ce monastère , 35a. Il est brûlé par les armées révolutionnaires , ibid.
Orléans (le duc d') , frère de Charles VI, succède à Josse , comte de Moravie, dans Pengagère du comté de Luxembourg et de celui de Chiny , 94.
Orléans (le duc d*), frère de François I , assiège Yvoîs, 11 1. Ce siège est levé , ibid
Orléans (madame la duchesse douairière d') , dame d'Yvois— Carignan , 1B8. Termine la liste des seigneurs de ce lieu , 39a* Voyet Penthièvre.
Otton , comte de Castries et de Warcq ; issu des empereurs et rois de Germanie, 384. Ravage les terres de l'église de Reims, a54. Voyet Adalbéron. Cru tige dés comtes de Cbiny parles auteurs de la troisième édition de Y Art de vérifier les Haies , 384- Examen de cette opinion , ibid.
Paix de Venins en 1598 ; l'un des articles porte qu'Yvois demeurera sans fortifications < i3o.
Penthièpre (le duc de) acquiert le duché de Carignan , 164. Le donne en dot à la princesse sa fille , mariée au duc de Chartres» 392.
Phénomène ( vraisemblement une aurore boréale) observé par Grégoire de Tours sur la montagne de Saint- Walfroy , et décrit , 222 et suiv.
Pliilippe-lc-Bon , duc de Bourgogne , porte secours à Elitabelh de Gorlili , inquiétée dans la possession de ses domaines , 104. En accepte la cession à* condition d'une pension pour celte princesse f io5. Devient propriétaire paisible du duché de Luxembourg et terres en dépendantes , 107. Meurt à Bruxelles, ibid.
Piccolomini attaque Mouton, mais à l'approche du maréchal de Chatillon il se retire , a83.
Polié (le Comte de) surpris dans son quartier à Ino , malgré les avis qui lui avaient été donnes, i45.
Ponl Colix ou Alix , 29. Oiigine de son nom, ibid. Reconstruit, l65.
Prévôté d'Vvois , 6g. Fonctions et succession des prévôts , ibid.
Prieuré de Sainte Gertrnde à Yvois. Par qui fondé , 73. Détruit par suite
des guerres et réparé au moyen de secours accordés par le roi , i5g.
Religieux croisiers évincés par un dévolutaire, 35o. Psaume , évêque de Verdun, réclame près du concile de Trêves les dé-
canals de Raseilles , Longuyon, Juvigny etYvois, 116. S'oppose à
l'érection d'un évéché à Luxembourg, 127. Réforme de Saint Vanne et Saint Hydulphe introduite dans l'abbaye de
Mouzon, 34i«
Ile/ni (Saint) ; sa naissance et la conversion des Francs prédites par Sainl Moutan, 14. Rappelle la ville de M ouzon dans son testament de mort, 2^5.
Réthelf station militaire du temps des Romains , 378. Chef-lieu d'un comté, ibid, Diflerens sentimens sur l'origine de son nom, ibid. Passe successivement dans les maisons de Nevers et de ■ Bourgogne , 379* Acquis par le cardinal Matarin, qui le fait ériger en duché-pairie sous le titre de Mazarin , 38o.
Romance-Terre ; Yvois situé dans ce pays* 73. Officiai et gouverneur de Romance-Terre, g{.
Saint-Julien prèa Mézières ; donné à l'abbaye de Mouton par Samson » archevêque de Reims ; devient un pieuré de cette abbaye, 3 16. Cédé par les religieux de Mouzon aux jésuites de Charleville , qui en font leur maison de campagne, 34<*
Sedan; prétendue origine de ce nom , 37a. Autrefois du ressort de Mouzon, aq6; et fief dépendant de l'abbaye, 37a. Acheté de Louis de Eraquemoot par Evrard III de la Marck, et fortifié par lui, 373. Prend le titre de principauté, 377. Agrandi par Henri- Robert de la même maison, qui y introduit des fabriques , $7$. Passe, par le mariage de Charlotte de la Marck, dans la maison de la Tour-d* Auvergne , 376. Cédé à la France, 377.
Se/'ffneurs d'Kpais (liste des) , 38/.
Sophie t comtesse de Chiny, femme de Louis III, douairière d'Y vois, 5i.
Passe à de secondes noces avec Anselme de Garlande, et à de troisièmes
avec Gaucher de Chàtillon, 5a. Meurt à Yvois et y est enterrée, 5g. Slcnay , sous Charles-lc~Gros, maison royale, villa regia , 364* Fortifié
par Godefroi de Bouillon, 365. Donné en 1648 , par Louis XIV, à
M« le prince de Condé, ibid.
Tât onnes ; son diffe'rend au siège d'Yvois avec le duc de Guise , na. Taurin (Saint) , frère de Saint Géry , ne peut avoir été évêque d'Evrewz,
Thièrache% crue , par dom Gaunerou , le pays qu'habitaient les Essuens,
Union et Berthefrhde conspirent contre Childebert , aa3. La conspiration est découverte ; ils se retirent dans le pays de Voevre , sur une montagne qu'on croit avoir été celle de Saint Walfroy, aa4*
Valentine , femme du duc d'Orléans, frère de Charles VI, réclame Damvillers, Orchimont, Montmédy et Y vois, villes engagées au duc son mari , 96.
Vauban dresse un plan pour la reconstruction des fortifications d*Yvois-
Garignan , mais il n'est point exécuté, 169. Venceslas , premier duc de Lorraine , acquiert la seigneurie d'Yvois et
vient dans cette ville, à laquelle il confirme ses anciens privilèges et
en accorde de nouveau* , 89. Sa mort et ses derniers momens , 91.
Son épitaphe , 9a.
Victor (Saint) , né à Mouton , a{6. Son histoire} sa mort ; invention de de ses reliques ; leur translation dans l'église de Mouton, 4^9* Honore* à Mouton comme patron et protecteur de la ville, 460.
Vigne. C'est vers 870 qu'on commence à la cultiver à Mouzon , a48.
Villages de la dépendance d'Yvois , 169. Du duché de Carignan , 460. De Mouson , a4a*
Voevre (ancien comté de) , 33. Château de ce nom, différent de Ha ton- Château v ancienne forteresse des évêques de Verdun, située sur la montagne de Huo , 35o.
Vouziers , bourg d'une haute antiquité, VUus situé alors sur la chaussée romaine qur conduisait de Reims à Trêves , 346* Lieu municipe, ibid,
Wmlfror ou Wulfiliuc ( Saint) , Lombard, a 18. Sa dévotion à Saint Martin , ibid, Vient s'établir sur le territoire de Trêves , ibid. Bâtit un monastère sur une montagne qui depuis a porté son nom , 819, Renverse la statue de la Diane ardenabe et convertit le peuple du voisinage, ibid. Imite la pénitence de Saint Siméon-Stylite , aai. Y renonce par obéissance aux ordres des évêques , ibid. Est visité par Grégoire de Tours et raconte son histoire , aaa. A été doyen d'Yvois et preuve de ce fait, aa. Translation de ses reliques à Yvois , 35.
Walfroy (le Mont-Saint-), situé dans l'ancien comté de Voevre, aa4- Ancien* château nommé laFraite, situé sur cette montagne et détruit, aa8. Vestiges d'anciennes habitations , aa?.
}Varcq , ancienne forteresse bâtie au dixième siècle par Otton, comte de Gastries , 365. Assiégée et emportée d'assaut par Adalbéron , archevêque de Reims, a54- Acquise par Louis III , comte de Réthel , qui réunit ce domaine à son comté sous Philippe de Valois, à condition des foi et hommage, 365. Foires de Saint Walfroy , aa8.
tVuiltz (le comte de) a succédé à la branche de Custine d'Aufiance dans la seigueurie de ce nom.
Yvois; ses noms, a et 345. Son administration municipale , 5. Son an-
< ienncté , 7. Beaucoup plus étendu autrefois , 8. Poste militaire du temps des Romains , ibid. Son école, 16. Son enceinte, 82* Son ancienne e'glise , ibid. Ses puits , son arsenal , ses souterrains , 83. Ses états, 89» Est assiégé en 1489 sans qu'on voie qu'il ait été pris, 10g» Assiégé de nouveau en i54» par le duc d'Orléans , second Ois de François I, 110. Capitule, 114* Cette place est rendue par le traité de Crépy , 116. Nouveau siège d'Yvois , par Henri II , roi de France. Cette ville est défendue par Mansfeld , 119 ; çoyez ce mot. Yvois râsc, Ia6. Le feu prend dans cette ville , ibid. Elle est pillée par Henri de la Tour, vicomte de Turenne , 139. Les fortifications d'Yvois sont rétablies contre la teneur des traités. On ne sait comment ni en quel temps, i38. Yvois est attaqué de nouveau par les troupes de LouisXUI, sous les ordres du maréchal du Châtillon, et défendue par le colonel de Brouve , 13g. Il est obligé de se rendre après ua défense vigoureuse, et obtient une composition honorable, x$x. Ce même de Brouve surprend Yvois quelques jours après et y rentre, 1^7 ; mais la place est bientôt reprise par les Français , qui imposent à la garnison d'Yvois et aux habitans les plus dures conditions , 149. Yvois est entièrement ruiné , i5o. Il se repeuple et commence à se rétablir, 1 5 a. Passe sou»> la domination de Louis XIV par le traité des Pyrénées, i54> Est érigé par ce prince en duché , en faveur d'Eugène-Maurice , prince de la maison de Savoie t 1S6. Change de nom et prend celui de Carignan en vertu de lettres-patentes d'érection, ibid' Eit entouré d'une enceinte de murailles garnie de bastions, i5q. Le duché de Carignan est acquis par M* le duc de Penthièvre, 164. Fait partie de la dot de la princesse sa fille , mariée au duc de Chartres , depuis duc d'Orléans K
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page. Ligne dernière, Honsheim, lisez Hontheira.
43 — 8 — Calixte III , lis. Calixte II. ' 53 — 14 — protaie nt , lis» portaient.
56 — i5 — n'eût été , lis. n'ait été. ffid. — 20 — aussi , lis. ainsi.
Sj — 29 — en partie pas -, lis • en partie par. Ibid. — 3i — à l'érection , effacez <r.
65 — 6 et 7 — qu'on la peut dresser, lis. qu'on a pu la dresser.
76 — at> — regieux, lis. religieux.
88 — !6 — obesques, lis. obsèques.
91 — 3 — 1376., lis. 137&.
Ibid. — 28 — Bertholet porle , lis. Bertholet parle.
96 — 17 — sur les, lis. sur ses.
ig3 — ,1 — L'évèque de Fumes, lis. de Fernès.
aoo — 28 — n'en n'eut , lis. n'en eut.
20a — — N. . . de Guermanche , lis. Hanus ** de Guermanche. ao6 — 8 — auquel , ///. duquel.
307 — 28 — Cisserciens , lis. Cisterciens. ai6 — 1 1 — Vuilliers , lis. Vuillières. 224 — 6 — vert, ///. vers.
2a8 — 14— fraita , lis. /racla.
a38 — 23 — comme il , ///. comme ils.
a54 - ai — p. 34, //>• 36.
378 — 16 — ce volatil , lis. ce volatile,
a8a — a — en 1737 , lis. 1 637.
s97 _ ! — investitures, lù. investitures*
303 — 29 — quuaer , lis. quater.
304 — a6 — euclesiœ , lis ecclesiae.
3i3 — i3 — inclytu , lis. inclyta-
* Malgrôl'extréme soin arec lequelVédîteu* a revu les épreures . il s'est glissé dans Védition un grand nombre de faute, typographique,. Oo indique ici les principales, «ont plusieurs son* facUes à corriger à la main , si le lecteur veut «n prendre la peine. On réclame son indulgence pour les unes et pour les autres.
** Hauus pour Hans , mot allemand qui signifie Jtsu.
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3a6 — 10 — vec lis. avec /W.-a4-355,£r. i355.
3ao, — a3 — buirettes , lis. burettes.
341 — 5 — Après ces mots : « Il y satisfit cette année à Mouton même, dans le chapitre du monastère , » ajoutez : Fiquelmont rendit au roi de grands services par le crédit dont il jouissait à Liège parmi le peuple. Le clergé et la noblesse n'y étaient pas très-bien intentionnés pour la France. Mais Fiquelmont sut si bien ménager l'affection et la bienveillance des bourgeois, que les deux autres ordres n'osèrent rien entreprendre contre elle. Ce ne fut pas , au reste , sans danger pour cet abbé, et sa vie fut plus d'une fois menacée. Un livre intitulé ; Histoire tra gigue ou relation véritable de tout ce qui se. passa, au tragique banquet Warfuzeen , etc. , Liège, 1637 , tn-8°. , offre, à cet égard, de curieux détails. Il y en a un exemplaire à la Bibliothèque de l'Arsenal ^ sous le n#. 35,867.
Ibid% — 3o — Hydulta , lis. Hydulpne.
3g6 — 1 — iut, lis* fut.
398 — 6 — au moins de mai , lis, au mois de mat.
4oa — 4 — fecit, lis. fuit.
4o3 — 3a — concurens » lis. concurrent.
404, 2». col., lig. 11 , paerdictum » lis. predictum.
407 , a«. col. , lig. 3 , adaegrinam , lis. ad4reginam.
4n — z — Forterelle, lis. Fontenelle.
4i3 — — Article de biographie omis , à ajouter ainsi qu'il suit :
Paradis (Jean) naquit à Mouxon en i5ag , de parens pieux. Gérard Paradis, son père, et AgnèsWalart,samère, en avaient donné des preuves par divers fondations faites en faveur del'église de Saint Martin, paroisse de Mouxon. Jean Paradis , leur fils , alla faire ses études à l'Université île Paris, et en devint recteur. 11 prit ensuite le bonnet de docteur de Sorbonne. 11 s'était distingué pendant son rectorat par sa sagesse et sa fermeté à maintenir l'honneur de cette magistrature académique, pendant des temps assez difficiles , à cause du progrès que taisaient les nouvelles erreurs. Nommé curé et doyen de Mouxon , sa conduite, dans ce nouveau poste, ne fut pas moins louable. U sut s'y concilier l'estime et la confiance de ses paroissiens, qui le députèrent, avec quelques autres de ses concitoyens, vers le roi, afin de lui exposer les voeux des Mouzonnab pour le maintien et l'affermissement de la
Pag. Lig,
religion catholique dans leur ville* alors environnée d'un grand nombre de protestons qu'avaient attiré* à Sedan la faveur et la protection que leur accordaient les seigneurs de ce lieu. Paradis mourut le 3i mai i6ii, âgé de 8a ans, regretté de tous ceux qui l'avaient connu.
4ao — 33 — Belleval , Us. Belval.
4n — ai — Beuvais, /£. Beau vais.
434 — i5 — Mosomensibus ode : 3«. vers, ad almam : on ne voit pas
trop ce que veut dire et à quoi se rapporte ad almam , qui toutefois se trouve écrit ainsi , et d'une manière trèslisible, dans plusieurs exemplaires du manuscrit du P. Fuigcnce. Ne serait-ce pas peut-être at almam ? Alors tout serait clair , et cet adjectif se rapportant à Mosomum , offrirait un sens très-intelligible.
435 — a3 — cisteriensis , lis. cisterciensis. 438 — 4 — ferux , lis» ferox*
44 ■ — 16 — pupliques, lis. publiques.
445 — 28 — de re diplomatiâ , lis, de re diplomaiîcéL 474 — a8 —biographe, lis. bibliographe.
Addition à la liste des Souscripteurs.
MM
Eisenman , professeur à l'école des ponts et chaussées , à Paris* Gouilly , né à Charleville , ingénieur des ponts et chaussées , le Puy (Haute- Loire)*
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_Aj4NAQAAMAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Annales civiles et religieuses d'Yvois-Carignan et de Mouzon

		Annales civiles et religieuses d'Yvois-Carignan et de Mouzon

		SUR

		LISTE

		DE MM. LES SOUSCRIPTEURS

		DU CONTENU DE CE VOLUME

		NOTIONS PRÉLIMINAIRES

		JOI

		IXO

		LIEUX DE LA DEPENDANCE D'YVOIS

		FILLES ET PETITES-FILLES D'YVOIS

		MA LANDRY

		HOMMES ILLUSTRES DE LA MAISON DALLA MONT

		PETITES-FILLES D* Y VOIS

		AUTRES LIEUX REMARQUABLES DE L'ANCIENNE

		MARGNY

		MOGUE

		LA FERTÉ -SUR- C HIERRE

		NOTIONS PRÉLIMINAIRES

		Vers cette année , fondation du prieuré de

		DÙ COMTÉ DE MOUZON

		L'ABBAYE DE MOUZON

		NOTES ET PREUVES

		Hydulphe, comte d'Ardenne (i

		Isabelle-Claire-Eugénie, fille du précédent, devenue

		LIEUX CIRCONVOISINS

		LIEUX CIRCONVOISINS

		ODE

		US

		NÉ PIERRE DU TE RRAIL

		CHAPITRE LXII

		CHAPITRE L*III

		DES MATIÈRES

		CORRECTIONS ET ADDITIONS

		Sources et licence





